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o Es hommes les plus remarquables 
42 **2Þ * ait vus en Amerique ſont ſans 
322 L 


oute, les Blafards de Piſtme Da- 


d od, mais Cortez fut traite, de ſon temps, 
exagerateur & dinſeaſ ; & tous _— 
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tiques d'Eſpagne rejetterent alors un fait exac- 
te ment vrai, avec cette aveugle opiniatrete qui 
— fait defendte aujourd'hui tes faits exactement 
aux. 

Nous allons, à cette occaſion, entrer dans 
une diſcuſſion tres- importante, ou nous rappro- 
cherons les differents objets qui intereſſent cette 
partie de I'Hiſtoire de Fhomme. Une etude re- 
flechie de toutes les relations qui meritent dee 
tre erudices , nous a procure ſur cette matiere des 
eEclairciflements qui ont manque aux Auteurs qui 4 
nous ont devances dans cette carriere : quelques- | 
uns n'ont qu'efMleure la difficulte: d'autres ont bati } 2 
des ſyſtemes plus cleves que la difficulre meme, 1 
En profitant de leurs fautes & de leurs lumieres , t 
nous leur rendons la juſtice qui leur eſt due. 1 

Les Blafards du Darien ont tant de reſſemblan- of 
ce, tant danalogie , avec les Negres blancs 9 
de VAfrique , & de FAfie, qu'on eſt oblige de m 
les xeunir , d'expliquer les phenomenes des uns a 
par ceux des autres, & de leur aſſigner a tous 
une cauſe generale, commune & conſtante. 

Les Negres ſont ſujers a de certaines indiſ- 
poſitions qui leur font perdre en partie leur 
noirceur naturelle , & cette metamorphoſe eſt 
accompagnee de ſympromes hideux : il leur reſte 
encore quelques traces d'un noir jaunt a la naiſ—- 
ſance des ongles, leur corps ſe gonfle, & Fon 
diſtingue des taches livides ſur leur peau lavee : 
leur iris devient brouille & nébuleux, & tous 
les objets leur apperoiſſent ternes, comme ils 
ſemb ent jaunes aux Europeans atteints de 'iCtere, 

Ces noirs ainſi denatures ont, paur Pordt- 
naire, un derangement dans les ſucs nerveux, 
qui eſt plus ou moins mele d' hydropiſie: quand 
ce mal n'eſt pas inverere , ils en guerifſent ſou- 
vent en wingeant des ſerpenrs & des couleuvres, 
dont la chiir recele abondamment du fel alkali, 
qui a la p oprieie ſinguliere de diſloudre le ſang 
grumele , & d'altenuer les fluides epaiſhs ; alors 


ens 


| fur les Amer ca'ns, | 
leur corps ſe repeint en noir: ſinon la violence 
du mal les emporte vers la trentieme annee: & 
Fon a obſerve plus d'une fois que leur teint 
devient plus fonce apres leur mort, qu'il ne e- 
toit pendant le cours de leur maladie. 

Ces Africains decolores & languiſſants, ſont 
très-differens des vrais Blatards , | ay n'ont jamais 
ere noirs, quoiqu'ils ſoient nes de parents Nè- 
gres ou baſanes : on les rencontre principale- 
ment vers le centre de Afrique & a Pexrremite 
de Aſie meridionale. Les Portugais etablis fur 
les rives du Zaire leur ont donne le nom d' Al- 
binos, quoiqu'il ent mieux valu de conſerver le 
nom Africain de Dondos: dans les Indes orien- 
tales on les appelle Kacxerlaxes ; cette denomi- 
nation riree de Fidiome Malay a paru fi expreſ- 
ſive , fi energique aux voyageurs Hollandais, 
qu'ils Vont conſacree dans le ityle de leurs Me- 
moires & de leurs relations: peut- etre auſſi leur 
a- t · il ſerable contradictoire de nommer, comme 
nous Negres blancs des hommes dont le teint 
n'a rien de commun nt avec notre blancheur, 
ni avec la couleur des Noirs. 

Les Dondos de f Afrique & les Kackerlakes de 
TAſie ſont premierement remarquabl-s par leut 
taille qui excede rarement quatre pizds cinq pou- 
ces: leur teint eſt d'un blanc fade, comme celui du 
papier ou de la mouſſeline, fans la moindre 
nuance d'incarnat ou de rouge; mais on y diſ-— 
tingue quelquefois de petites taches lenticulaires 
griſes. Leur epiderme n'eſt point ole gineux; & 
quand on le conſidere avec une loupe , on n' 
appergon pas cette pouſſiere dont eſt parſe- 
mee la peau des Negres, en qui ce ſediment 
_ eſt de temps en temps fi ſenſible qu'an 

voit a Pail nu. Ces blafards n' nt pas le moin- 
dre veſtige de noir ſur toute la ſurface du corps: 
ils naiſſent blancs, & ne noirciſſent, ne ch in- 

ent en aucun age : ils manquent de barbe & 
poils ſur les parties naturelles A leurs che- 
- 
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veux font laincux & fries en Afrique, !ongy 
& trainants en Ahe, ou d'une blancheur de 
neige, ou d'un roux tirant fur le jaune: leurs 
cils & leurs ſourcils refſemblent aux plumes de 
Fedreden , ou au plus fin duvet qu1 rever la 
forge des cipnes. Leur iris eſt que!quefois d'un 

leu noutant & fingulierement pa'e : d'autres 
fois, & dans Cavtre 1ndrvidus de meme eſpece, 
cet iis eſt d'un jaune vif, rougeatre & comme 
ſarguinolent; ce qui a fait ſuupconner a quel- 
ques ob{ervatcurs,qu'tls n'savorent point, comme 
les autres hommes, la priinel'e percce; mais en 
cela on veſt trompe , & cette crreur vent de Ve- 
piiſieur de la cornee & de Ja contraction que 
la lumiere directe & vive occaſionne fur leur 
runelle, qui fe ferme preſqu'enticrement peu- 

ant le jour, mais au crepuſcule elle $Souvre z 
& quand on examine alors ces monſtres du 
genre-humain , on decouvre qu'ils ont une | 
tres-grande ouverture a Piris, & que c'eſt par 
ce n.oyen qu'ils raſſemblent beaucoup de rayons 
ou de lumiere; d'ou il refulre qu'ils voient 
moins bien que les autres hommcs en plein jour, 
& beaucoup mieux que nous dans les endroys 
ſembres : je ti-ns cette obſervation de Mr. B.., 
qui a bien voulu me communiquer le reſulrat 
* experiences qu'il a faites fur un Kacker- 


( 
1 
0 
f 
E 
lake, ou un blafard Aſiatique, en 1762, a Ba- 1 
tavia , qui paroiſſoit avoir, pendant le jour, des} d 
yeux po ſtiches. Comme ces creatures degenerees 
n'ont que peu didees & de conceptions „ On | 
n'a jamais pu les faire expliquer ſur la couleur © 
dont les objets leur ſemblent peints , lortqu”i n 
5 voient le mieux; mais on preſume, & ave 
aon, qu'ils les appergoivent tous indiſtinctem 
de la meme nvance terne: leur vue eſt fi debi 
que le mo ndre eclat leur tire des larmes 
Pail, & la n.cindre lun ic re les fait cligncter 
ils ſerrent alors tellement leur prunelle: pour in- 
Aucepter Ie ra; on, qu'ils ſemblent, comme oy 


| fur les Americains; s 
Fa dit, n'avoir pas de patlage ſous la cornte » 
auſſi ne diſent-1!s preſque rien en plein jour. 
Cette hahitude de c'ignorer fait qu'ils regardent 
de travers, & louchent comme les chats ou les 
hiboux mais on n'a pu, par aucun moyen, 
gallurer $'1's ont deux axes de viſion, ou s ils ne 
voient qu'un ſeul point a la fois, en ſimplifiant 
les objets par la force du jugement. Une erreut 
eſſentielle, & qu'il eſt neceſſaire de detruire , 
c'elt qu'on a pretendu que ces Albinos avoient 
une membrane clignotante comme les animaux: 
la vet ite eſt, qu'ils n'ont pas la moindre appa- 
rence de cette membrane; mais que le diaphrag- 
me des paupieres eſt dans la plupart fort epan- 
che, qu'il couvre ſans ceſſe une partie de iris, 
& qu'on le croit deſtituè du muſcle elevateur, 
ce qui ne leur laiſſe appercevoir 2 petite 
ſection de horizon; & ils ne diſtingueroient 
pas un arbre plantè a trente pas d'eux, ils n'in- 
olinoient la tẽte en arriere pour ag randir angle 
vi ſuel. | 

Tour leur maintien annonce la foiblefſe & le 
derangement de leur conſtitution extrèẽmement 
vicice : leurs mains ſont fi mal deſſinèes qu'on 
devroit les nommer des pattes , fi Fon vouloit 
parler proprement : les articulations des doigts 
ſont comme noutes, au moins le mouvement en 
eſt - il lent & penible. Le jeu des muſcles de la 
machoire inferieure ne $execute auſſi qu' avec 
dificulre ; d où il arrive qu'ils ont beaucoup de 
- a macher , & qu'ils mangent d'une facon 

rt degoũtante. Leurs oreilles ſont autrement 
configurees que les notres : le tiſſu en eſt plus 
mince & plus membraneux : la conque manqus 
de capacite , & le lobe eſt allonge & pendant. 

Quoique la phy ſionomie des Dondos ne - 
ſemble pas exactement a celle des Negres , on 
reconnoit neanmoins a leurs traits a demi effaces, 
& aux liusaments de leur viſage, qu'ils ſont d'o- 
rigine Africaine: ils ont de grands _ de Fair 
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national. On diſtingue également, dans les Rac- 
Kerlakes, le fang Aſiatique. 

Leut exterieur revolte , & effraye meme ceux 
qui les voient pour la premiere fois, car leur 
teint eſt encore plus blanc & plus bleme que 
celui des pertonnes les plus pales Centre les Eu- 
ropeans, en qui le fang des grandes veines & des 
cipi/laires rranfparoit toujours plus ou moins, 
& diminue le blanc inſipide de Vepiderme, en y 
mC'ant une teinte de bleu ou de pourpre. Ces 
individus ſnguliers ne vivent exactement que 
la moitié de ce que vivent les autres Negres ; 
c'e\t-a-dire, qu'1!s ne paſſent jamais la trentieme 
annee , & les Negres n'atteig nent gueres à la 
ſoixantieme, quand ils ne $exparrient pas. 

Te's font les blafards de Pancien continent: 
ceux qu'on a trouves au nouveau monde, en dif- 
ferent i de certains egards. Ils ont la taille un 
peu plus haute, quoique leurs membres ſoient 
egalzment freies & delicats : leur tete n'eſt pas 

arnie de laine ; mais de cheveux longs de ſept 

huit pouces , peu friſes & d'une blancheur 
eb!ouiflante : au lieu d'avoir Pepiderme uni & 
ras , comme les Albinos d' Afrique, ils Pont rout 
charge de poils folets, depuis les picds juſqu'a 
la naiſſance des cheveux : ce poil neſt pas fi 
touffu qu'on ne puiſſe voir au travers la ſuper- 
ficic de eur peau. Leur viſage eſt velu, & Waf- 
fer (*) croir qu'ils aurotent mEme de la barbe , 
s' ils ne fe Perrachotent; mais ce duvet court qui 
leur croit aux levres & au menton eſt fort dif- 
ferent de la barbe des hommes blancs. Ils ont les 
yeux fi mauvais qu'tls ne voient preſque pas en 
plein jour, & que eau en decoule auſſi-tor que le 
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(*) Lionel WWaffers New Voyage and deſcription of the- 
Iſthnins of America. London 1704. On a — 2 
trangaie fort tuible, & aſlez incorrecte de Pouvrage 


de Waſſer, qui fe trouve inſerée dans le Tome I des. 
wox43es5 du Cap. Dampiere. 
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Fur les Americains. 

foleit vient à les frapper : ils n' aiment pas 2 ſor- 
tir, hormis que le ciel ne ſoit voile par des 
nuages noirs , car la lumiere eſt pour eux dou- 
loureuſe : elle leur occaſionne des vertiges & des 
eblouiſſements, parce que leurs organes opti- 

ues ne ſauroient ſoutenir le choc des rayons 
directs, 2 cauſe de leur relachement & de leur 
de ſordre. 

On na rencontre de ces monſtres qu'a l Iſthme 
de Panama, & a la core riche, ou on les nom- 
me les yeux de lune, ſoit parce qu'ils voient 
mieux 4 la lune qu'au ſoleil, ſoit a cauſe de la 
forme de leurs paupieres, qui erant retirees par 
les cores , & allungees par le milieu, contrefont 
un croiſſant. Leut peau eſt d'un blanc de linge 
lave; leurs ſourcils, — cils, & leurs oreilles reſ- 
ſemblent a la deſcription qu'on a faite de ces par- 
ties en parlant des Negres blancs: le mecan ſme de 
h viſion eſt auſſi le mẽme dans les uns & les autres. 

Ces Blafards Americains ſe tiennent, autant 
qu'ils peuvent , coi 22 le jour, & ne ſor- 
tent qu'au crepuſcule ou au clair de la lune: 
alors ils parcourent les forets les plus epaifles & 


les plus entrelacees avec beaucoup de vivacite , 


& y chaſſent mEme le gros gibier. Ils meurenc 
tous jeunes, & ordinairement entre la vingt- 
cinquieme & la trentieme annee.. 

Ces hummes couleur de craie , avec des yeux 
de chat ou de hibou, n'exiſtent que dans la Zone 
Torride juſqu'au dixieme degre de chaque core 
de PEquateur , ou à peu pres; a Loango , a Con- 

0 à Angola en Afrique, a Ceylon, a Borneo, 
a Java en Aſie; ala nouvelle Guinee dans les terres 
Auſtrales, & au Darien en Amerique. Il eſt vrat 
qu'on pourroit encore prendre pour des blafards 
ces hommes que Pline & Solin placent entre le 
45<. & le zoe. degre de latitude Nord, dans an- 
cienne Albanie, & qu'ils nous diſent avoir eu 
les ſourcils & les cheveux blancs , & les yeux re- 
marquables par la couleur r » qui eſt un 
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vert mCange d'un bleu foible : ces Albanois 
voyoient, au temoignage de ces deux Auteurs , 
miei x dans le crepuſcule qu'au folei]; & leurs 
inclinations avoſent beaucoup de rapport avec 
celles des blafards connus de nos jours : (*) 1's 
erotent peut tte atteins de la meme maladie, ce 
qui me proic d' autant plus probable , que Chat- 
din, ce voyageur philoſophe, aflure que les peu- 
ples qui occupent maintenant Pancienne Alba- 
nie, a VOucſt de la Mer Caſpienne , font natu- 
rellement baſanes; mais tres-ſujets a une certaine 
maladie des yeux, & 2 la jauniſſe, ou au debor- 
dement de la bi e. C'eſt donc le climat qui a pro- 
duit, du temps de Pline, comme — 2 a 
| une immutabiliteè etonnante , cette defaillance. 
ans le ſang & dans les humeurs. des indi- 
genes. 

Quelques Savans ont penſe que pluſieurs can- 
tons de Pancienne Europe ont auſh contenu de 
ces Troglodytes & de ces Noctambules a face 
bleme , & qu'ils ont donne lieu aux fables popu- 
laires ſfurPexiſtence des Cobelins & des Druſions en 
France, des Cobalis en Italie, des Keilxraefs en 
Allemagne, des Trools en Suede, & des Klabau- 
ters en Hollande; mais eſt-il permis d' ignorer que. 
tous ces farfadets rifibles ſont nes, comme les 


— — a 


(*) Saumaiſe , dans ſes Exerc itations ſrer Solin, prouve 
que cet auteur delt trompè lot ſqu'il aſſure que tous 
les habitants de Pancienne Albame étoient blatards : 
la verité eſt quon en trouvoic ſeulement quelques- 
uns, parmi les autres, atteints de cette maladie „ 
comme Pline le dit. 

Saumaiſe ne patoit pas également heureux dans ſes 
raiſcnnements, lorſquiil ne veut point admettre quꝰ en 
avoit donne le nom d Aib mie a cette Province, à cauſs 
de ces hommes blancs qu'un y rencontroir. Que co 
pays ait eu un autre nom, cela eſt poſſible; mai» 
ce ui que les Romains lui one donné, a indubita- 


blement du rapport aux Blafards , comme Selin nous 
Faporend. | 
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ſur les Americains. 9 
Demons meralliques , de Feffet que font ſur la 
foible im1gination du vulgaire les feux follets , 
les vapcurs & les exhalaiſons ſenſibles qui ſor-- 
tent des bouches des mines & des cavernes pen- 
dant la nuit? D'ailleurs la terreur qui regne, ou 
qu'on ſuppoſe regne: dans les fouterrains, bou- 
leverſe Veſprit des enfants & des hommes peu-- 
reux, & les joue par de ſemblables illuſions, qui 
ne meritent pas qu'on en parle , ou qu'on en parle 
long- temps. 

Ceux d'entre les Naturaliſtes qui ont le moins 
approfondi le ph*nomene des Negres blancs & 
des B'atfards., ont ſoutenu qu'i!s conſtituoĩent 
une eſpece diſtincte, auſſi ancienne que le mon- 
de, permane nie, immuable, & non degeneree , 
par des cauſes fortunes , de la race des hommes 
noirs ou bruns: on a ajoure qu'ils vivoient reunts 
en corps de nation tant en Afrique qu'en Amé- 
rique, qu'ils fe gouvernoient par des loix par- 
ticulieres, & bizarres, que leurs mœurs & leur 
inſtinct «tient en ſens contraire de Finſtinct & 
des mœurs des autres hommes, que les peuples 
qui les environnent , les maltraitent & les me- 
priſent; mais qu'eux ſe flattoĩent que la fortune, 
qui s' eſt plue à les tenir dans Pobfcurite & dans 
Taviliſſement, leur rendroit un jour juſtice, & 
qu'on les verroit alors ſortir triomphants de 
leurs tanieres & de leurs foréts, exterminer les 
habitants des deux continents & ſe mettre eux- 
memes en poſſeſſion de tout le g'obe. 

Ce conte a ere accueilli par quelques philoſo- 
phes, a qui on ne reprocheroit pas d'avoir fonde 
des ſyſtemes abſurdes ſur des fables fi incroya- 
bles , s'ils avoient pris la peine de gaſſurer avant 
tout de la verire de faits qui auroient du au 
moins leur paroitre ſuſpects, a cauſe de Vexces 
de eur merveilleux. Nous ſommes bien eloi- 
gnes,, & auſſi elotgnes qu'on peut letre, de preſ- 
erire, ou de fixer des born:'s au pouvoir de la 
Nature crcatrice : nous ne diſons pas qu'il a ere 
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au-deſſus de tes forces de former une ſorts 
d' hommes differente de la notre, deſtineea vivre 
dans des cavernes , & a ſubjuguer un jour la 
terre; mais il ne Sagit point d'exercer nos ſts- 
Tiles ſpeculations fur ce que la Nature auroit pu 
faire ſi elle avoir voulu: il ne nous convient que 
de conſiderer ce qu'elle a fait en effet; & fi Von 
ne trouve nulle part, dans univers entier, ce 
* extraordinaire, il faut convenir que les 
lafards ne ſont ni une race , ni une _ 5 
mais de ſimp'es individus, nes de parents bruns 
ou noirs, par des cantes accidente!les , qui ont 


pour un inſtant deruge au plan primitit, & a la 


loi commune. 

Aucun voyageur n'a jamais rencontre dix 
Negres blancs raflembles , & Bacrel n'en a vu que 
quatre a Loongo, qui eit cepefidant Vendroit où 
ils ſont moins rares qu'ailleurs : ces naiflances 
monſtrueuſes ſont th extraordinaires en Ame- 
rique que dans notre hemiſphere , puitqu'on d 
compte que fur trois cents Dariens bronzes on 
ne voit pas un blatard. Mr. PAbbe de Manet „ 
qui a fait depuis peu en Afrique toutes les recher- 
ches imaginables , pour ſavoir 81 y exiſtoit „ 
entre les — une peuplade d' Albinos „ 
seſt convaincu, ainſi que tous ceux qui Pone 
precede dans cet examen, qu'il n'en a jamais ete 
queſtion, & que tous les blafards qu'on y con- 
not, ſont iflus de parents Negres ou olivatres , 
qu'ils ne conſtituent point & nꝰ ont jamais conſ- 
tituè une eſpece particultere. On les regarde, 
dans leur pays, comme des animaux ſacres & ra- 
res, & les ſouverains de Afrique & des Indes 
croient qu'il y a de la magnificence & du merite 
a nourrir quelques- uns de ces avortons dans Pen- 
ceinte de leuts palais: les Rois de Congo & de 
Loango en ont toujours quatre à cinq à leur 
cour, ou ils ſont ſans comparaiſon plus reſpectes 
que les nains dans le ſerail de Conſtantinople; trop 


toibles pour qu'on les redoute, aſſea malheureux 
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far les Americains. rr 
pour qu'on les plaigne , aſſe rares pour qu'on les 
recherche; 1's ont plus à ſe louer du traitement que 
leur font les hommes, que de Fetat où la nature les 
a reduits. 

Rien ne m'a plus ſurpris, pendant le cours de 
mes recherches, que de trouver dans les lettres 
de Fernand Cortez , (*) qu'on avoir preciſement 
la meme idee de ces Blafards en Amerique , & 
que tous les Empereurs du Mexique en entrete- 
noient quelques-uns : auſſi Montezuma avoit-il 
trois ou quatre de ces creatures 2 ſa cour, lorſ- 
que les Eſpagnols y arriverent; & Cortez, qui 
les avoir vues, les decrit auſſi exactement qu'el- 
les Pont ere enſuite par Waffer. 

En 150; , on montra au voyageur de Bruin 
une Kackerlake dans le palais du Rot de Bantam, 
qui Pavoit fait verar expres d'une iſle ſituèe auSud=- 
Eſt de Ternare , ou ces perſonnes ſont moins rares 
que dans les autres Moluques : de Bruin dit que 
fa Majeſte Bantamienne prenou de temps en temps 
le plaiſit de coucher avec cette Kackerlake ; quot- 
qu elle eitt des yeux louches, a demi fermes, & 
le viſage ſi gonfle qu'on avoir de la difficultè a en 
diſtinguer les traits. Ce Prince fit aſſeoir cette 
femme 3 fa table, & ordonna au voyageur Hol- 
hndais de la bien conſiderer, a cauſe de fa ſin- 
gularite ; & il eſt ſurprenant qu'il ne nous en ait 


(*) Voyez Las Curtis d: Dom Hernando Cort?s » 
Fn why del Valle 5 de ls Conquiſta de Mexico al En. 
rador. 
2 trouvera une traduction latine de cet ouvrage 
Eſpagnol dans la Collection de Hervagio , ſous le titre 
\ by — de inſulis nnper repertis narratio ad Caro- 


(% De Bruins Reizem, pag. 330 in-fol. Amſterdam 
1714. I| y a toute apparence gue cet 6crivain veſt 
trompe , lorſqu'il geſt imagine que cette femme bla» 
tarde toit au nombre des cvncubines du Roi de 
Bantam: c'eſt comme $1l edt dit que les deux nains 


ox Prince aygit à ſa Cour, Etoicar ſes Miniitres 
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pas conſerve un portrait, lui qui a deſſinè, aves 

tant d' elegance & de verite, des ob,ets d'une bien 

moindre importance. 

L'Empereur de Java, que les Hollandais tien- 
nent en tutelle a Jucatra , on ils le laiflent jouir de 
toutes les d:corations d'un pouvoir qu'ils lui ont 
bre, poſſedoit en 1761 trois blafards; mais il fit 
tant d'inſtances aupres de ſon maitre, le Gouver- 
neur de Batavia, pour en avoir encore quelques- 
uns, qu'on les lui acheta a tout prix dans les iſles 
voiſines; & en 1763 on en avoit deja fourni 
quatre autres, qui ne soccupoient qu'a bourrer 
le tabac dans la pipe de ce prince, a y mettre le 
feu , a porter des jattes de pilau , a reciter des orai- 
ſons, & 3 rendre tous les petits ſervices qui ne 
ſont pas au-defſus de leurs forces: mais leurs 
fonctions ſe bornenta bien peu de choſe , ou plu- 
tot a rien; car leur debilite eſt telle qu' ils font 
impropres a tout travail. Rien weſt plus ridicule 
que d'entendre dire a de certains ecrivains de 
voyage, que c2s Negres blancs font la garde au 

alais des ſouverains de Loango , qui ſeroient 
Chen mal defendus $'ils n'avoient d'autres ſatellites 
ue de tels monſtres, incapables de commander 
d'obeir, incapables de fe battre, incapables 
enfin de diſcer ner en plein midi les obſets qui les 
environnent à la diſtance de dix pas. Il eſt egale- 
ment faux que les Portugais ayent achere de ces 
Albinos en Afrique, afin de les employer aux 
plantations & aux mines du Breſil: ils fe connoiſ- 
ſent trop bien en efclaves pour faire de tels mar- 
ches. La verice eſt que les vaiſſeaux Negriers en 
ont tran'porte quelques - uns, par curioſitè, & 
qu'on les a montres pour de argent dans les colo- 
nies Portugaiſes, comme on les montre en Eu- 
rope. Le blatard qui a paru en France en 1747, 
Eroir ſi defait, fi petit, fi delicar, fi myope, qu'il 
lui eũt ere impoſſible de ſoulever le moindre far- 
deau ou de marcher en plein jour ſans 22 


Quand on a interroge I Empereur de Jaya ſap- 
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les motifs qui lui faitoient defirer fi ardemment de 
woir a fa cout des Kackeriakes , ce jeune Prince a 
Tepondu que c'etvit ure etiquette immemoriale, 
que ſes predecefieurs en avorent eus, que tous 
les fouverains des ifles en poſſedotent, & que 
leur religion prometroit une recompente a ceut 

ut fe chargeotent de FVentretien de quelques-uns 
de ces ma'heureux, Le peup'e les regarde du mE= 
me i], & les traite de la meme f2con que les Turcs 
& les Ortentaux traitent les perſonnes rombees en 
demence , ou nees imbecilles, c'eſt a- dire, qu'on 
a pour elles les plus grands egards; on va meme 
juſqu'a les canonifer de leur vivant. 

On ne ſauroit mieux camparer les Blafards, 
quanta leurs facultes, a leur degeneration, & à 
leur erat, qu'aux Cretins qu'on voir en afſez grand 
nombre dans le Valois, & principa ement a Sion 
capitale de ce pays, ils ſont fourds, muets, idiots, 
pre ſque inſenſibles aux coups, & por tent des got- 
tres prodigieux qui leur deſcendent juſqu'a la 
ceinture : ils ne ſon* ni furieux ni malfaiſants, 
quoiqu'abſolument ineptes & incapab'es de pen- 
jer: ils n'ont qu'une ſorte d'attrait aſſez violent 
pour leurs beſoins 1 & s abandonnent 
aux plaiſirs des ſens de route eſpèce, ſans y ſoup- 

onner aucun crime, aucune indecence. les ha- 
> rae du Va'ois regardent ces Cretins comme les 
Anges tutelaires des familles , con me des Saints; & 
ceux qui ont le maſheur de n'en avoir pas dans leur 
parente , ſe croient ſerieuſement brouilles avec le 
Ciel: (“) on ne les contrarie jamais, on les ſoi- 

ne avec aſſiduitè, on n'oublie rien pour les amu- 
fer, & pour ſatisfaire leurs goũts & leurs appetits: 
les enfants n'oſent les inſulter, & les vieillards 
memes les re ſpectent. Ils ont la peau très- livide, & 


— 


— 


(*) La plapart de ces détails fur les Cretius font 
tires d'un Mem ite de Mr. le Comte de M. ugicen , 
30 21a Suciere Royale de Lyon. 
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naiſſent Cretins, c' eſt- a- dite auſſi ſtupides, auſſi 
ſimples qu'il eſt poſſible de Ferre: les annees n'a 
portent aucun changement a leur erar d' abrutiſle- 
ment; ils y perſiſtent juſqu'a la mort, & on ne 
connoit point de remede capable de les tirer de 
cet aſſoupiſſement de la raiſon, & de cette defail- 
lance du corps & deVefprit:il y en a des deux 
ſexes, & on les honore egalement, ſoit qui ils 
ſoient hommes ou femmes. Le reſpect qu'on porte 
a ces perſonnes atteintes du Cretinage, eſt fonde 
ſur leur innocence & leur foibleſſe: ils ne ſauroient 
* , parce qu'ils ne diſtinguent pas le vice de 
vertu: ils ne ſauroient nuire , parce qu'ils man- 
quent de force, de vaillance, ou d'envie , & c'eſt 
juſtement le cas des blafards, dont la ſtupidire eſt 
auſſi grande que celle des Cretins; & ſi la violence 
de leur alteration ne les a pas entierement prives 
du don de la parole, ils ont ꝙ autant plus ſouf- 
fert dans le ſens de la vue, & peut - tre autant 
dans celui de Pouie; car tous les Negres blancs 
ont Foreille dure, & la ſurdire les ſurprend quel- 
que temps avant leur mort. Batrei dit qu'a Loan- 
£0 ces Albinos font la priere devant le Roi : on 
s place immediatement autour de ſon dais, ou 
ils te tiennent accroupis ſur des nattes ou des 
rapis. Cette mode, fi — 1 a nos yeux, de 
faire reciter les prieres par des imbecilles, vient de 
Fopinion qu'on a de leur ſaintetéè: les Valaiſains 
feroient ſans doute auſſi prier Dieu pour eux par 
leurs Cretins, $'ils netoient muers. Ce prejuge 
n'eſt pas moderne : on en rencontre des traces 
tres- marquees dans la plus haute antiquite, ou fon 
croyoit que le Ciel inſpiroit ſouvent les fous par 
preference aux devots: tous les propheres avoient 
la reputation de n'etre pas ſages, & cependant on 
les ecoutoit & on les croyoit, ou dans leur pays 
ou ailleurs: les pretrefies d' pollon, en diſtri- 
buant les oracles, imitoient, par leurs geſtes vio- 
lents, les perſonnes frenetiques, & elles n'avotent 


jamais plus de credit que quand elles parviſſoient 


fur les Americains. 1 
voir perdu le ſens commun. Quoique les Chre⸗ 
tiens n'ayent pas, comme les Mahomerans , la 
charite de bien traiter les imbecilles dans ce mon- 
de, ils ne doutent pas qu'ils ne ſeront tres a leur 
aiſe dans Fautre. Tous ces differents prejuges ſe 
rapprochent done, & fe tiennent comme par la 
main, parce que le peuple eſt le meme d'une 
extremite de la terre a Fautre: ſes opinions ſont 
immuables. 

Il etoit neceſſaire de rendre compte de ce que les 
Americains, les Africains, & les Indiens penſent 
de ceux qui naiſſent blafards parmi eux; & cette 
connoiſſance, qui a manque a la plũpart des ecri- 
vains, ſervira a developper les cauſes de ce phe- 
nomene. Fil eſt avere qu'il n'y a pas de peuple 
entier de Negres blancs; $'il eſt avere qu'tls pro- 
viennent tous de parents noirs ou baſancs, ſans 
conſtituer une race ou une variete dans le genre 

humain, non plus que ceux qui ont la jauniſſe ne 
forment une varictè parmi les Europeans, ou les 
Cretins & les goitreux parmi les Suiſſesʒ il ſera moins 
difficile de Aecouvrir la ſource de cette ſingularitt. 
Quoique fexplication = nous aſlons en donner, 
nappirtienneà aucun des Naturaliſtes qui nous ont 
precede, les principes ſur leſquels elle eſt fondee , 
ne ſauroient Etre ni plus clairs, ni plus incon- 
teſtables. 

Comme le ſperme des Negres & des baſancs eſt 
plus ou moins teint, plus ou moins norra're; il eſt 
par la meme plus ſujet a Yalterer que celui des au- 
tres hommes, en perdant fa couleur propre & 
naturelle, ou en prenant une autre par la — 
poſition de la ſubſtance colorante qu'on nomme 
Aethiops animal, ou par la diſſipation totale de cet 
Aethiops. Cet accident ſurvenu a la liqueur ſemi- 
nale produit un enfant dont le teint ne peut reſ- 
ſemb'er a celui de ſes parents: ce 22 ſoit 
m ſe, ſoit ſemelle, eſt ordinairement dun blanc dz 
hit il peut auſſi étre couleur de garance, d'un 
rouge ſombre, & ornede che veux qui tirent ſur le 
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jaune. Margrave dit avoir vu un: At: 1icatneTongey 
qu'on avoit amenee per cut ſite au R eHjÜ “Pd )on 
ne put lui apprendts de que! canton cette femme 
extraordinatie avoit ere tiree: mais il eſt probable 
qu e le ctoit criꝑin ire d'une province du Royau- 
mis de Congo, cu fon rencontre p!us qu'at leurs 
des indt»idus a criniere routle , & dont la peau eſt 
bronzce au iu d'erre couleur de ſuie. | 

Le meme pee & la meme mere qui ont eu un 
tel enfant rouge2:re, en engendtent quelquet is 
apres lui un tout blanc, de la itature d'un nein, 
avec des yeux de perdrix : ces deux alterations tem- 
blent dunc fe rapprocher : la dermere n'ett que la 
conſequence qu la ſuite de autre. Elles pourrotent 
ſe combiner dans le meme ſujet, & produire un 
Nepre blanc a cheveux rouges: voila exactement 
c: qui arrive de temps en temps par mi les Kacker- 
lakes de Pa ſie, & les Dondos d'Atrique, entre 
leſquels on en a vu dont PFepiderme ctoit d'un 
blanc de neige, & la chevelure couleur aurore, 
ou de garance , ou de ſafran; & ce phenomene 
eſt ſi peu nouveau que Pline, en parlant des Mau- 
res blancs, ajoute qu'il sy en trouvoit a cheveux 
rouz. 

En 1738, une Negrefſe mit au monde, a Car- 
thagene dans les Indes, a difſerentes couches , 
quatre enfants b'atards , qui avoient tous qua- 
tre les cheveux d'un jaune dHorange vif, & la 
peau d'un blanc de papier fin, ſens le moindre 
melange d'incarnat ou de pourpre; un de ces 
Albinos a éte montre a Madrid, ou le Marquis 
de Villa Hermoſa , ex-gouverneur de Carthagene, 
Tavoit conduit: un ſecond a paſle au ſervice de 
Dom Dioniſio de Alcedo y Herrera, & ils ſont 

—- morts 


— „—— 


(®) Voyez les commentaires de Margrave ſr ©hiſtoire 
Naturelle du Breil, imprimee à la ſuite des Auvtes 
ce Pilon. Amſterdam 163 8. 
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mort tous deux jeunes; on ignore le deſtin de, 
autres. 

Quelque multiplies que ſoient les ſy ſtè mes ſur 
la generation , quelque prodigieux que ſoit le 
nombre des hy potheſes , des reves , des paradoxes 
propoſes à ce ſujet ; il reſulte de toutes les expẽ · 
riences faites ſans parrtialite , ſans prevention, 
par des obſervateurs dont feſprit & les yeux 
etoient encore libres de prezugts , & capables de 
voir; il reſulre , dis- je, de ces experiences que la 
ſemence des deux ſexes concourt egalement a fou- 
vrage de ia gencration , quoique dans une pro- 

ortion peut-Ere incgale il reſulce encore de 
— „& de la couleur des metifs , que la 
1queur prolifique eſt noiratre dans la Negreſſe 
comme dans le Negre , & que la decompoſition - 
qui pourroit ſutveair plus dans un fex2 que dans 
Tautre, produiroit un enfant pie ou tacheté da 
b indes blanches & noires , comme celui dont il 
eſt fait mention dans les Tranſadions philoſopht- 
ques de la Societe de Londres a Pan 1766. & 11 
Ce prodige , obſerve par un 22 rres-eclaire , . 
doit nous rendre moins ſuſpecte la peinture qua 
Gumilla fait d'une fille qu'il avoit vue a la nous - 
velle Grenade en 1738. Nee d' un pere noir, ſain, 
vigoureux „& d'une Negreſſe infirme , elle 
avoit la peau , depuis les pieds juſqu'a la tète , 
fouettee & monchetee de grandes taches parfaite- - 
ment noires & parfaitement blanches comme la 
robe du Zebre: ſes cneveux Etoient auſſi, de ces 
deux couleurs : vers la partie ſuperieure de Focci- 


* 


W ©. he ett on 


15 put on remarquoit un bouquet de poils * erepus 
e, une blancheur eblouifſance , pendant le 
de | reſte de la chevelure etoit ſimplement friſe & lun 
ne 


noir obſcur : on n'adamra pas long-temps cette 
creature ſi remarquable .: la depravation des hu- 


— 


t Dans dne Lettre de Mr. Parſon à Mr. le Comte 
— Preſident de 6— , 


7 


13 Recherches Philoſophigues 
meurs, qui avoit produit en elle tant de ſingu- 
lari:es, femporta, & elle mourut encore a la 
maine'le. 

On voit en Siberte , dir Strahlenberg & parti- 
culicrement pies de Crafnoyard fur le fleuve 
Jeneſci „ que'ques hommes reſtes d'une horde 
ancienne de Tartates, jadis fort nombreuſe : 
on Pappellent Pregaga ou Preſira Horda qui veut 
dire la horde bigarree ou rtigree : aujourd'hui 
elle eſt ẽteinte, & on n'en voir plus que quel- 
2 hommes diſperſes de chte & dautre fans 

meure fixe. Jai vi , continue-t- il, un de ces 
Tartares bigarr.s a Tobolsk , qui autoit fait for- 
tune a ſe montrer dans les grandes villes de 
Pt urope , ſes cheveux erotent coupes a un doigt 
pres de la tete, qui eroit marquee de taches 
parfaitement blanches de la largeur d'une petite 

tece de mounoie: il etoit tachere de meme fur 
corps; mais les taches y ctoient d'un brum 
noiratre & moins regulieres que fur la ters Em 
avancant dans la Stberte , cet officier trouva plu- 
fieurs autres hommes bigarres , mais differem— 
ment. du premier „ en ce que leur tere n'cto:t 
a marquetee cc mme la peau des tigres (il vou- 
it dite appatemment comme celle des leopards. 
ou des pantheres) les taches formoient des mar- 
= irregulictes, comme on en volt aux chiens 
aux chevaux: il sen rencontra un qui avoir 
la moitte de la tete blanche, & Pautre moitié 
noire. Quand on a demande a ces Tartares , ſi 
ces taches leur venoieat de naiſſance, ils ont 
repondu qu'il y en avoit qui les apportoient en 
ve nant au monde, & que chez d'autres c' etoient 
des. tunes de maladies. 

Ce nꝰ c ſt point dans les fairs atteſtes par Strahle 
berg 22 a de Pexageration ou de Verreur ; mai 

radition {ur exiſtence de la horde bigarree eſt 
indubitablement fauſſe: Paureur rres-exact & tre 
inſtrun des Notes fur [ Hiſtoire genealc gique des 
Tartares, dit que le reſultat des informations qui 


> 
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faites dans le pays, & qu'il y a fait faire par dau- 
tres, eſt que cette tribu na jamais exiſte, & qu'on . 
en a, a cetegard, unpoſe au priſonnier Suedois. 
Mr. Gmelin qui a parcouru la Siberie avec de bons 
interpretes, & tous les ſecours qu'un ſavant peut 
exiger pour voyager utilement, a auſſi entrepris 
des recherches ſur la Pieſtra Horda; & quoiqu'il 
Dit conſtace qu'il y a eu une nation vagabonde 
de Siberie qui a porte ce nom, (“) il weſt point 
vrai que les hommes qui la compoſoient, avent 
ee tous tachetẽs de noir & de blanc. Il faut done 
reduire ce phenomene a ſes juſtes bornes, & en 
ſeparer le faux qui y eſt confondu avec la verite. 
Comme les Tunguſes & les habitants des envi- 


1 


n 


— 
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(*) Dans 'a plus ancienne carte de la S berie que 
non ayons pu d6couvrir , & qui fe rrouve 4ans 
atlas dz Hondius & de Mercator, I Pu tr Orad i ou 
Mida et dijzr indiqu e & place au- dela de POby, 
Ce n'eſt donc pas dans by" on de P Empire de 
Re par Strablemberg, qu'il eft fair menti n pour 
I premiere fois de cette Horde; Mr. Gmelin, qui a" 
pris à tiche de contredite Strahlemberg à chaque vage, 
elt c ntrainet n#anmoins dPavuuer que cer Officier a 
pu or des hommes bigarr6s par les ſuites de quel- 
que maladie. Quant a Paureur des notes fur PHiſtvire” 
$£14al02ique des Tartates ou des Tarars ,-il emploie ,- 
page 494, un argument qui ne paroit pas ahſolument 
concluxnt : „il y avoic, dit-il, des hommes pies ou 
tichetés de blanc ou de noir en Sibérie , le Czar 
Pierce I rauroit pas manque d'en avoir quelque 
uns 2 fa Cour , puiſque c'etoir le Prince le pls cu- 
r'eux de ſon ſiecle, & qui avoir un gofir décidé pour 
PH:'toire naturelle ; mais du temps de Pierre I on 
ne connoifÞ)ir pas encore toutes les ſingularitée de la 
S Hirie, & ce n'a été“ que par te moyen des Officiers 
Sus dois qui y ont été envoyés prifonniers , qu on a 
regu les premiers éclairciſſements ſur” intérieur de 
ce vaſte pays : c eſt auſſi a eur; & ſur-roura Mr. P. D. 
qua eſt red:zvable de Phiſtuire d' Abulgazi, qui f-roic 
peut Erre teſtée a jamais inconnue” „ & un Officier 
Susd is men avoir acheté une copie manuſcrite a To- 
bolk-J'un marchand BAkar ois. E 

E 
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rons de Craſnoyar ſont naturellement baſants,. 
ainſi que les Kamſcharkadales, il n'eſt pas im 
poſlible qu'ils foient ſujets a la meme indifpoli- 
tion qui trouble les ſources de la generation , & 
decolore la liqueur ſecondante parmi les Africaius; 
de ſorte qu'il pourroit leur naitre des enfants qui 
3 Pempreinte de cette alteration. ua 
ceux qui deviennent bigarres par la ſuite dune 


maladie , cela n'eſt pas plus ſurprenant qua 


de voir des Negres blanchir pendant une fievrs 
chaude. 

Si Ton vouloit revoquer en doute que la ſubſ- 
tance qui ſert à la reproduction, puiſſe ou fe char- 
ger, ou entrainer avec elle un levain venumeus 
qui agiroit ſur le fœtus dans le moment meme 
qu'il ſe forme, & que fon corps & fon ame 
commencent, pour ainſi dire, à ſe reunir; on 
n'auroit qu'à citer cette longue & affligeante liſte 


de maladies hereditaires qui ſe perpetuent plus“ 


opiniatrement dans les familles , qu'il ne ſeroit a 
ſouhairer pour le bien de Phumanite : les vertus 
ſont paſiageres , le merite eſt perſonnel ; mais 
les vices, les exces, les debauches qui ont detruit 
le temperament des parents, produiſent des indi- 
vidus degrades , puſillanimes, & d'autant plus a. 
plaindre que la Nature, toujours inexorable, les 
charie pour les fautes d autrui, qu'eux-mEmes no 
ſauroient commettre. Enfin , on ne. niera point 
que des germes corrompus vu corrupteurs ne pe: 
netrent queiquefois Feflence de la liqueur proli- 
fique , ſi Ton ſe rappelle qu'on voit des enfants 
qui, au ſortir du 2 de la mere, ſont atteints & 
tour mentes du mal venerien provenu du pere. 
La — r de 5 matiere ſeminale dans les Nè- 
n'eſt pas une theſe ſuſceptible de duutes 
23 = une — de fait, que 
les anciens connoĩſſoient, & que les modernes fe 
ſerotent peut- tre obſtines a meconnoitre, ſi les 
der nieres experiences de Mr. le Cat de Rouen n'a- 
votent demontre que cette liqueur eſt noiratre, 
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des qu'on la compare a celle des hommes blancs. 
* Si la nuance du teint n' toit point pteexiſtants 

inherente dans la ſubſtance ſpetmatique, com- 
ment expliquetoit- on Faffoibliſſement de la cou- 
leur dans les metifs ? comment concevroit- on que 
d'un Furopean & d'une femme du Congo il pro- 
vient un mulatre, qui en ſe mariant avec une fille 
blanche, engendre un Quarteron baſane? En ce 
cas, la matiere colorante ſe delaye & ſe perd par 
le mElange continuel des ſpermes: le contraire at- 
rive lot ſquꝰon admet, pendant quatre generations. 
ſutwies, quatre peres noirs avec trois meres baſa- 
nees & une mere blanche, le dernier produit de 
cette filiation eſt, comme on a fait voir, un N- 
pre veritable. On peut contempler ce meme effet 


dans les animaux de differents poils qu'on croiſe; 


mais ce qu'il y a de bien ſurprenant, ceſt que dans 
ces animaux le noir & le blanc forment ſur la peau 
& dans le poil des taches decidces, & comme cir - 
con ſerites par un contour; au lieu que dans Phom- 
me tout le corps ſe peint exactement de la meme 
nuance, ſans diſtinction de clair & d' obſcur; le 
merif iſſu de PAfricain & de PEuropeane n'a pas 


une ſeule tache ſur tout fon epiderme qui eſt, 


dans un endroit comme dans un autre, de la mé- 
me teinte. (**) Le poulain de la jument blanche & 


L* Voyez fon Traite ſur la couleur de la pran, 

S'il falloit prouver que les anciens avoient fa t cette 
obſervation ſur la — — ſperme des Negres, il 
n'y auroit qu'a citer le paſſage ſuivant Herod.re : 

enitura , quam in mulieres emittimt , non alba, quem- 
admodum ceterorum hominnm, ſed atra , ut color cor- 

oris ; quale virns A tbiopes quoque. emintunt. Thal. 

. 1Or. in-fol. Amſtel. 1763. 

Atiſtote, qui avoic lu ce paſſage, nie-la veritt du 
fait „ parce cette noirceur ne lui avoit peut-etre 
pas paru auſſi ſenſible qu Herodote Finſinue ; peut- 
etre auſſi avoit- il manque d' occaſions pour faire des 
experiences, 


[**] Les Negres & les Mulitres out la pcau de 
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de Petalon noir, bat, ou atezan , n'eſt pas um 
mulatre , comme font les mulaires de | eipece hu- 
maine; maiselle eſt pie, ou {a robe eſt bigarree de 
marques qui tranchent les unes fur ics autres, Ji- 
nore les cauſes di cette difference. car ſi Pon vou- 
it Pattribuer au poil qui eft fort touffu, fort 
epais dansles betes, & intimment plus rare dans 
homme il faudron avoir ovb'ie qu'il nait auſlt 
de enfants pies ou tacheres, fans qu'ils ayenc le 
oil plus denſe que les mu/arres parfaits. 

di couleur nacurelle du ſperme fe perd par des 
vices de |a complexion, on concon aiſement que 
enfant ptoctte pendant cette detaillance doit S'en 
reſſentir, & pargirr< dun autre teint, & ętte d'un | 
remperament interieur a celui des enfants nes de 
parents ſains & vigoureux. Sans infiſter plus long- 
temps ſur des contequences fi ſenlibles, il tuthe 
de dire que cette facon d'expi1quer Vorigine des 
blatards Pemporte fur Vexplication propolee par 
Mr. le Cat de Roi en , qui admet la force active de 
imagination, par ſaquelle il pretend qu'une Ne- 
greſſe peui changer le teint du fœtus vz getant dans 
fon ſein, & accuucher, par caprice, d un de ces 
animai x Albinos. 

Quel que ſoit le reſpect que nous ayons pour les 
vaſtes connoiſſancꝭs d: ce ſavant, nous ofons qire 
qu'il eſt impoſſcble que les yeux de line du Darien, 
les Doncos & les Kercxerluxes de notre continent 
tiennent leur degeneration des fan aiſtes de leurs 
meres, ou de leurs nourrices Qui auroit cru que 
Fenvie peu louable de reſſuſciter d'anciens para- 
doxes, ou d'en ſourenir de nouveaux, ett: renou- 
velle, dans ce ſiècle, la puiſſance de imagination 
des meres ſur l'exiſtence de Vembryon ? Qui au- 
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Pintericur des mains, & la plante des pieds, meint 
foncee que le reite du cu mais on ne peut nom · 
mer ce!1 des taches, puiſque la c uleur va i1orjuurss 
en seclairciſſant depui les coudes julqu'aux paumcs 
& ne totme pas des marques ou des bigattutes. 


fur les Americaing. 

it cru que des Anatomiſtes, fi accoutumes a ne 
voir par tout que des reſſorts qui en font mouvoir 
d'autres, euſſent embraſſe opiniatrement un ſy ſte— 
me contraire à leurs principes? Il ne faut pas $'arre-- 
tera demontrer l'abſurdite de ce po it des meres, 
puiſque Mr. de Buffon a detruit juſ u' aux fonde- 
ments de ce prejuge populaire, digne des fauvages 
de ' Amerique. (“) On demande si n'ett pas plus. 
raiſonnable d' affirmer que les blafards four rede va- 
blies de leur abatardiſſeiaent a descauſes reelles,a des 
accidents phy ſiques qui ont decange & corrompu 
les humeurs, le ſang & la liqueur ſeminale de leuts 
ww ? Ladebilirede leur organiiaciong la petiteſſe 

leur taille degradte de ſept a huit phuces, la perte 
totale de leurs facultes intellectuelles, le relache- 
ment de leurs ners optiques, l'obſtruction de leur 
ouie, ſa brievere de leur vie qui n'atteint pas a !amot- 
ne du terme commun, le coucours de ces ſymptõ- 
mes denote aſlez que le fluidenerveux a defailli dans 
ces hommes manques. Or c'e(t de ce fluide que fe 
forme le corps muqueux, dou refulte la teinte 5 
paren e de Pepiderme & du poil : la couleur des 
yeux elit pour Pordinaire, analogue a celle des che- 
veux, les yeux rouges des Negres blancs feroient 
une exception diticile a expliquer, ſi Pon n'obſer-- 
voit la mEme choſe dans de certains oiſeaux & 
de certains quadrupedes : plus les lapins font: 
blancs dans leur fourrure, & les poulets dans leur 
plumage, & plus leurs yeux ſont rouges & foibles- 
a proportion. D'ailleurs il y a auſſi des Albino: 
dont iris & la che velure font egalement rouges; 


1 — 


[*] Vaffer rapp--rre que ſe trouvant au Darien en 
* i| demauda aux Sauvages ce qu'ils penſoient 
de la caue qui faiſoit naitre parmi eur des enfants 
blatards : ils lui repundirent qu'ils attt ib 10. ent gente 
ralemenc cet effet à Pimazina'ion de la mere, lorſ- 
*. le regardurit a pleine lune pendant ſa groffetie.. 

elt furprenant que Waffer fe ſoit coutenté d une 
& mauvaiſe taiſon. 
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generale: cette ſinguliere nuance des yeux eſt le 
caractere le plus infaillible d'une vue lache & peu 
ptopre a reſiſter au grand eclar. Les ſucs nerveux, 
eſſentiellement vicies dans ces avorrons , ont en- 
trainè, par une conſequence neceſſaire , le defaut 
des organes optiques , qui ne ſont que des ner- 
veoles. Quant a leur chevelure rouſſe, elle ne pa- 
roiterre qu'une ſuite de leur alreration; on peut 
meme ſoupconner que cette couleur de poll eſt 
une forte de maladie dans les blancs, qui ne ſont 
point roux fans trre pales, & ſans repandre une 
odeur deſagteable: on leur remarque, entre le- 


—— & la peau, des ſouillures & des taches 


enticulaites, occalionnees par des matieres crafles 
& impures qui ſe depoſent & $'accumulent a Ho- 
rifice des vaifleaux exhalants, ou le teint con- 
tracte une bigarrure qui ſe manifeſte davantage 
en ec, lor ſque la tranſpiration eſt ſenſible. 
Lallongement des paupieres, qui caractèriſe 
egalement les Negres blancs de Fancien conti- 
nent, & les Dariens de 'Amerique , provient 


d'un derangement dans le corps muqueuzx : la 


membrane des paupieres eſt un tiſſu de la meme 
ſubſtance que la pellicule du prepuce, & Mal- 
pight avoit deja decouvert de fon temps, que 
epaiſſeur du corps muqueux produi ſoit la lon- 
gueur du prepuce; dou Pon infere qu'elle cauſe 
auſſi Fexcroiflance du diaphragme des paupieres. 
Malpighi avoir, à la verite, une notion fauſſe 
de cette viſcoſite p acce entre la peau & fepider- 
me, qu'il prenoit pour un reſeau organiſe; mais 
ſon erreur a cet egard ne nuit point a la juſteſſe 
de Pobſervarion. 


Je viens maintenant à la plus interefſante queſ- 
tion qu'on forme ſur les Albinos: on demande 


vils engendrent, ou s'ils ſont impuiſſants dans 
Pun & Fautre ſexe. | 


La force de la maladie nerveuſe dont ces hom 
mes ſont attaques, eſt ſuſceptible de differenis 


degres : 
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de ſorte qu'ils ſe rapprochent par la de la rege 4 
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fur les Americains. ' & 
degrès: les uns ſont plus dangereuſement alte res 
que les autres: & de A ſont venues les incerti- 
tudes & les rapports contradictoires des voya- 
geurs ſur la propagation des individus. A Fiſthme 
90 Panama, un blafard & une blafarde peuvent 
engendter; mais leur progeniture eſt, au-remot- 
gnage de Lionel Waffer, baſante, couleur de cui- 
vre jaune, ainſi que le reſte de la nation; de forte 
ue la cauſe qui avoit cor le ſang & le 
— des patents, diſparoita la ſeconde ou àᷣ la 
troiſieme generation: il faut avouer cependant que 
cela n'arrive qu' aux blafards dont la conſtitution 
n'a pas tant ſouffett que celle des autres; car ceux 
ui ont eprouve une forte mẽtamorphoſe, une 
Fefaillanc: eſſentielle, ſont à jamais condamnes à 
r 1 ſes + 
Ogilby dit, dans ſa deſcription ique, 
e que les Negres — 
eux ſexes ne peuvent y procrcer entr'eux, & 
qu'ils ſont reſpectivement iteriles a tout àge; & il 
inſiſte tant de fois là - deſſus, qu'on ne ſauroit ſe 
| diſpenſer de croire qu'il toit bien inſtruit, lorſ- 

u'il a fait cette depoſition, qui fe trouve con- 
. avec celle de Merola & be Barrel. 

Mr. de Maupertuis cite, dans ſa Venus Ph 3 
Mr. du Mas, qui lui avoit conti qu'ayant ere aux 
Indes or ĩentales il s'y Etoit informe ſi les Albinos 
propageoient entrieux, qu'on lui avoir repondu 
a0 5 — photent 2 „& ſe —— 
toient de pos enfils leur blancheur fade,leurs yeux 
- Touges, imbecilitce & toutes les ſingularites 
monſtrueuſes de leur temperament ; mais le tẽ- 
moignage de ce voyageur , qui n'etoit qu'un nẽ- 
gociant riche, & non un Naturaliſte eclaire , 
A eſt pas d'un grand poids dans une diſcuſſion ſe- 
rieuſe, on it ne s'agit pas de raſſembler ce que 
les gens du peuple diſent des Negres blancs dans 
les Caffes de Pondichery ou de Madras. Ces con- 
tradictions perpetuelles m'ayant engage à faire de 
plus en plus des recherches mm appris 


Tom. IT, 
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qu'on n'a jamais vou u per mettte aux chirurgi 
Europeans d'ouvrir quelques-uns de ces blatards, 
ni en Afrique ni a Java, non plus que les habitauts 
du Valaisne voulutent per mettre a Mr. le Comte de 
Maugiron de faire anatomiſer un de leurs Cretins, 
mort à Sion, il y a quelques annees. (*) On ignore 
par- la fi ces creatures ſont viciees dans l'inter ieur 
des vaiſſeaux ſpermatiques; car il eſt fur qu'au 
dehors leurs parties geni.ales ne pteſentent rien 


dextraordinaire , & organiſation en ſemble fort 


correte. Nous aurions de grandes obligations a 
Guillaume Piſon, qui a diſſeque un Negre blanc 
au Breſil, gil avoit entrepris la deſcription de fon 
corps interne; mais $'etant D borne a 
approfondir les cauſes de fa blancheur dans le tiſſu 
de la peau, ſon travail eſt devenu inutile relati- 
vement a la difficulte qui nous occupe. 

ll y a de grandes lacunes , de grands vuides 
dans toutes ſes parties de PHiſtoire Naturelle, 
qu'il n'eſt point permis de franchir par des con- 
jectures temeraires; on manque abſolument , & 
on manquera encore long- temps de connoiſſan- 
ces anatomiques ſur cette ſorte d' hommes fi re- 
marquables a mille egards. Ce que Pon peut ſavoir 
de leur propagation ſe reduit a cect : en Afri- 
que, un Negre blanc & une Negreſſe blanche 
ne produiſent jamais enſemble ; mais il eſt arrive 
daus Tiſle de Biſſao, a onze degres de PEqua- 
teur, qu'un homme noir ayant eu à faire avec 
une blafarde , elle accoucha, en 1700, d'un 
enfant ſemblable a ſon pere, ceſt-à- dire, d un 


«. , _ Or 


Y M. de Maugiron attribue les cauſes du Crerir:age 
des Valaiſains a la ma'proprete, a education, aus 
chaleurs enceſſives des vallées, aux caux & avz gub 
ics qui ſont communs 2 tous les entants de ce pays; 
Lais il yy exiſte ptobab ement une autre plus 
tzecifique , que on fera _y a purtee de conn. itre 
quand cn fera parvenu à obtenit la permiſſion ds 
auſequet up de ces | 
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Neprillon acheve. (“) Entre les Kackerlakes de 
FAlie, on en trouve quelques-uns moins blancs, 
moins defaits que les autres; & ceux-la paſſent 
pour étre feconds. Au reſte on n'a jamais vu 
d' Albinos qui n'eufſent eu des Negres ou des ba- 
ſanes pour peres: s ils procreoient entr'eux, “ile 
formoient des filiations regulieres & ſuivies , ils 
ne leroient ni ſi chers, ni rares au point que les 
ſouverains memes ne peuvent en acquerir autant 
qu'ils en ſouhaitent. Barrel , qui avoir long- 
temps reſide a la cour du Roi de Loango , ne 
cefle de reperer que rien n'eſt moins commun 
que de voir naitre des Dondos; & qu'on eſt 
oblige de les offrir tous indiſtinctement au Prin- 
ce, qui les retient dans ſon palais & à ſon ſer- 
vice. 

On comprend que les vrais Negres doivent 
Eprouver une plus violente revolution d'humeurs 
pour blanchir que les baſanes ; & de-la il Sen- 
ſuit que leurs blafards ſont plus impuiſſants & 
d'une complexion plus lache que ceux qui ont 
&e engendres par des ohvarres : il ne faut donc 
pas s'ctonner ils ſont conſtamm ent ſteriles en 
Afrique, quoiqu'ils ne le ſoient pas toujours 
ailleurs. En vain tenteroit-on de decrire la na- 
ture de la maladie qui decolore la ſubſtance pro- 
lifique : on wa pas forme un aflez d recueil 
Cobſervarions faites de ſuite & fur un mme 
plan, pour dererminer la cauſe premiere de ce 
phenomene : toutes les maladies dangereuſes font 
blanchir les Negres ; mais cette lividite eſt pa 
ſagere, & fe diſſipe la convaleſcence, ou 
finit par la mort; mais les Negres des deux ſexes 
à qui il eſt arrive de procreer des Albinos, n'ont 
pas paru plus blemes , ni plus pales que les au- 


wes Africains. Quoi qu'il en ſoit, on ne ſauroit 


(v) Relation du Sieur Andre de Brue. Rift. des Voya- 
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aevoquer en doute que les ahments , les eaux, 
e terroir & le climat de certains cantons ne 
contribuent beaucoup a cette incommodite , 
pourquoi ne nait-il des blafards par mi les Ame- 
ricains qu'a Panama & a la core riche , & jamais 
dans la Guiane , ou les habitants font auſſi 


bronzes que les Dariens ? Lair eſt très-perni- 


cieux dans toute PFetendue de FViflhme du nou» 
veau monde; & ce qui prouve que cette inſalu- 
brite a quelque influence ſur le changement du 
reint , c'eſt qu'on a remarque que les Negreſſes 
d' Afrique qu'on tran'porte a Carthagene & a 
Panama, y accouchent plus ſouvent qu'ail- 
teurs d'enfants blafards: le territoire de ces deux 
villes paſſe pour cre le lieu le plus mal-ſain des 
Indes occidentales; la lepre , le mal venérieh, le 
Paſme , la Culebrilla, le Vomito prieto , ou la 
chaperonnade , y ſour endemiques : la tran ſpi- 
tation des corps y eſt tres-conſiderable , juſ- 
ques-la que les habitants y ont tous une couleur 
plombee : leurs actions repondent 2 leur phy- 
fionomie ; leurs mouvements ſont mous & pa- 
reſſeux; cela paſſe juſqu'a leur ton de voix; ils 
parlent lentement & bas, & leuts paroles ſont 


entrecoupèes. Ceux qui Dome d Europe, ne 


con ſervent leur coloris & leut vigueur que pen- 
dant trois mois; au bout de ce temps leur teint 
ſe fletrit , Vincarnat de leurs joues diſparoir a ja- 


mais, leurs forces ie perdent, & ils n'onr plus | 


rien qui les diſtingue exterieurement d'avec les 
indigenes. On peut juger qu'elle doit Etre la ma- 
lignite de Fatmoſphere dans ce deplorable ſc» 
jour, par les ſymptomes qui sy manifeſtent 
dans les habitants, que Pavarice ſeule peut 


Fourenir contre la fureur de tant de fleaux com- 


Dun autre cbt, on a obſerye en Aſie que de 


certaines petites iftes , ſitutes autour de Java, 


 Fourniſſent plus ſeuvent des Kackerlakes que 
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, 2 Angola, a Loango , que dans les erats de 
nin & de Muyac , places de ce cote-ci de PE- 
quateur. Ces faits rapproches forment une preuve 
qui deviendra plus convaincante encore, ſi l'on 
veut ſe reſſouvenir de ce que Pon a dit du climat 
de A'banie , & du Valais, le ſeul canton de 
FEurope ow Von connoifle les Cretins, qui ne 
naiſſent ni dans les montagnes du Tirol, ni dans 
les autres endroits de la Suiffz , quoiqu'on y 
boive egalement des eaux de neige. I faut ſup- 
poſer que ces cauſes generales n'agiffent que ſur 


be 


de certaines perſonnes, deja diſpoſees & comme 


preparees par le vice ſecret de leurs humeurs , 
& dont le remperament recele le principe de 
Falteration qui attaque de plus ea plus leur pro- 
geniture. | ä 
Ce ſeroit a impoſer à ſoi- meme une tàche trop 
penible, que de refuter toutes les hypotheſes 
erronnees , & tous les raiſonnements ſublimes 
& faux de tant de ſavants qui ont ecrit ſur les 
Albinos, qu'ils n'ont ſu definir, faute de les 
connoitre; parce qu'ils ont preſſenti Pennut 
ue leur feroit effuyer la lecture d'un infinite 
relations de voyages, ils n'ont pas eu le cou; 
rage de puiſer dans des ſources ſi eloignees qu'on 
deſeſpere d'y 1 quand on commence à 
les chercher. Un Ecrivain celebre avoit de ſons 
temps traite ce ſujet : il ſuppoſoit que la cou- 
leur blanche etoit la couleur favorite de la Na- 
ture, & qu'elle y revenoit quelquefois, par 
predilection , au milieu de Afrique: cette ex- 
plication peu fondce renfermoit encore une pe- 
tition de principe; car c etoit dire, en d'autres 
termes, qu'il nait de temps en temps ches les 
— noirs, des enfants blanes; ce que per- 
nne ne conteſte. | | 
Ii eſt dit dans le Dictionnaire Encycloptdi- 
4 , a Particle Negres , qu'oma ſoupconne que 
Albinos ecotent des animaux mulers ou m2- 


tifs, iſſus d une femme & dun * , ou dun 
3 
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Orang-Ourang ; mais ce n'eſt pas a des perſon» 
nes 'nſtruies , ſans doute , que ce ſoupgon eſt 
venu; & f Fon vouloit, en un feul mot, de- 
montrer que ce ſentiment eſt deſtirue meme de 
vra'ſemblance , Von n'auroit qu'a repeter qu'il 
y a des blafards a Iiſthme Darien, quoiqu'il n'y 
ait ni Pongo , ni Orang-Ourtang , ni Jocko , ni 
Barris , ni enfin aucun ſinge de la taille de dix- 
ſept pouces , ſur toute cette langue de terre qui 
reunit les deux portions du nouveau continent: 
il eſt donc bien avere que tous les Albinos nes en 
Amerique ſous F Equateur n' ont pas eu des ma- 
ors pour peres. Quant aux Dondos & aux Kac- 
lakes & notre hemiſphere , ils ſont egale- 
ment engendres par des hommes, & il n'y a ja- 
mais eu le moindre doute ſur leur origine dans 


teur pays natal. On verra, dans la ion fut- 


vante , que le metif de POrang & de la femelle 
humaine-n'a jamais ere obſerve, & que Fon n'a 
5 des conjectures très-vagues, très-eloignees, 

ur la poſſibilitè de ſon exiſtence : & quand il 
exiſteroir en effer , la difficulte reparoitroit ſous 


la mEme forme; puiſqu'il faudroit encore expli- - 


quer pourquoi cette creature ſeroit blafardee avec: 
s yeux de hibou. 


En reſumant tous les faits dont on vient de ren- 


dre compte, on peut &tablir les points ſuivants, 
comme autant de notions acquiſes, ou comme 
autant de conſequences qui decoulent d'un prin- 


cipe connu. 


Les Albinos n'ont pas, comme Pa cru Voſſius 


le jeune, une maladie cutanee, mais leur ſyſtẽme 
nerveux, & toute leur conſtitution ont reſſenti 
une defaillance ſi eſſentielle, fi efficace, qu il n'eſt 


pas poſſible qu ils puiſſent jamais en guerir, ni 


tedevenir noirs. 


Ils ne forment, dans la totalice du genre hu- 


main, ni une eſpdee, ni une race, ni une variere, 
parce que ce ſont des individus iſoles, abſolument 
prives de la puiſſance generatrice, ou qui nen- 


ne blanc, que dans ceux d un cheval noir ou bai. Fl 
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gendrent as des enfants qui leur refſemb'enc. 


Mr. le Cat de Rouen ſoutient que le lapin blanc 
eſt ſe Nigre blanc de ſon eſpèce: il n'y a aucune 
juſteſſe, ni meme aucun ſens dans cette fauſſo 
comparaiſon; puiſque ces lapins ne ſont ni ma- 
lades, ni aveugles, ni ſteriles : au contraire ils pro- 
durſent avec des femelles de leur couleur une in- 
Fnire de petits du mEme poil, & ces petits repto- 
dui ſent a leur tour des generations ſuivies & tou- 
jours ſemblables 1 elles-mEmes, Si Mr. le Cat a 
ſuppoſe qu'il en etoit ainſi parmi les Dondos de 
Afrique, il ſe depouillera certainement de ce 
prejuge, en liſant les obſervations & les recher- 
ches que Mr. de Manet a faites entre les Tro- 


1 

petites gelees, dit Mr. de Buffon, deco- 
lorent quelquefois, en automne, les giroflees & 
tes roſes rouges; & leurs perales deviennent alors 
d'un blanc fade: il auroit pu ajouter que les gelecs 
beaucoup plus apres font, dans les regions bo- 
reales, un effet encore plus ſurprenant ſur les ani- 
maux fauves, qui y acquierent un poil blanc; mais 


ces deux fairs ne peuveut ſervir de termesde com- 


paraiſon reſpectivement aux Negres blancs , qui 
ne perdent pas leur teint naturel par descauſes qui 
agifſent immediatement ſur eux, puiſqu'ils n'ont 
jamais ete noirs. Il eſt bien vrai qu'on's obſerve , 
depuis plus de dix- huit cents ans, que les quadru- 
| ag nt la robeeſt blanche, ſans bigarrure & 
ns melange , ſont moins vigoureux, moins ro- 
buſtes que leurs analogues ꝙ un poil peint ou ba- 


riole ; il n'y a pas tant de force vive, ni tant de 


reſiſtance dans les muſcles & les nerfs d'un cheval 


en eſt de meme du reſte des animaux ſoumis aux 

travaux, ou a la domeſticite, que leurs talents & 
leur utilitè ont fair erudier avec ſoin par ceux qui 

les employent ou qui les achetent. () 

— — —— 


(2 Hollande on 2 teconnu, par _— 
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La ſurdite ou du moins afforblifſement de louie 
reſt dans les blafards & les Albinos, qu'une ſuite 
de leur maladie, ou plutõt de leut couleur; car on 
a encore remarque que les chiens blancs ſans ta- 
ebes, font ITE ft ſourds qu'il faut les 
appeller un fon beaucoup plus ai ue les 
—— - — te if nnd le ſur 
leſquels nous avons fait des experiences , nous 
avons trouve que la plüpart de ces chats blancs 
k recherches, qu'on nous amene d' Angola en Sy- 
rie, n' entendent preſque point; auſſi ne leur diſ- 
tingue- t- on pas un ſeul poil noir ou colore dans 
toute eur fourrure, qui eſt ſoyeuſe & d'une blan- 
cheur (clatante. Ileſt probable que les Naturaliſtes 
du Nerd s'appereevront un jour que Fouie dimi- 
nue dens les animaux de leurs climats, pendant la 
meta morphoſe de leur couleur au fort de hy ver; 
& peut - &tre cet effet S etend-il juſqu'aux hom- 
mes, qui par des cauſes fortuites, griſonnenc a la 
fleur de leur age. 

La cauſe de la degeneration des Blafards, des 
Kackerlakes, & des Dondos , reſide dans la liqueur 
ſpermatique de leur parents, en qui elle s eſt cor- 
rompue, & a perdu, par une decompoſition quel- 
conque , cette ſubſtance noiratre qu*on a nomme 
Zthiops animal, faute de pouvoir lui aſſigner un 
terme plus propre, ou un nom plus clair : on ne 
connoſt pas Peſſence de cet Zthiops; on ſait ſea- 
lement qu'il eſt le mEme dans la moelle, dans le 
cerveau, & dans la ſemence des Negres; & que 
plus on Pexamine au microſcope, plus il ſemble 
compoſe de globules ou de petits grains noirs qui 
ſont diſtincts de la matiere qui les tient comme en 
infuſion , ces globules erant plutòt me les que con- 


cobſervations, que les vaches rouges ſont d'un tem- 
perament inférieur, & moins fecondes que les va- 
ches ncires ou tachetées de noir & de blane : auſſi |} 
Feſpece rouge a- t- elle 6&6 entitrement bannic des. | 
pacurages de ce pays. 


r oo. cq M..4.. cow. 
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ſondus dans les humeurs & les liquides où on les 
decouvre. L'entiere diſſipation de cette ſubſtance 
colorante ne peut etre occaſionnee que par un de- 
rangement univerſel de toutes les patties anima 
Ks: cependant pluſieuts raiſons, qu'il ſeroit trop 
long 1. deduire, me font croire que la defaillance 
provient bien plus ſouvent de la mere que du pere, 
& qu'elle peut mẽme provenir de la mere ſeule. 

Cette maladie æſt plus commune autour de E- 
quateur jue par-toutailleurs, 3 les endroits 
vu on voit le plus d Albinos font ou directement 
ſous cette ligne, ou ſeulement, a quelques deg tes 
de diſtance: elle n'eſt neanmoins pas tellement ren- 
termès entre ces limites qu'elle ne ſe manifeſte, de 
temps en temps, dans des lieux voiſins des Tro- 

iques. Non ſeulement les veritables Negres. 
— „coiffes de laine, mais les Mauresa cheveux 
flottants, & les baſanes couleur de cuivre , pra- 
creent quelque fois des blafards, 

La nuance des cheveux ou de la laine marque le 
degre de [alteration que ces creatures ont ſouf - 
fertes, ceux qui ont des che veux orangins ou roux 
ſont moins viciesque les autres, dont la criniere 
eſt blanche ſans melange: Dapper rapporte qu'on 
rencontre des Dondos Africains qui font blonds, 
& qui ſemblent intermediairesentte les blafards & 
les roux, On peut encore juger du plus ou moins 
d affoibliſſement de leurs organes par leur taille, par 
leurs facultes morales, par la forme de leurs mains, 
par les bornes de leur vue & la ſagacitẽ de leur oute, 
Ceux qui penſent qu'il eſt permis d'interroger 
Ia Nature fur ce qu'elle n'a point fait, demandent 
pourquoi elle n'a pas compenſe les pheno- 
menes, en faiſant, par un prodige contraire, 
naitre des enfants noirs de parents b'ancs. Pour 
repondre a cette queſtion en peu de mots, il ſuffit 
de dire que cet Zthiops, cette ſubſtance colo- 
rante , neceflaire a la formation des Negrillons, 
ne ſauroit ou $'introduire, ou croitre ſubitement 


dans la liqueur ſeminale des blancs: il ne peut: 
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donc pas naitre un enfant olivatre ou Negre duns 
mere & d'un pere parfamement blancs: une fem- 
me qui met un te! individu au monde, a eu quel- 

ue foibleſſe pour des amants venus de la core de 

elinde ou de Sierra Leona; elle a donn un he- 
ritier à ſon Epoux que ſon Epoux ne devroit ja- 
mais voir en plein jour, decolor kares, numguam 
tibi mane videndus. Mais, dira-t-on , faudroit-iF 
ſoupconner la fidelite Pune femme à qui un tel 
accidentarriveroit , quoiqu'on fur dailleurs ſuf- 
fiſamment convaincu de la regularite, de la ſain- 
tete de ſes meeurs ? [I n'y a point de milieu, fi elle 
accouche Jun mulãtre, elle a ame un Negre: en 
vain allegueroit- on le pouvoir de fon imagination, 
& les ſuites de la frayeur qu'ont produit ſur ſon 
eſprit des Maures qu'elles a vus de loin; ces excuſes 
ſeroient rejetttes par des Phyſiciens Eclaires; quoi- 
qu'un juge indulgent fit bien de sen contenter. 

Il y a une maladie rare, ſinguliere, long 
temps inconnue, & qui commence a devenir 
plus frequente dans ce ſiecle: les Médecins la 
nomment tantòt FIcere atre & tantòt P Hydroptie 
notre, parce qu'elle tient à la fois de la jauniſſe 
& de Peau intercutanee : cette incommodite peut 
dans fon plus haut periode, colorer la peau juſ- 
gw point de la faire paroitre d' un noir de ſuie. 

n a vu des hommes affliges de ce mal, engen- 
drer des enfants qui n'en portoient aucune mar- 
que , & tous les journaux de PEurope ont par- 
le de Madame la Comteſſe de qui eft deve- 
nue deux fois, avant ſes couches , auſſi noire 
qu'une Mulatreſſe, ſans qu'on ait obſerve dans 
les enfants dont elle Seſt delivree , un change 
ment notab'e de couleur. 

Sil y a une indiſpoſition capable @alttrer , 
dans les hommes blancs , la matiere ſpermatique, 
& de lui donner une nuance , en y melant des 
atomes heterogenes ,.noirs , ou noiratres ; c'eſt. 
indubitablement cette ſorte d'itere ; mais Sil 
provenoit de Punion de deux perſonnes. ainſi 


FF 


* — 


far les Americans. JP 
vicites un enfant dont Pepiderme ſeroit plus 
ou moins obſcur , on ne {auroit dire qu'il eſt 
ne de parents parfaitement blancs, puiſqu' ils 
avoient avant inſtant de la conception, perdu 
leur teint naturel par des cauſes reelles. Aureſte, 
en accordant que cette jauniſſe renforcee pour- 
roit avoir quelque influence ſur la liqueut pro- 
lifique,il ne faut pas ſe hater de conclure de la 
poſlibilire a Veffer ; tous les fairs connus , loin de 
ptouver cette influence, ſemblent indiquer exac- 
tement le contraire.. | 

On dit que la lepre, ce fleau amene d' Afrique 

en Europe par ces ſcelerats qui prirent le nam 
de Croiſes , $'etoit dans nos climats ſubdiviſee 
en differentes branches, & que celle qu'on nom- 
moit la Ladrerie blanche , Lepra alba, ſe tranſ- 
mertoit aux enfants dans le ſein de la mere: ils 
naifſotent livides, blemes ; quoique moins bla- 
fards que le Kackerlakes Aſiatiques, on leur diſ- 
tinguoit ſur te corps de certaines taches dont [a 
pellicule eroit comme poudree d'une matiere cre- 
tacte; mais loin d'trre enerves dans les organes de 
h vue & de la generation , leur lubricue etoit 
exceſſive , & meme plus dangereuſe que leur 
mal. (7) 


— 


— 


(*) La lèpre que les Europtans ont tranſportte en 
Amerique, y prodvir les mEmes eſſets, & les memes 
ſymprdmes qu'on lui a recunnus dans nos climacs. 

_ »Quoique les lepreux des environs de Carthagene ,. 
vdit Ulloa, fouffrent les incommodités inf{tparables- 
ade cette maladie, ils ne laiſſent pas que vivre 
vlong- temps , de ſorte qu'on en voĩt qui meurent 

vun age avance.. Ii eſt etonnant combien ce mal excite 
»le teu de la concupiſcence , & combien il eſt dif- 
»ficile a ceux qui en ſont atteints, de reptimer cette 
»paſſion deregice : auſſi leur permet · on de ſe marier 
pour prevenir les defordres qui ne i 


manquerorenc 
_ den teſulter. > Voyage an Peron, T. 1, live 5.2. 
» 43. 
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Ainſi cette lepre epidemique = ſurvient aux 
hommes blancs, ia pas le moindre rapport avec 
Ia defaillance des Dariens , des Kackerlakes, & 
des Dondos , dont la maladie n'eſt point conta - 
gieuſe, ſans quoi les Rois des Indes & de' Afrique 
ne les admettroient pas autour de leurs perſonnes, 
& ne les tolereroient certainement point dans 
leurs appartements à coucher; car ce ſeroit un 
goũt etrange que de choiſit des peſtiferes pour 
pages, ou pour aumoniers, 

Comme dans une matiere fi intéreſſante & fi 
difficile que celle qu'on vient de traiter, il eroit 
poſſible, apres tout, q abonder en fon ſens, dee 
complaire en ſes idées, de voir les objets ſous 
un faux jour, & d'imiaginer des rapports chime- 
riques pour ramener tous les effers a une ſeule 
eauſe ; j'ai conſulte en 1767 , ſur ce fragment 
de mes ecrits & de mes recherches, M. Meckel, 
un des plus habiles Anatomiſtes de 'Europe , & 
le ſeul qui ait difſeque avec les yeux d'un phyſi- 
eien pluſieurs cadavres de Negres , pour recon- 
noitre la ſource de leur noirceur : les grandes 
decouvertes qu'il a faites dens cette partie de 
FHiſtoire Naturelle, le mettoient en erat de ju- 
ger de la ſolidite de mes obſervations ſur les 
Albinos. 

Il merepondit gu':[avore vu avec plaiſir que ſes 

deux Memoires, publies en 1753 & en 1757, avotent 
un rapport decide avec le mien, qu ils ſe pretoient 
une lumiere mutuelle & acquerotent une force nou- 
velle. Vous obſerver, dit-il, la couleur du ſperme 
des Negres difjerente de, celui des hommes blancs : 
vous attribuey au changement de ce ſperme leur me- 
tamorphoſe de noir en blanc; ſi Lon ajuute d cela 
la couleur egalement differente de leur cerveau, de 
leur ſang, & dela liqueur gui forme leurepiderme, Pon 
verre que I eſſet gui blanchit les Negres eſt, ainſi 
— le dites, fonde dans un changement des 
s les plus eſſentielles du corps : les cauſes 


fur les Americains. 37 


gue vous affigneq , ſont donc vraies & vos reckers 
ches exactes. * ). 

Il ſeroit a ſouhaiter que tous ceux qui ecrivent ſur 
les differentes parties te la Phyſique, enffent tou- 
jours eu Poccaſion ou la ma eſtie de conſulrer ſur 
leurs ecrits les grands maitres & les ſavans les plus 
di ſtingues, !eurs ouvrages acquererotent par la plus 
d'autoritè, ſans riſquer de rien perdre de leur me- 
rite; mais la precipitation avec laquelle la p!upart 
des auteurs compoſent, ne leur laiſſe pas le temps de 
K inſtruire: ils abuſent errangement de leur propre 
facilite : en vain proteſtent · ils qu'ils ont ẽpuiſe leur 
ſujet, qu'ils fe ſont prepares, avant que Cecrire, 
par de longues lectures & de longues medita- 
tions, qu'ils ont penſe & reflechien ecrivant leurs 
livres, qui ſe multiplient a l'infini d'un jour à 
Tautre, ſans que nos connoiſſances faſſent un 

rogres ſenſible, prouvent aſſez quel cas Von doit 
2 de ces promeſſes ſi ſolemnelles & ſi vaines: 
Yemprefſement a publier rapidement pluſieurs 
volumes ſous des titres faſtueux, les oblige a faire 
un uſage outre de leur imagination : on voudroit 
des recherches, des faits , des autorites, des obſer- 
vations; mais le temps leur a manquè: ils ne nous 
donnent que des peintures infideles, froides & des 
raiſonnements vagues , qui $'<rendent ſous leur 
plume. Cependant ce welt rien dire que de rai- 
ſonner beaucoup dans des matieres on il faut 
inſtruire par des faits ceux qu'on croit affez habi- 


les pour pouvoir ſe paſſer des ſyllogiſmes d au- 
Tul. | 

(% Extrait de la Lettre de M. Meckel , datde de 
Berlin, du 10 Juillet 2767. 1 
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DE Þ Orang-Outang. 


P Lufieurs raiſons m'ont derermine à donner, 
dans cet article, unedeſcription exacte de Orang- 
Outang, ou du Pongo. 

On a ſoutenu long- temps, dans les Univerſites 
de l'Europe, que les habitants de PAmerique n' e- 
toient pas de veritables hommes; mais de verita- 
bles Orang-Ourangs, & comme on leur refuſoir 
une ame immortelle, il fallut une Bulle commi- 
natoire de Rome pour arrèter les progres de cette 
opinion parmi les Theologiens, & peut ętre auſſi 
parmi les Philoſophes du quinzieme ſiecle, qui ne 
ſavoient gueres que de la Theologie: on verra ici 
la peinture de cet animal aſſea peu connu, avec 
lequel on confondit les Amcricains, qu'on ne 
connoifloit pas beaucoup mieux. Si Pon prenoit à 
tache dexcuſer cette mepriſe, quelque enorme 
qu'elle paroiſſe, je ne ſais fi Pon ne pourroim 
reuſlir : quand on vit un très- petit nombre de zel 
Chreriens aſlaſſiner de ſang froid, ſans morif, ſans 
beſoin, treize a quatorze millions d'Indiens qui 
ne ſe defendirent pas; quand on vit que Pon chaſ- 
ſoit ces Indiens avec des dogues Alains, (“) com- 
me l'on chaſſe des ours & des loups; quand on vit 
enfin qu'on decoupoit ces Indiens en morceaux, 


— 


[*] Pierre d' Angleria, en parlant des chiens em- 
ployes par les Eipaęnols a la deſtruction des Indiens 
Occidertaux , nomme toujcuts ces animaus cares ala- 
0s; parce qu'ils etoient d'une race particuliere , ame- 
nee en Europe par les Alains, qui Sep ſerv tent auſſi 
a la guerre , & peut-ette meme contre les anciens 
— A "IT » dont les deſcendants fe * 
Icvauches Americaios. Il ny a dunc pul 
crime unique dans PHiltoire, 0 
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our repaitre les chiens qui les avoient ſaiſis, il y 
eut, fans doute, quelque docteur qui $'umagina 
qu'il eto moralement impoiſible que des hom 
mes pouvoient traiter ainſi d autres hommes, dans 
un autre hemiſphere : il crut donc que ces Erres 
detruits par les Eſpagnols ne conſtituoient qu'une 
eſpece mitoyenne , intermediarre , qui n avoit dau- 
tre rapport avec nous que la facuſte de marcher 
ſur deux pieds, & Carticuler des ſons qui reflem- 
blotent a des paroles. 

Certe premiere erreur en a entraine une autre 
de la part des Naturaliſtes, qui ont a leur tour 
confondu le Negre blanc qu'on vient de decrire, 
avec 'Orang-Outang , qu'on $'eſt propoſede faire 
connoitre: quelques auteurs qui ont ſu diſtinguer 
des individus fi differents. ont ſoupconne nean- 
moins que Albino pourroit bien terre un _metif 

rovenu d'un Pongo & d'une Negrefle violee ou 
— Ces deux ſentiments, 2galement oppo- 
ſes a la verite, ne prouvent, dans ceux qui les ont 
avances , qu'une connoiſſance tres-ſuperficielle & 
preſque nulle de Phiſtoire des animaux de PA- 
merique, ou POrang-Ourang n'exiſte pas de nos 
jours, & il n'y a pas de moyen pour ſavoir sil y 
a jamais exiſte. Le ſinge du nouveau monde quia 
la figure la plus humaine, eſt un petit Quadru- 
mane qu'on voit courir dans les forets du Breſil, 
& que les nomenclateurs Anglais appellent le 
Mans-tegre (* ) Les Relations du Paraguai qui 
diſent que cette province nourrit des ſinges de la 
taille de homme , ne merirent aucune confiance 
(**) , les Naturaliſtes n ayant jamais pit ſe pro- 
curer des ſujers de cette eſpèce, ni vivants ni 
empailles. 

Le veritable Orang-Outang appartient unique- 


— 
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L Homme-T gre. voyen le Sup; lime aux 1708s cents 


gnimanx. Londres 1736. 
1 Relation Jes Maſhons du Paragues , p. 132. 
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ment 2 la Zone torride de notre Hemiſphère; & 
encore y eſt-i]tres-peu nombreux, ma'gre ſa pod 
ture droite, malgre la dexterite de ſes mains, & les 
faculres intellectuelles d'un ordre ſuperieur dont 
1] eſt doue. I! paroit au premier coup d'e&il ,qu\l 
auroit diienvahir toutes les habitations ies plus fer- 
tiles de Afrique, occupees par es petitsſinges, ou 
du moins ſe rendre dominant parmi eux; mais au 
contraire, les ſinges nains ont prevalu ſur lui, & 
ſe ſont multiplies au-dela de toute imagination, 
en ſorte qu'on les voir marcher en troupes de qua- 
tre 2 cinq mille, qui maraudent dans les planta- 
tions ,pillent les cafes des Negres, & incommodent 
toute une contree par leur nombre , leur vo- 
racite , & leur petulance; (*) tandis qu'on ne 

volt 
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Le Pour ſe former une idée de la police que les 
finges obſer vent enttꝰeux, il ſuffit de cicer un paſſage 
$ rt curieus tire des M6moires du Comte de Forbin , 
penda t ſon-ſtjour à Siam. | 

v je vis dans ce voyage, dit- il, une prodigieuſe quan- 
vtitè de ſinges de duſſerentes eſpeces: le pays en eſt 
tout peup!s. Ils je tiennent allea volontiet : aux eur i- 
vtous de lu riviere, & vont ord:nairement en ttoupes; 
»chaque troupe a fon chef, qui eſt beaucoup plus 
»2rand que les autres. Quand la maree eft baſſe, ils 
> mangear de petits porflons que Veau a laifies fur le 
22 ivaze. Lorſque deux d:Merences troupes ſe tencon- 
>trent, i's fe 1 les uns des auttes, juſques 
291 une certaine diſtance , ou ils patoiſſent faite halte; 
»enluite les gros Macom ou chefs des deux bandes, 
»5*avancent juſqu'à trois ou quatre pas, fe font des 
2 mines & des grimaces , comme s ils s'entreparloicar ; 


v enſuite faiſant tout - a- cup volte face , ils vont te- 


2joindre chacun la troupe dont ils ſont chefs , 2 
vprennent des routes toutes differences. Au tetour 
la marte , ils ſe perchent fur des arbres, jufqu'a ce 
zque le pays ſoit a ſec. Je prenois ſouvent plajfic 
d' obſerver tout leur manege: jen vis un jour 
»douzaine qui e pluchoĩent au ſoleil: une feme'le qui 
vetait en rut, Secarta de la troupe, & fe fir fuivre 
v par un male ; le gros Macos qui en appergut un mo- 
ment apres , y COurut ; il ne put tatraper le mile qui 
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wit preſque jamais trente Ocangsafſemb!es; peut- 
etre ont- ils ere anciennement plus repandus , & 
que les hommes, en leur faiſant la guerre, ont 
eclairci leur race comme celle du tigre & du lion; 
peut tte, ſont - ils de leur nature peu prolifiques. 
Quoiqu'iſen ſoit, il eſt certain que la population 
de ces an mau ne ſauroit tre plus foible qu'elle 
ne Veit de nos jours; & ce qui prouve combien 11. 
y a de difficultè a en faifir quelques- uns, ceſt 
qu'on n' en a montre que rarement en Europe, & 
à peine une fois dans un ſiecle: quoique les direc- 


taurs des menageries & des cabinets d'Hiſtoire ' 


Naturelle n'ayent rien neglige, depuis quelque 
tems, pour en faire venir des cores del Afrique, 
leurs correfpondants n'ont put les ſatisfaire. 

C'eſt a cette rarete qu'on doit attribuer le pen; 
dertude qu'on a fait d' uu Etre qui paroit fi iati- 
mement apparente au genre-humain , & qui, par 
le rang qu'il tient de la nature animee , auroit 
merite plus d' attention. Quelques Moraliſtes, , 
pour faire oſtentation d'une ſeveritè ourree, ont 
condamne d' avance tous les effais qu'on ſeroir ten- 
te d' entreprendre dans la ſuite, en les declarane 
ben attentatoĩtes aux loix que chaque genre 
doit reſpecter, comme etant des limites que la Pro- 
vidence lui a fixees. On leur a repondu que l'indẽ - 
ciſion ow Ton eit a Tegard de Orang, excuſe-- 
roit les moyens dont on fe ſervitoit pour s aſſu - 
rer de ſon caractere generique , & qu'auſſi long- 
temps — peut former ſur ce car des dou- 
tes rai ſonnables; on ne violeroit aucune con- 
vention naturelle; puiſque experience ſeule nous 

prendroit vers quel degre ett tract la ligne da 
— entre ſa race & la notre. Enfin on leur 
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vſe ſauva à toutes jambes ; mais il ramena la ſemelle, 

»X qui il donna, en preſence des autres , plus de 

>einquantce ſoufflets, comme pour la chitier de ſon 

viacontinenes. » Tow. I, fg. 194 A terd an 17 36s 
Tom. LI - 


8 Recherches Philoſophiques 

a repondu que des obſervateurs microſcopique 
ont fait, en Italie, des eſſais & plus inutiles & 
plus indecents „ ſans qu'on leur ait impure à cri- 

me des recherches philoſophiques qui n' ont ni 
boulverſe Pordre de la ſociete, ni trouble le re- 

pos public, comme tant de vaines opinions, ſou- 
renues & attaquees par des Theologiens atrabi- 
laires & implacables; 

L'Orang-Outang, dont Bontius a le premier 
donne une _ aſſez exacte, quoique gravee- 
en bois, a la ſuite des Cuvres de Piſon , (*) a les: 
os du femur & du tibia allonges, & ceux du tarſe 
& du metatarſe raccourcis preciſement comme 
nous; & c'eſt par cette raiſon qu'il ſe tient droit 
& erige ſur les pieds. En examinant la ſtructure- 
des jambes poſterieures des ſinges, on appercoit- 
par quel mecaniſme merveilleux la nature a paſſe: 
inſenſiblement de feſpece quadrupede a Veſpece 
reellement bipede : ce. ſecret a confiſte a racourcir 
&. a nger les os qu'on vient de nommer. (“) 
Les ſinges ont encore le tar ſe & le metatarſe trop» 


longs, la cuiſſe & le h/ trop courtes, pour 


— ſe tenir ſur les pieds de derriere pen- 
nt un temps conſiderable : quand ils ſont dans. 
cette attitude, elle n'eſt jamais ni ferme ni aſſu- 
rte, mais & violente; parce que, pour 


_ (9) Aamlerdam,. cher Elſevir 1658. in-fol. Bontius dis: 
Infulaices de ; entre = — deſquels il 


vit e lui dirent que cet animal toit. 


letproduit d une Negrefſe & dun Singe de la grande 
ſorre ; ce qui ett ſi faux , que les Negres eu- memes le- 
nient, & on les en croire-. 

(% Dans le gente volatille, la Nature a emplcyt 
un autre mecaniſme, parce que ie corps des oĩſeaux eſt 
ſoutenu parallelement a Ihuriſon ; aucun ne a per- 

Iculaire-, & pas mème le Pingu des Trrres Mage 
lamiques qui s carte le plus de la furme ordinaire : les 
oiſeauꝛ ne ſont donc pas des bipedes droits; auſſi oats 
ils Pinflezion.des genaux tournes par derriere , & |# 
plance-ou le ſoutien du pied, ſans iſon, plus 
ample. qye homme. 
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fir les Americains. 43 
roidir le genou, ils ſont neceſſites 2 marcher ſuc 
la pointe des pieds : alors Fangle du talon etant 
trop ſuſpendu & ſans appui , tout leur arriere- 
corps oſcille & balance par un mouvement per- 
pendiculaire qui les fatigue extremement , & oc- 
caſionne aux nerfs trop tendus* une 'eſpece de 
ſpaſme. On ne peut donc compter pour de vrais 
bipedes que Homme & POrang-Ourang ; auſh : 
celui-ci marche- t- il continuellement debout, fans 
gene, ſans contorſion, ſant balancement: il eſt 
vrai que ſon <quilibre ſeroit encore plus exact, 
& ſon port plus ſir , fi Ton lui donnoit une 
chauſſure = & des talons arrificiels , comme 
ceux es hommes ont eu Pinduſtrie de ap- 
pliquer, afin egaliſer le plan de leur ſole, & 
de la faire porter &galement par tous les points 
de ſa ſurface. De deux lutteurs dune meme force, 
d'une meme adreſſe, dont Fun ſeroit chaufle a+ 
notre facon by 27 a pieds nuds n 
tage ſeroit du emier , a | 
nd etant plus — ſa eä Hanes — plus 
you contre le choc qui tendroit a derruire ſon 

uilibre. 
"I Tous les Orangs qu'ona juſqu's preſent oſſerts 
A des Phyſiciens & a des Anatomiſtes ꝙ Europe, 
n' avoient pas encore atteints leur dernĩere croiſ · 


ſance, en ſorte qu'on n'a pu rien decider ſur leur 


randeur reſpective: ceux que MM. Tyſon . 
wper , Tulpe, Edward, & de Buſfan ont 
decrits ou deſſines, etoĩent que des adoleſcents © 


peine pourvus de toutes leurs dents ; compo- 


a 
ſtes , 2 Vinſtac des ndcres , de-trente-deux* pit- 


ces, dont il y en a vingt molaires „ huit incifi- 
ves, & quatre canines; mais it ny poi de 
doute que ces animaux ne parviennent, en Afri- 

que, a la taille de Thomme: pretend. 
— 2 qu' ils ſont _ — read 
auſſi robuſtes «Negyes3 & en” gin . 

tous les —— —— | 
tax · Orang vivanr- danssſa terre natale , ins 


44 Recherches Plilofophiques | 
— tat de liberte, de la hauteur de cinq 4 ſix 
ieds. 

, Ne dans un climar ardent , il ſemble que [+ 

changement d'air, Vimpropriete de nourriture „ 

& la privation de ſes ſemblables Faffectent au 

point de le precipiter dans une efpece de Phthiſio 

ou de conſomption: ceux qu'on a conduits en 

Europe, n'y ont gueres vecu , & aucun n'a pu» 

reſiſter pendant trois ans. On-emarque dans 

leur phyſionomie un air. fort ſauvage , qui eſt 
ſur- tout releve par la nuance de leur teint obi- 
curement baſane ; ils ont le nez plus ecrafe que 
les Erhiopiens, les yeux ronds & hagards, le- 
corps plus velu que celui de PHomme , fans 
avoir cependant du poil dans la face, finon au 
menton: leur chevelure , ſuivant Bontius , de 
vient longue & flottante , au moins dans iſle 
de Java; ceux des cotes- occidentales de Þ'Atri-- 
que ont les cheveux plus courts, & on ne les diſ- 
tingue preſque pas du poil fauve qui couvre la 
peau du dos. Leur poitrine neſt pas faite en ca- 
rene, comme celle des quadrupedes, mais de 
forme platte & large. 

Les ſemelles ont le ventre rond, le nombril 
enfonce , les mamelles circulaires, gonflees, Pa— 
reole- protuberante-; elles eſſuient Pecoulemene- 

riodique.; (*) & quoique M. Linneus ſemble 

er. qu'elles ayent un clitoris-, on fait que 

leurs . 

dans Feſpece humaine. | | 

Ourre les refervoirs de la bouche que les Zoo- 
Iographes nomment- indifferemment - falles & 
abajoues , & qui manquent 2 POrang-Ourang FE 
on compte encore quarante-aeuf differences ',, 
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(*) Parmi- les Singes „ il y à auſſi quelques races: 
dont. les guenons Eprouvene FEcoulement menſtrucl ; 
. ces eſpeces paroiſſrut itte. toutes celles qui out ar- 
riere- corps natur ellement de pile, & qui font contie- 
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nue llement en cha 


far les Anericuims. Fi 


& | peipibles , & decidees , entre ſon organiſation. 
interne & externe, & celles des ſinges (*) les 
„plus Anthropomorphes ; de fagon qu'on peut 


mettre en fait qu'il ne ſauroit, en “accouplant 
avec une guenon, produire un merit, vu le peu 

de corre ſpondance & de relation qui exiſte entre 
leur ſtructure, & leur anatomie. reſpective: 

Enfin, il differe auſſi eſſentiellement du ſinge 
qu'il reſſemble parfaitement a Fhomme : les 
trois points dans leſquels il secarte de notre 
economie, ne ſont pas de la derniere importance ;.. 
les deux cores qu'il a de plus que nous, ne conſ- 

tituant pas un caractere effectif , puiſque ces 
parties varient tres-ſouvent dans les individus 
de notre eſpèce „ fans qu'il en refulre. une dif- 
formite apparente, & les Anatomiſtes ont tant 

de fois diſſequè des corps humains dans leſqueis 


( Pour ne pas emrer dans un derail trop prolixe 
Faſſignerai ſeulement fix de ces differences palpables: 
on pourra pat cet expole 2 des autres. 
1. Les ſinges ont le toĩe divide par lobes; randis que 
ce viſcere., dans POrang-Ourang , eſt entier comme 
dans Phomme. 2. Les finges ont les vertebres percees - 
pour le paſſage des nerts; Orang a ces vertebres 
comme homme, ſolides & fans ouverture. 3. Los 
ſacru m eſt compoſe, dans les ſinges , de trois pieces; . 
& dans Orang de cinq pieces, comme dans homme: 
4. Les Orangs ont quatre os au. Coccix; les finges en 
t da vantage. 5. Le crane, le cerveau, les tempes des 
ges diffferenc des tempes, du crane & du cerveau 
de Orang, qui a ces parties eſſemtielles parfairemene 
ecnformes a celles de Phamme. 6. Il réſulte de la 
ſtructute & de la poſition des os daus les ſinges, qu'ils 
(nx. deftinds a. marcher à quatre pattes; il reſulte au 
contrajre de la ſtructure du ſquelerre de POrang »qu'al 
* eft wr vrai bipede , & le ſeul de cette eſpece qu un con 
moiſſe dans da narufe;, apres 'bomme: on aveu 
—— 2 fan rapes wg .quoiqu'il- pensar d'ail- 
que "Orang un toit qu'un Singe ordinaire, comme 
taͤche de le prouver So ſon Eſſai pbi 5 * ur 
les Pygmees , les Cynccephales , les Satyres U les 3 
des anciens. Voyez la ſuite de fon Anatomie de POraig-. 
Qutang, cuyrage bien ſupérieur à ſon Fig: 
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Recherthts Philoſophigues ” 
ils ont dEcouvert onze cores d'un core, & douze 
de Fautre , que la fantaiſie leur eſt venue de 
nommer ces perſonnes defectueuſes des Adami- 
tes. L'excts neft pas moins commun à cet ẽgard 

le defaut, car Fallope & Riolan convien- 
nent qu'il leur eff arrive pluſieurs fois d'ouvrir 
des cadavres pourvus d' une vertebre ſurnume- 
raire, & conſequemment de vingt- ſix cõtes, c eſt · 
a- dire autant qu'en a YOrang-Ourang. 


La ſeconde drfference qu on lui obterve , eſt: | 


d'avoir le. prepuee naturellement debride , par 
Vabſence du ligament qu'on nomme le frein : 
cetre conſiguration eſt encore plus legere que la 
ſurabondance des cores, le mme ligament man- 
quant ſouvent auiſi dans les hommes, en qui il 
n'y a point de partie fur laquelle la Nature ait 
plus exercè ſes ca prices que ſur le prepuce. 

L'Orang ſediſtingue encore par la longueur des- 

halenges des doigts du pied, & fur tour pat 

ccart que fait le pouce, qui au lieu de fe join- 
dre au ſecond orteil, eſt degage comme le pouce 
de la main; ce qui lui donne plus de facilite qu'a 
nous pour gravir, & principalement pour grim 
per ſur les arbres , parce qu'il ſaiſit avec ſon: 
pied, comme nous ſaiſiſſons de la main. Quot- 
que je regarde cette propriete comme un carac- 
tere plus marque que les precedents , je n'ignore- 
oint qu'il 3 2 aux Indes, & ſur-tout dans le. 
oyaume d' Ava, quelques races d' hommes en 
i les pouces du pied font également deſunis 
avec le — „& — meme Ecartes 
ment celui dont on vient de parler. 

Le Dodteur Tyſon , qui a difleque un jeune 
Orang a Londres en 1668 , a 'vaulu«crablir en- 
core d' autres differences que celles dont on a: 
fait mention; mais elles ſont fi imperceptibles 
qa''il ne vaut pas la peine de y *arrtrer , car 

on pourroit a la rigueur difcerner de ſemblables 
varietes d'un homme à un autre homme , ſort: 


dans Tappareil exterieur. des membres, ſoit dans- | 
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| Finſtinct 


n forme & la diſpoſition des inteſtins: j'obmers: 
donc examen de ces inſiniment- petits qui ne 
changent rien au plan principal. s 
Les differents noms qu'on a donnes à ces ani- 
maux , & dont on voit de longues liſtes dans les 
nomenclatures du regne animal, ne doivent pas 
non plus nous-arreter : ce que les Negres-nom=-- 
ment Barris ou Pongos, ce que les Hollandais- 
appellent Mandril, les Anglais Champenzee , les 
ortugais ef Selvago „les Francais homme des 
bois, ne ſont que des appellations-ſynonymes ,, 
N le mème tre ,. le meme Orang 
utang () qu'on trouve dans les forets de A- 
frique & de l' Aſie meridionale, ov il ſe nourrit 
de feuilles , de racines, & de fruits ſauvages : il 
marche toujours arme d'un bãtom, & fair en cas 
de beſoin faire pleuvoir une grele de pierres ſur” 
ceux qui l' attaquent; nos minquiete jamais 
quiconque ne foſfenſe point. | 
animaur aiment autant les femmes que 
Iturs propres femelles ; & M. de la Broſſe (“) 
aſſure qu'il a connu à Lowango une Negreſſe qui 
avoit demeure. trois ans parmi-eux dans les bois, 
où ils Pavoient logee dans une caſe de feuillages , . 
car ils cabanent auſſi proprement que. les Negres. - 
Il eſt ſurprenant que ce voyageur , qui convient 
2. z avoient jour de cette Africaine, 
ait fait aucune re cherche ulterieure pour ſavoir. 
ki elle avoit concu des ſuites de ſa-debauche: la 
2 ardente qu'ont ces ẽtres ambigus pout 
femmes, embarrafferoit davantage celui qui 
en contemplant cet inſtinct, ou cet egarementde - 
5 opiniatreroita, vouloir Papprofondir , . 
{ Pon ne connoiffoir le meme penchant aux ſin- 
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54 Recherches Philoſophigues 
ges Pitheques & — Of n'eſt don 
pas ici un reſultat de la reflexion que Orang ſeul 
pourroit faire ſur limitation & Panalogie de fa 
race avec la nõtre; puiſque le plus vil baboin ,, 
& le moindre magot , clevede 17 a 18 pouces , 
careflenr les femmes avec tendrefle , les pourſui- 
vent, les per ſecutent & repouſſent les hommes 
d'un geſte acariatre , & avec tous les ſympromes- 
dela jalouſie ; randis que les guenuches ont les 
femmes en averſion , & briguent les careſſes 
des hommes. 
Cette inclination ſe manifeſte en general dans 
toute la famille des ſinges Knudalomorphes , ou 
Anthropomorphes, ſans qu'on en appergoive la 
moindre apparence , la moindre trace, le moindre 
indice dans les autres animaux connus, dont au- 
cun ne temoigne quelque affection phy ſique pour 
les males ou femelles du genre-humain. Ces con 
fiderations me portent de plus en plas à croire 
que la reſſemblance eſt la ſeule cauſe qur abuſe 
les ſinges, & fon peut inferer de-la que cette fimi- 
litude eſt infiniment plus frapante encore pour 
enx que pour nous; & iln'y a peut-ttre que cet uni- 
que moyen pour ſaiſir une partie des perception: 
de leur ame, eil eſt permis de sex primer de la ſor. 
te; car il eft certain que ces ſinges, en confide-- 
rant des femmes ; jugent du depre de conformire 
= peuvent avoir avec leurs propres femelles: 
cela ſuppoſe en eux des idees de comparaiſon 
& un raiſonnement ſuperieur A Pinſtin&t machi- 
nal qu'on leur accorde : cela ſuppoſe qu'ils ont 
des notions de la beaute , & que elegance qui 
reſulte d'un contour tract ſans rudeſſe, & avec 
titt „ fait en eux une i Mon très- ſen - 
fible , juſqu'au point que des Naturaliſtes , dont 
nous ne voulons ni condamner ni adopter les 
opinions, ſoutiennent que ces animaux aban- 
donneroĩent, meme pendant le temps de leur 
efferveſcence , leurs propres 'femelles pour les 
uvtres , i malheureuſement le choix en (toit 
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Teur diſpoſition. Il eſt certain encore qu' ils 2 
a ſagacité ſinguliere de diſtinguer le ſexe, de 


fur les Americains. 


quelque fagon qu'il ſe traveſtiſſe, quelque ſoin 
u'il apporte a voiler ſon caractere; & une 
mme qui ſe preſente devant eux en habits d hom - 
me , en eſt ſur le champ reconnue malgre ſon de- 
— ; ce qu'on attribue communement à 
extraordinaire ſubtilite de leur odotat, dont on 


croit que le ſens eſt d autant plus 3 


qu'ils ont les organes du goùt — ns; mais ce 
n'eſt qu'une conjecture & une ſmple protabilite; 
car il eſt poſſible enfin qu'ils diſtinguent par la vue 
ce quꝰ ils paroiſſent diſcetner par Podorat , qui 
ne me ſemble point devoir tre auſſi parfait dans 
les ſinges qu'on le: penſe, & f.r-:out dans Peſfece 
qui n'eſt pas cynocephale, puiſque leur nez elt 
trop eEcraſe pour que le cornet en ait beaucoup 
de longueur , & ſoit rapifle d'une grande mem- 
brane ; d où depend , comme on fait, la juſteſſe 
de ce ſens. 

Quant aux inclinationsde POrang-Outang dans 
ſon erat de domeſticice, ou plutdr d eſclavage, 
parmi les hommes, elles dependent beaucoup plus 
de feducation; & ſi des perſonnes intelligentes, fi 
des philoſophes prenoiĩent à cœur de la diriger par 
des traitements doux & des manieres affables, on 

urroit la pouſſer très-loin; mais juſqu'a pre- 
— cette Education n'a Ere confice qu'a des ma- 
telots, ou a 2 Moreſques, qui ne 
lui ont enſeigut que peu de choſe, ou ce qu'il ne 
lui importoit point de ſavoir. Quelles que ſoienr 
les impreſſions quꝰ on lui donne dans ſon enfance, 
de quelque fagon qu'on PendoQtine , ſes actions 
ſont toujours plus reflechies que celles des ſinges, 
moinsnievre , moins pantomine, i! ne Yabandonne 
— a des tranſports bruſques, ni a des geſticula- 
ions impertinentes, ni au ton de la dèriſion, com- 
me les magots: il n'exprime pas ſes affeCtions avec 
tant de vivacite, ne trepigne pas dans la joie , no 
fremir pas dans la colere : plus triſte que grave, 

Tom. IL E : 


Recherches Philoſophiques 
_ melancolique que ſcrieux, il ſemble 
a liberte & ſa patrie Je ſais qu'on a revoque en 
doute ce que Bontius & le Guat diſent de la pudeur 
des Orangs femelles qu'ils avoient vues aux Indes, 
mais au moins les obſervateurs conviennent-1i!s que 
ces animaux, amenes en Europe, ſavent ſe contenir, 
— ne copient jamais la deteſtable lubricite du 
apion. 

Pai vu, dit Mr. de Buffon, Orang preſenter 
„ ſa main pour reconduire les gens qui venoient 
» le viſiter, ſe promener gravement avec eux, 
„ comme de compag nie: je Vai vu gafſeoiratcable, 
„ deployer fa ſerviette, Fen eſſuyer les levres, ſe 
» ſervirde la cuiller & de la fourchette pour porter 
»a ſa bouche, verſer lui-mème ſa burſſon dans 
„ un verre, le choquer lorſqu'il en cron invite, 
„ aller prendre une taſle, une ſoucoupe, Vappor- 
ter ſur la table, y mettre du ſucre, y verſer du 
„ the ,le laiſſer refroidir pour le boire, & tout cela 
» ſans autre inſtigation que les ſignes ou la parole 
»» de ſon maitre, & ſouvent de lui-mtme. Il ne 
» faiſoĩt du mal à perſonne, S'approchoit meme 
„ avec circonſpection & comme pour demander 
»» des carefles. » (* ) 

Il eſt plus facile de decrire cette ſinguliere crea» 
ture que de la definir : fa ſtructure interne & exter- 
ne, ſes habitudes, ſon genie prouvent ſans repli- 
que que ce n'eſt pas un ſinge. Eſt-cedonc un home 
me moins parfait, moins acheve, d'un ordre ſe» 
condaire, & place au deuxieme rang dans Funivers 
ſalite des Etres vivifies? Voila de quoi les Natura» 
liſtes ont diſpute avec aigreur , & ſans ſucces; 
mais ils differeroient moins dans leurs jugements 
ils s accordoient Cavantage ſur les faits conteſtes, 
que les uns rejetten: & que les autres adoptent, ſe- 
lon qu'ilsſe plient & S adaptent à leurs ſyitEmes, o 
à leurs prejuges , auſſi dangereux que des ſy ſtẽim 


— — ————— * 2—— — — % 
0 Hiſtoire nua urelle, Tome XIV, n-4% U 
Louvre 2766, * * 
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Tl Temble que M. Tyſon, Klein (“), & 


xk 
de 


1 
| | Buffon ont trop recule cet animal, & que Mr. 
* | Linneus Fa trop rapproche de Phomme, non par 
» | le rang qu'il Jui aſſigne dans fon enclaſſement 
mais par les proprietes qu'il lui attribue, & wil 
» | narcellement pas. Si c'eſt un intermede, il falloit 
tout au moins lui conſerver ſa place, & ne point 
le conduire à une extremite ou a une autre. Si la 
: Nature ne fait point de ſauts, ſi elle ne coupe point 


bruſquement la trame de ſes ouvrages, ſi elle lie 
» | <rroirement les productions de tous les regnes pat 
une ſerie & un enchainement fenſible ; pourquoi 
n'auroit-elle pas garde cette marche en allant du 
genre des ſinges an genre-humain ? Eſt- il donc fi 
deraiſonnable de ſuppoſer que pour remplir ce 
»f vuide, elle y a confine FOrang-Ourang a une 
diſtance egale , de ſorte qu'en lui Phomme com- 
mence, & le ſinge finit? Il fait la nuance entre 
la] deux grandes familles, comme le Zoophyre entre 
le} deux regnes. 
net Cetanimal dit le Pline de la France, a une lan- 
gue comme nous, un cerveau organiſe comme le 
notre; mais il ne parle pas, ne penſe pas: ainſi 
I Tintervalle qui le ſepare de notre race, eſt total, 
immenſe, auſſi grand; auſſi reel qu'il peut Etre : la 
ere conformire de fa figure ne le rapproche ni de la 
nature humaine, ni ne Veleve au-deſſus de la na- 
m-y ture des bètes. En un mor, fi Von le depouille de 
Yon maſque , il ne reſte de lui qu'un finge. 
Quiconqueliroircerre definition ſans etre preve- 
nu, Sil eſt poſſible qu'cn puiſſe ne point etre, la 
es rrouveroir outree; car fi POrang-Ourtang parloit, 
il ceſſeroit d tre au- deſſous de nous, abdiqueroir 
ſa qualite intermediaire, deviendroit notre egal; 
& Fon perdroit ſes peinesa lui diſputer davantage 
ſon humanite, hormis qu'on ne veuille la diſputer 


 (**) Theodori Klein | 41 10, . 
i. , Lipfe 3751, 938 
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.auſſiaux Negres blancs & noirs; parce qu'ils ont 

u de memoire, peu de jugement, moins eſprit, 
& que des ſcelerats les achettent en Afrique pour 
Jes revendrea d'autres ſcelerars en wins, en 
vertu des loix equitables dictèes par Sa Ma,cſte 
Catholique Charles V, & Sa Maj ſs Tres-Chre- 
tier ne Louis XIII, ſur nommè le Jufte. [ * ] 

Mr. Rouſſeau ſoutient que ſi les Orangs ne par- 
lent pas, c'eſt qu' ils ont neglige leur organe vocal, 
& que la parole n'eſt pas meme naturelle a Phom= 
me; puiſqu'on a tire des bois de Hanovre , & des 
ſolitudes de la Lithuanie & des Pyrences, des 
Sauvages muets. ** ] Mr. Rouſſeau auroit dũ faire 
attention que ces ſauvages Erojent ſolitaires, & 
que la parole exigeant neceſſairement une relation 
avec d'autres individus, elle leur eroit a la fois 
impoſſible & inurile : il aurait di, pour prouver 
ſon paradoxe, nous marquer ſur la circonference 

du globe un endroit on Pon ait decouvert des 
hommes afſembles au nombre de dix à donze, & 
deſtitues en meme-temps du don de ſe faire com- 
rendre , de peindre leurs idees, & dexprimer 
— be ſoins par Particulation des ſons de /a lan- 
gue. Comme on n'a jamais ſurpris, ni dans ancien 
monde, ni au nouveau continent, ni aux terres 
Auſtrales , un troupeau de Sauvages degrades & 
abrutis juſqu'au point d'avoir perdu la parole, 
lor ſqu'ils avoient LT preſque toutes leurs au- | 
tres facultes. morales, il ren faie que le talent de | 
— 
(*) On dit que Louis XIII eut d'abord quelque 
ance à permettre le commerce des Negres à 

Jes ſujets; mais cela n'eſt gueres croyable, i Pon 
compte le grand nombre d*Usdopnances & de regles 
.menesfaits ſous ſon regne , aſſurer aux achereurs 
4a propreete leg time © legale The :laves. Louis XIV 
Ae tediger ces differcuts edits, & l'on en compila ce 
Nen ole nommer Code noir, ou Von donne tovjourg 
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fur les Americains. * 7 
parler eſt auſſi naturel a F homme reuni avec ſes 
mblables, que le talent de voir & d entendre eſt 
naturel a homme iſole, & abandonne, ſoit dans 
ſa jeuneſle ſoit dans Vage viril, parmi les betes; 
car nous avons deja remarquea l'article du voyage 
de Roggers, qu'un Profeſſeur d' Eloquence, de- 
laiſſe dans iſle inhabitee de Juan Fernandez a la 
mer du Sud, oublieroit de parler pendant ſept a 
huit ans I & de — 8 
Ce n'eſt donc pas raiſonner con 22 
que d' objectet ws Orangs n' ont point cultive 
la faculte de ex primer, car ils avoient jamais 
poſfede cette faculte, qui depend bien moins de 
uiſſance de organe vocal que de la puiflance 
— leur eũt ere impoſſible de Pobliterer , des 
u't's vivent en troupes de vingt a trente en- 
mble. | 
C'eſt une autre queſtion de ſavoir, fi avec un 
cerveau organiſe comme le notre, ils ne penſent 
pas, ainſi que le veut Mr. de Buffon: il ſemble 
qu'en les rangeant parmi les ſinges, il auroit di 
con venit qu'ils penſent autant que les autres tres 
de la meme claſſe. Refuſer aux ſinges toute ef; 
d idees & de conceptions, pour en faire des automa- 
tes mus par un reſſort groſſier, c'eſt renouveller 
une ancienne pretention qui manifeſtoirt peut- etre 
— de ſtupidire dans le premier Stoicien qui la 
outint, qu'on n'en obſerva jamais dans Tame des 


Si Ton pouvoit traverſer le centre des prejugts 
ſans pencher d' aucun cdte; fi Pon pouvoit garder 
ws milieu, ce qui doit Erre inſiniment plus 

ifficile en philoſophie que par- tout ailleurs, on 
accorderoit a FOrang-Outang moins d' intelligen- 
ce qu'a homme & plus qu' aux autres animaux: 
on avoueroit que ſa perfectibilit᷑ a ere circonſcrite 
par un cercle plus etroit que la perfeCtibilite hu- - 
maine; & cet aveu feroit moins rougir notre rai- 
ſon que la folle prẽſomption qui, en contraſtant 
avec notre foibleſſe, nous Eleye a un Hegre dou le 
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ercateur n'a pu deſcendre jutqu'aux animaux, 
qu'en franchiſſant un vuide immenſe; comme #1 
Jon devoit compter pour infini Veſpace qui ſepare 
deux Etres plus ou moins bornes, plus ou moins 
imparfaits, perſecutes par Vinfortune & le beſoin 
depuis Vinſtant de leur naiſſance juſqu'au bord du 
tombeau. Un Anglais reprochoit a Mr. Brookes, 
d'avoir, dans fon Syſteme & Hiſtoire naturelle , mis 
Fhomme dans Fordre des ſinges: je me rends, re- 
pondit-il, à la force de vos objections: je changerai 
en votre faveur mon arrangement, & placerai le 
finge dans Vordre des hommes. 1 
En faiſant paſſer les animaux en revue, on a, ſui- 
vant fes caprices ou ſes interets, donne la primaute 
tantòt a une eſpece & tantðt à une autre: les quadru- 
des qu'oa detruit, & quꝰ on gouverne le plus ab- 
lument, ſans qu'ils fe revoltent, ceux dont on fait 
les meilleurs eſclaves, tels que les chevaux, les 
beufs,les chameaux, les brebis, les chiens, ont quel- 
que fois obtenu le premier rang: on a Juge de leur 
valeur & de leur merite par leur utilitè & par leur 
obeiflance. Les anciens, au contraire, ont cru que 
cette ſoumiſſion & ce goũt pour la ſervitude, loin 
Cannoncer la nobleſſe de Tinſtinct, ne deceloir 
que de la puſillanimite: ils ont donc pris le lion 
ur le chef & le Roi des animaux; parce qu'il eſt 
306k , deſtructeur, — As force demeſuree, 
& d'une ferocite indomptable, qu'on a comparee 
apparemment à celle deſpores Fry 5 
mais comme le grand tigre a le double de la fero - 
cite du lion, & des muſcles egalement robuſtes, des 
dents egalement tranchantes, il paroir qu'il auroit | 
du avoir la preference, des qu'on Paſſignoir à un 
nchant invincible pour.le carnage, a une ſoit | 
inſatiable du ſang , & a une antipathie contre tout 
ce qui reſpire. 
Enchances de la docilite de Pelephant, quelques 
nations des indes orientales ne conno ſſent point 
animal ſuperieur à celui-la , exagerent ſes ver- 
tus, le regartent comme un chet-d'@uvre d' intel- 


| fur les Americains. Sg 
ligence, & lui attribuent plus Cefprit qu'a eux- 
memes : tandis que d autres Indous , places a core 
des premiers, n'ont de veritable reſpect que pour 
la vache dont ils ont ſanctifié la race. 

Ces opinions populaires, dont chacune renfer- 
me une abſurditè particuliere, ne doivent ni ne 
peuvent guider un Naturaliſte qui veut enclafler 
avec quelque methode les productions du regne 
animal, non dans la vue deriger cette methode en 
ſy ſteme, mais afin de mettre de Pordre dins mos 
connoiſſances, qui en ont un ſi grand beſoin. Ce 
n'eſt ni Putilice reſpective de chaque gente, ni le 
genie plus ou moins indiſciplinable de — 
eſpece qui doivent le decider : il faut 2 choiſiſſe 
des caracteres plus exprimes, plus palpables, plus 
fixes: il faut qu'il compare les affinites de l' org - 
niſation interne & externe pour reunir les famil- 
les, & pour marquer a chacune de leurs branches 
ſon rang & ſes limites. En introduiſant homme 
dans la premiere clafle , il faut qu'il mette Orang 
au ſecond — 7 parce qu'il ne voit tien, dans ſa 
nature animee , de plus approchant de la figure 
humaine; & quand mème on lui prouveroit qu'il 
y a plus d induſtrie dans le Caſtor, plus de ſaga- 
cite dans Felephant; cet enclaſſement, fonde ſur la 
reſſemblance & Tanalogie, n'en' ſeroit pas moins 
exact. Mais on peut douter qu'il y ait reellement 
un quadrupede pourvu d'un inſtinct ſuperieur 2 
celui de Orang, puiſqu'aucun n'a des organes 
d'une fi grande ſubtilitè: auſſi pluſieurs voyageurs 
aſſurent · iſs que quand ces animaux s aſſemblent, 
ils defont aiſement un elephant. En vain objecte- 
roit-on qu'erernellement enchaines par la Nature 
a leur terre natale, ils ne peuvent s expatrier, & 
ne forment 7 race obſcure, à peine connue 
en Europe, & dans une grande partie de Aſie. Le 
pouvoir de reſiſter indifferemment aux influences 
de tous les climats, & de propager depuis les Poles 
juſqu'a la Ligne, n'a ee accorde à aucune eſpèce 
animale ni — : C'elt la prerogative de hom 
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me, c'eſt le privilege attache a ſa primaute; en- 
ce re ne peut il en jouir qu'en ſouffrant une dege- 
nerarion , une defaillance, & une ſorte de meta- 
m: rpha'e, tant dans ſes facultes phyſiques que 
m ra es Le veritable pays on ſon eſpece a tou- 
jours reuſſi & proſpere , eſt la Zone remp*rce 
ſeprentr:ona e de notre hemiſphere : c'eſt le fic 
de ſ puiſſance, de ſa grandeur , & de fa glot- 
re. En avar cant vers le Nord, ſes ſens Sengour=- 
diſ ent & n ouſſent: plus ſes fibres & ſes nerfs 
-agrent de ſchdite & de force, par Faction du 
ns quit es refſerre; & plus les organes perder 
deer tn le; la flamme du genie paroit s'etein- 
die dir s des cot ps trop robuſtes, ou tous les eſprits 
viraux fem! eccupes a mouvoir les reflorts de la 
ſtit & ure & de Veconomie animale. 

Au dela du Cercle Polaire, fa taille ſe concen- 


tre , la bel e proportion de ſes membres ſe perd, 
ſen viſage fe ternit, il devient un avorton abruti, 


& dtautant p'us cherif , qu'il eſt incapabie d'inſ- 
tri ction. Sous PEquateur ſon teint ſe hale, ſe 
noi: cit; les traits de fa phyſionomie defiguree re- 
vo'rent par leur rudeſſe: le feu du climat abrige 
le term e de ſes jours, & enaugmentant la fougue 


de * i] rerrecit la ſphere de ſon ame: il 


| cefſe de pouvoir ſe gouverner lui-mème, & ne 


ſort pas de Penfance. En un mot, il devient un. 
Negre, & ce Negre devient feſclave des eſclaves. 


di hon excepte donc les habitants de PEuro 
fi Pon excepte quatre à cinꝗ peuples de PAlie; 
& quelques perits cantons de Afrique, le ſur- 
plus du geme-humain n'eſt compoſe que d'in- 


dividus qui reſſemblent moins a des hommes 


Ae des animaux ſauvages: cependant ils occupent 
pt à huit fois plus de place ſur le globe que tou- 
tes les nations policees enſemble , & ne s'expa- 


trient preſque jamais. Si Pon n'avoit tranſports 


en Amerique des Africains malgre eux , ils n'y 
ſeroient jamais alles: les Hottentots ne voyagens 


pas plus que les Orangs ; mais ce qui eſt dans 


f 
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ceux - cĩ une impuifſance de leur conſtitution , 


. n'eſt dans les autres qu'un eſſet de leur non- 


chalance : auſſi ne pretendons-nous point = 
mettant cet animal au ſecond rang, on doive 
Fenviſager comme un &Etre doue des facultes de 
Phomme le plus degenere par Pinclemence du 
elimat. 

Apresavoir indique la definition de M. de Buf- 
fon , il convient d'examiner, avec la meme im- 
partialite , la deciſion que M. Linneus, qui en 
admettant d'autres faits „ & une autre deſeri- 

ion de Orang -Outang, en a juge d'une fagon. 

ien differente. 

„Le genre-humain eſt compoſe, dit-il (“) 
» de deux ſortes d hommes; celui du jour qui et 
» ſage & prudent, & celui de la nuit qui eſt fou, 
„ ſauvage, & troglodyte; c'eſt POrang-Outang 
» de Bontius Il a le corps blafard , une fois plus 
» petit que le notre: il eſt couverr dun poil blane 
„& frite ; ſes yeux ſont ronds; ſa prunelle 
„ & ſon iris Tone couleur aurore : il porte ſes 
» paupieres rabattues par devant, atnfi que a 
» membrane clignutante, regarde de travers, mar- 
» che droit, & quand il ett debout, les doigts de 
» ſes mains arrivent a ſes genaux. Il vit vingt- 
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6 (*) Homo dirernus » ſapiens. Europa nus, Alaticus . 
Africaa ms, C Americans. 
Homo notturnus , trogloiites, ſylveſtris, Orang-Out ung 
Bontii. Corpus album, inceſim er:thum , noſtro demidio 
nuns. ili albi, contortuplicats. Ocuii orbicutali , iride, 
pon are. Palpebre antice inc umbentes cum mem 
an militante. Vijus lateralis, notturnus. Manum 
Aigiti in erecho attintentes genua. Eu XXV annorune 
Die cacutit, later ; nocli videt, exit , freratur. Loquitur 
Hibilo ; cogitat , ratioc inatur, credit ſus camſa y rnd 
zellurem , ſe aliquando iteriim fore imperantem. Caroli 
a Linne Syſtema Natura. Tom. I, p. 33. in-. Editio 
duodecima , reformata. Holn ia 1766. 
Ceite Edition differe des precedentes, en ce qu'on 
va zerranche e pithete de Stultus, qu'on avoĩt dunate 
Ty nedurne dans les autres Editions. 
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»cinq ans, eſt aveugie de jour, ſe tient alors 


» cot, & cache dans; un antre : pendant la nuit il 
„ voit, fort , maraude , parle en ſifflant, penſe a 
» raifonne , & imagine que la terre a étè crete 
„ pour lui: il croit qu'il en a ere jadis le maitre, 
„& qu'il Penvahira une ſeconde fois , quand le 
» moment de cette étonnante revolution ſera ar- 
„ rive. | 

Si un  Etrange animal exiſtoit dans 'Univers , 
il faudroit ſans doute le rapporter , nou a une 
eſpece du genre-humain , mais au genre meme z 
car ce ne ſeroit pas une pellicule [*] de plus ou 
de moins , placee ſous la paupiere , qui pour- 
roit Feloigner de la premiere famille du regne 
animal. Mais Linneus a decrit un etre de raiſon : 
en confondant le Negre blanc avec POrang- 
Ourang , en empruntant des traits particuliers 
à Pun pour les appliquer a Pautre, en pervertiſ- 
ſant les denominations recues , & les termes 


appellatifs conſacres dans le langage de la Phy» 


ſique & de la Phyſiologie, il a forme & depeint une 
chimere riſible. Er ſur quoi fonde ? fur Pautorue 
preſque nulle d'un voyageur preſqu'inconnu , 
nomme Kjoep , 22 evidemment pris le Negre 
blanc, “Albino de Java, pour FOrang-Ourang , 
puiſqu'il nomme ce dernier animal Kaxzerlax , 
qui eſt la veritable epithere qu'on donne, dans 
les Indes orientales, aux hommes nes blafards. 


n _ * 1 — 


) Mr. Linneus pretend que cette pellicule , que les 
Anatomiſtes nomment Membrana nidhitans , & qui a 
de nos jours excire une diipute immoderte entre 
MM. Albinus & Haller, eſt dans VOrang-Ourang re- 
tire ou replice ſous les paupieres, comme dans la 
plipare des animaux qui naiſſent aveugles, pendant 
que dans les enfants cette meme membtane le r6unit a 
Piris; & il tire de cette difference un caractere de 
di ſpat itè entre l' homme & Orang; mais le Docteur 
Tyſon, qui a anatomrle un de ces animaux, ne lui a 
pas trovve cette pellicule ; elle n' exiſte donc pay, on 
ne peut donc pas la Cites comme un catactete. 
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I ne faut quꝰ etre ſuperficiellement verſe duns le 
ſtyle des relations, pour diſcerner cette mepriſe 
inexcuſable, qui n'a pas laiſſe de ſeduire le Na- 
tutaliſte Susdois , a qui on a reproche depuis fi 
long-temps que ſa methode, qui ſubſtitue les 
axiomes aux diſcuſſions , ne peut que conduire 
a des erreurs inco:nmenſurables , des que Pun 
ou Pautre de ces pretendus axiomes , ſur leſquels 
tout Pedifice ſe repoſe , vient 2 Etre detruit ou 
dementt par une nouvelle decouverte, par une 
verite nouvelle; & c'eſt preciſement ce qui arrive 
duns le cas donné. 
Les deux deſſeins produits par M. Linneus (“) 
— former une idee de ſon monſtre nocturne, 
ont ceux de POrang femelle qu'on voit dans 
Bontius, & du Champanzee qui ſe trouve dans 
les Glanures a eftampes enſumintes , de M. 
Edward, de la Societe Royale de Londres. Or ces 
deux animaux n'ont abſolument rien de commun 
avec la chimere qu'il decrir : il n'y a pas la moin- 
dre reſſemblance, ni la moindre conformite. 
Dire que POrang-Ourtang eſt fou, & vouloir 
rouver par la que C'eſt un homme, C'eſt une 
Kee ſi ſinguliere, fi originale qu'elle n'a pu tom- 
ber dans Feſprit que d'un profeſſeur d'Upſal , 
qui voit toute la Nature dans une petite ville de 
la Suede. 
Ona montre à Paris, à Londres, à Amſter- 
dam, des Orangs qui n'etoient ni aveugles pen- 
dant le jour, ni clair-voyants pendant la nuit: 
ils n'erotent ni fous , ni blafards; ils n' avoient ni 
iris doré, ni les paupieres rabaiſſees „ ni le poil 
boucle : ils ne ſiffloient pas, ne parloient pas, 
ne raiſonnoient pas: Tulpe, Cowper , & Tyſon, 
qui les ont examines vivants , font d'autres te- 
moins que des marchands de Negres & des ecri- 
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(*) Je parle ici de PEdition du Syſfeme de la Nature 
in- Lol. avec fig. a la Haye, chez Scadman 1765. 
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vains de vaiſſcaux, qui ſe ſont permis de — 
blier !es journaux de leurs voyages, fans ètre 
inſtruits , & ſans avoir montre la moindre envie 
de le deverir. 

Les Negres qui ſont voiſins des Orangs, con- 
viennent eux- mEmes que ces animaux ne parlent 
jamais, qu'il> ne logent pas dans des cavernes 
ou des ſourerrains , mais a hombre des arbres, 
ſans faire la moindre 4 5 guerriere pour 
conquerir le globe, puiſqu't's n'ont point con- 
quis un ſeul coin de Afrique, ou ils menent une 
vie vagabonde & precaire. II eſt vrai qu'Alexan- 
dre, qui en rencontra une groſſe troupe dans les 
Indes, fit a la hate marcher contre elle fa pha- 
lange rangee en bataille, croyant que c'eroit une 
armee ennemie, diſpoſee a Fattaquer: les Ma- 
cedoniens auroient donne le ſpectacle d'un com- 
bat dont on ne trouve qu'un ſeul exemple dans 
T Hiſtoire, fi le Roi de Taxi e n'eũt tire le depre- 
dateur de I Aſie de ſon erreur, (*) en lui faiſane 
comprendre que ces creatures, quoique ſemblables 
a Thomme, etoient infiniment moins inſenſees ,. 
moins ſanguinaires , & que fi Fon les voyoit aſ- 
ſemblees fur des colliues , c'etoit plutort pour ad- 
mirer la fureur de Phomme que pour Fimiter. 


Trois cents & trente-ſix ans avant notre ere 


2» 


[*] -Dicnne effſe in ea ſilvã maximam + 
cercopitheraum mu'titudinem , adeo nt, cum Macedones 
aliquamdo mnltos in coll:bus quibuſdam apertis vidiſſeus 


erd:zmbus ſtare inſtructis ( nam id aummal ad h 


accedit — " -_ minus quam. -E. = —— 
pretaverint eſſe, U in eos tanquam in boſtes contenderint ; 
4 Taxillo antem , qui cum Alexandre erat, re cognuts 
ceſſaſſe. Strabo Lib. XV , rom. II, pag. 1023. Strabon 
gui nomme ces animaux des cercopitheques veſt. 
vraiſemblablemenc trompe, puilquiil n'y a pas de cer- 
copitheques fiigrands , & les plus grands memes mat 
chent a quatte patres ; de ſorte qu on ne ſe ſeroĩt pas 
mepr s ſi groſſietement a leut ẽtgat d, que de les preades - 
pour des hommes. 
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Jur les Americains, 5⁴ 


vulgare, les Carthaginois , ſous la conduite 


d Hannon, avoient reel ement attaque les Orang- 
Outangs dans une ifle de Afrique Occidentale: 
on obterva des- lors que ces animaux ne tinrent 
point en raſe campagne contre leurs aggreſſeurs, 
mais qu'ils fe ſauverent avec beaucoup de prect- 

itation ſur des rochers , dou ils fe defendirent 
vaillamment a coups de pierres , que les Cartha- 

inois ne purent prendre que trois femelles, qui 
Fo debattirent avec tant dacharnement contre 
leurs vainqueurs, qu'il fut impoſlible de les garder 
en vie. Hannon , qui les prit pour des femmes 
ſauvages & velues , les fit ecorcher, (*) & rap- 


you leurs peaux a Carthage , ou on les depoſa 


ns le temple de Junon : on conſerva ces de- 

pouilles avec tant de ſoin pendant deux ſiecles, 
u'on les trouva encore en entier lors de la priſe 
40 cette ville par les Romains. 

Si M. Linneus avoit donc interroge des relations 
plus veridiques ; Sil avoit puiſe dans des ſources 
moins alrerees , & diſtingue ce qu'il ne falloit 

as confondre , il evit mieux juge des Orangs, 
ns leur attribuer Pincomprehenſible emploi 
d' Hommes nodurnes. Il eſt contradictoire de vau- 


&) »Erant autem multo plures viris mulieres, cor- 
v pot ibus hickuie , quas inter pretes roftri Gorillas vo- 
vcabant. Nos pet ſequendo virum capere ullum nequi- 
»yimus ; omnes enim per precipiria , quæ facile ſcan- 
vdebant, & lapides in nos conjiciebant, evaſerunt. 
v Fæminas tamen cepimus tres, quas, cum mor dendo 
& laceraado ab ducturis teniterentur, occidimus , 
& — 2 in Carthaginem —_— » 
Hannonts plus pag. 77. Hage 1674, traduction 
de Van 1 auſſi le Commentazre de Mr. Bon- 
gaindille ſur le Periple 4 Hannon dans le Tome XXV. 
des Memorxes de Þ Academie des Inſcriptions. | 

Ce pailage , a tous 6gards tres-remarquable , paro# 
prouver que dans ce temps Peſpece humaine , etoic 
moins tepandue dans ' Occideut de PAtrique qu*aujour” 
Chui , & que celle des Orangs y toit plus nombreuſe 
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leir reformer toutes les branches 4. la Phyſique, 
& d'introduire en mEme-temps dans le regne ani- 
mal des efptces imaginaires, qu'on devra refor- 
mer a leur tour. 
- Au reſte, il reſulte de Vexamen de ces ſenti- 
ments oppoſes , & de nos propres obtervations , 
ve les Pongos ou les Orangs , foncierement 
ifferents des ſinges, ſont les premiers des ani- 
maux apres homme, & que sls produiſoient 
avec lui, le metif iſſu de cette race croiſee ſeroie 
a tous egards ce que des yeux — np 
utroient contempler de plus remarquab!e dans 
— ; mais on n'a que des — très- 
Eloignees ſur la poſſibilitè de cette generation : 
car ce qu'on rapporte de quelques femmes ex- 
poſees ou delaifices dans des cs defertes de l' Ar- 
chipe!ague Indiens, ou elles congurent de leur 
commerce avec les Pongos qui les recueillirent, 
n'eſt qu'un bruit vague dont on fait mention dang 
des Relations fans nom & fans autorne. Si on 
connoiſſoit le temps de la geſtation des Orangs 
femelles , fecondees par des males de leur eſpece , 
Fon ſeroit deja fort avance ; mais, quoiqu'on 
n'ait que des notions incertaines fur cet article; 
Fon peut ſoupconner que le terme de leur porte, 
eu egard à leur taille, excede de beaucoup celui 
des guenons qui eſt connu. 

Les obſervateurs qui parcourront dans la ſuite 
les rivages de Afrique, devroient rendre ce ſer- 
vicea Hiſtoire Naturelle, d'etudier le temps de la 
geſtation , Veducation individuelle & les habi- 
tudes des ces animaux, qui ne ſont afſurement 

oint ennemis de Phomme. Outre Faventure de 

Africaine de Lowango , qu'ils avoient retenue fi 
long-temps dans leurs habitations, Battel nous 
2 encore qu'un Negrillon de ſa ſuite ayant 
ere également emmene par les Orangs , vecut 
douze à treize mois parmi eux , & revint tres- 
content, en ſe louant du traitement de ſes ra- 
viſſeurs. Ces deux fairs , parvenus à notre con- 
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fur les Americains, 63 
noifſance , prouvent que ces enlevements doi- 
vent etre fort frequents en Afrique: ils prouvent 
que I'Orang eſt le ſeul animal qui dans fon erat 
de hiberre , oblige quelquefois Phomme à lui 
tenir compagnie; ce que Fon ne ſauro't attribuer 
uniquement a ſon incontinence, puiſqu'il derobe 
meme de petits enfants, & les emporte pour les 
clever. (*) Il eſt vrai 2 lit dans quelques voya- 

eurs que les ours du Nord, en furetant dans 
2 maiſons des pay ſans mal gardees , ſaiſiſſent 
auſſi quelque fois les enfants au berceau, les con- 
duiſent a leurs loges & les allait nt avec autant 
de ſoin & de ſollicitude que leurs propres ourſins. 
C'eſt a des arentutes auſſi incroyables qu'on a 
voulu rayporter Forigine de ces hommes ſauva- 
ges, quadrupedes , muets, & ſolitaires qu'on a 
trouves dans les plus vaſtes forers de l'Europe, 
ſans ſavoir comment ils y etoient venus. Je doute 
qu' aucune de ces creatures humaines ait jamais 
reęu le moindre ſecours, le moindre ſoulagement 
ni de la part des ours, ni de la part d auires ani- 
maux quelconques : il ſemble au contraire , que 
ces enfants n'etotent plus a la mamelle, lorſqu on 
les a perdus ou expoſes dans des bois épais: il 
parvit, dis-je , qu'ils avoient au moins atteint 
alors la ſeptieme ou la huitime anne, pour pou- 
voir vivre d' abord de feuilles & d' herbes: il faut 
que, par un hazard ſingulier, aucune béte car- 
naſſiere ne les ait rencontres , pendant les deux 
premieres anntes de leur deplorable ſituation; 
ſans quoi, foibles de corps & deſtirues de genie 
r ſuppleer a la force, ils auroient ere indu- 
icablement mis en pieces & devorts par le pre- 
mier loup affame. Parvenus à Tage de dix à onze 
ans, ils ont pu deja diſputer leur nourriture , 
& defendre leur exiſtence contre les aſſauts des 


EE. 


„ 
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[*] voyes la Relation du voyage de Mr. de Gennes 
nx Terms Magellaniques par Froger , pag. 43» 
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feroces , comme on en a eu un exempſe de 
la petite fille ſauvage de Champagne, qui aſſom- 
ma un gros dogue qu'on avoit lache pour la ſur- 
prendre. Les faits allegues par Struys, & adoptés 
par M. Linneus, ['] pour prouver que les _ 


i M. Linneus donne la liſte ſuĩvante des Sauvages 
de Fun & de Vautre ſexe, trouves en differens temps 
dans les deſerts & les bois de Europe. 

Juvents Urſfinns , Lithnanus , 1661. 
Juvents Lnupinns , Heſſenfts , 15.44. 

Juvenis O win,, Hibernus. Tulp. Obſ. IV. 
Juvems Bovinus , Banbergenfis, Camerar. 
Juvents Hannoveranas , 17:4. 

Preri duo Pyrenaici , tyig. 

Pella anica, 1731, 

Toarmes Leodrcenſis , Boerbamw. 

Fn donnant aux deux premiers ſauvages les Epitheres 
a'Urfinns & de Lipinzes, ce Naturaliſte paroir con- 
vaincu que ces deux jeunes gens avoient été allaités 
& caeves par des ours & par des louves: En ſuppuſant 
meme que ces 92 voient contrefaire le gron- 
dement de ours & le hurlement du loup, Senſuivruie 
i de la qu'ils avoient tecu leur education parmi ces 
animaux Non ſans doute , puiſqu'il eſt fort naturel, 
gu'ils ayent copie les ſons qu'ils Eroient accourumes 
d'entendre dans les bois, fans avoir la moindte cot - 
T.uvicaticn avec les beres feroces, Il eſt bien plus diffi» 
eile d'expliquer comment quelques - uns de ces ſolitaites 
tient devenus , comme celui ttouve dans 
le Hanovre en 2724. 
uant à oe jeune homme beèlant, montre a Am- 
vers Pan 1647, Tulpe dit qu'il avoit été elevé 
en Irlande par des is ſauvages, quoiqu'il n'y 
git jamais eu de brebis ſauvages en Irlande. Il etuit 
6 de ſeize avs, & avoit ere pris dans des fondrietes 

nr6es de ronces cu il $'6roit precipite pour èéviter 
— qui le pourſuivoient. Sa voiz n'avoit rien 
d' humain, & ri imitoit exactement le belemenc 
des me utons: auſſi Tulye le nomme · il reverts 
Sa langue paroiiſoit comme collee au palais ; il ne 
mangeoir que du fuip & de Pherbe , & ne buvoic que 
de beau & du lau, & jouiſſoit de la meilleure ſants. 
Son yy Yo 1 x , fon _ applati, & ſon oceiput 
gointu: il avdit la poitrine deprimec , & aucune pro- 
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fur les Americans. | 55 
de la Mo ſcovie & de la Lithuanie enlevent reelle- 
ment des enfants, auxquels ils donnent Feduca- 
tion, ſont , au rapport de toutes les perſonnes 
inſtruites, des fables groſſieres & revoltantes, 

On a deja fair obſerver que les Oraugs font au- 
jourd'hui peu nombreux, & que cette diſette de 
Feſpece doit etre une conſequence ou de leur in- 
ſeconditè naturelle, ou de la deſtruction qu' ils 
ont jadis efſfuyee de la part de homme: ce der- 
nier ſentiment eſt d autant plus probable, qu ils 
paroifſent avoir ere plus repandus dans la haute 
antiquite , ou ils ont indubitablement donne lieu 
a la ſuperſtition d'imaginer les Satyres , les Sil- 
vains , les Pans, les Egipans , les Faunes , les 
Tityres , & les Silenes , qui ne font que des 
Orangs , tantòt embellis , tantbr defigures par les 


 idees des Mythologues, des potres , des ſculp- 


teurs, & des peintres , qui n'ayant eu qu un mo- 
dele imaginaire , ont varie à Pinfini dans leurs - 
repreſentations: quelquefois ils font ces animaux 
cornus', quelquefois ils retranchent ce caractere, 
pour leur incruſter dans le front & les joues de 
groſſes verrues : on en voi de deſlines avec des 
pieds de chevres , une peau couverte d un pol 
rare , avec des oreilles longues , une queue - 
courte, & les parties genitales du bouc : dans 
dautres., Tentrelas de ces traits monſtruenx eſt 
beaucoup adouci , au point qu on rencontre des 
1 1 


* — Py 


tuberance au ventre, a cauſe de fa facon de macher i 
quatre pattes. Enfin , il reſſembloit moins à un homme, 
quia un animal ſauvage: il étoit, dit Tulpe , radix, 

imperterritus, C exſors omnis humanitatis. 
N. To: Ob. Med. I. IV. 


'un 
tbe ale 


qu'il y elit eu des brebis ſauvages dans 
ſon voiſinage. - | * 
en. II. F. 
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Faunes & des Satyres antiques qui ne ſont pas 
chevre-pieds , mais parfaitement tailles comme 
des hommes, hormis que Poreille, au lieu da- 
voir un ourler roud , fe termine un peu en 
inte, fans former cependarit une conque al- 
ngee & tubiforme. On en voit auſſi qui n'ont 
ni la queue, ni la barbe entortillee, ni les ver- 
rues dans la fece; mais Papplatiflement du nez 
eſt un caraQteriſtique immuable , que tous les 
Natuaires ont reſpecte. 

L'invention de donner à ces animaux des 
pieds de chevre n'eſt pas de la plus haute antiquite; 
puiſque fur des vaſes Etruſques, peut-etre ante» 
rieurs2 la fondation de Rome, on vou des Sitytes 
tres-remarquables qui n'ont rien qui les diſtin- 
gue de la figure humaine , qu'une tres-longue 
queue, fort velue () je doute qu'on les retrou- 
ve monuments poſterieurs, repreſentes 
ſous cette forme: auſſi la Mytologie fait- elle 
mention de ce changement, & Partrribue a la co- 
lere de Junon qui donna aux Satyres des pieds 
fourchus , & des cornes recourbees , pour les 
charter d'avoir mal garde Bacchus. Le premier 
animal qui avoir ſervi de prototype à toutes ces 
copies {i varices , ne portoit donc aucun des attri- 
burs dont on Va pare dans la ſuite des 2 ce 
n'erox donc qu'un Orang-Outang; & ſi la 12 
tition n'avoit jamais fait d autre mal que de ſanc- 
tifier un tel animal, la terre n'auroit pas te tant 
de fois teinte du ſang des ſectaires. 


Le culte des Faunes & des Satyres (“), dans 


— 1 


ä 


— bostenx ; 


2 
Lal 


e-Oueang.. KMaie dic que quand les ruines 
de Babyloge from remylics de dragons » les Sg 
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fir les Americains. 67 
hk Grice & Pitalie, avoir tire ſon origine de 
IEgypre ou on adoroit de temps immemorial le 
() Cynocephale , doat le principal merite 
etoit , au rapport des Choiens, de naitre circon- 
cis ou plutor de n'avoir point de frein au pre- 
puce , comme I'Orang-Ourang n'en a effective 
ment pas; mais cette raiſon pitoyable & tant 
d'autres dont parle fort au long Orus Apollon 
dans ſes Hierogliphes dec iſſres, n'eroient que de 
vains efforts pour pallier le Fetichiſme, qui conſ- 
tituoit la religton Egiptienne, & qui conſtitue 
encore aujourd'hui le culte de tous les peuples 
groſſiers & ſauvages, ou chacun deihe , par lui- 
meme ou par ſes pretres , le premier objet qui 
frappe vivement ſon imagination, & c'eſt ainſi 

e la nature entiere a ere trausformee en idole. 
u reſte la lubricitè des Saryres, leur goat pour 
le vin, & Pindependance ſont des caracteres 
reels, pris de FOrang , qui outre ſon appetit 
vehement pour les femelles de Veſptce humainz, 
efere les raiſins mars , & les vins fans aci de 
& ſans verdeur, à toute autre boiffon. Des que 


viendront y 'extcuter une danſe en rond ;, Mr. de Sacy 
tend ce S.iguir par le mot Francois de Sayre. Le 
meme Ifaie dit dans un autre endroir , que ces Sagrirs 

eront des cris les umt anx autres en un liew ou Saſs 
embleront les Sirenes , les Onocent iures, U les Demons. 

11 235 ſacri mrer àurea 4 — 5 

midio magite reſonant ui Mom nome chords , 
ä cent um jacet obruts ports. 

I y a beaucoup d apparence Juvenal a ſubſticus 
le cercopitheque au cynoc%phale , uniquement pour 
favoriſer le mettre de fon vers hexametre : cependaut 
en examinaat dans differents cabiners d'anriquires , les 
figures Egyptiennes qui repteſentent le ſinge ſacré, il 
m paru que les artiites ont quelquef is employs 'es 
ca-acteres du cercopitbe que, & quelquefois ceux du 
cynocSphale , c'eſt- à dire, da Bab eule qui a deux 
protuberances canneltes aut deux cò -es du nez. Ceur 
qui Hat vu ce vilain animal vivant, le reconnoftroat 
aſcment dans pluſicurs amigues *. 
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les anciens introduiſirent dans leur religion des 


demi-dieux ft libertins, & ſi luxurieux , il dur 
s'y trouver des hommes & des femmes d'un tem- 


rament melancolique , qui, oppreſſes durant 


nuit par le poids d'un ſang epais ou d'une 
indigeſtion, rev erent que les Faunes & les Saty- 
res les violotent pendant leur ſommeil; & ce ſont 


ces ſonges, que les Latins nommoient faunorum 


ludibria , contre leſquels Pline conſeille ſagement 
la racine de la grande Peoine. Telle eſt Forigi- 
ne des Incubes & des Succubes dont parlent les 


Demonographes modernes, qui rapportent aux. 


nies immondes ce que les anciens attribuoient 


tribuent ni aux uns ni aux autres. 


Ces ſolitaires miſanthropes & ignorants qui 
ſe cacherent dans les rochers de l' Fgypte pendant 


les premiers fiecles du Chriſtianiſme, furent ap- 


paremment auſſi tourmentes de ces viſions pant-- 
ques , puiſqu'on trouve dans St. Jerome un dia- 
logue entre un Hermite de la Thebaide & un 
Satyre. Je ne ſuis pas ſurpris qu'un Pere de 


PEpliſe qui s'etoit fait limer ſes dents pour pro- 
noncer Þ 


. — un Saint qui fe piquoit d etre plus 
pirituel que le Demon meme. 


Les habitants d Apollonie montrerent auſſi à 


Sylla un Orang-Outang>, & voulurent lui 


per ſuader que cet animal ſavoit parler; mais 


qu'on ne le comprenoit pas, faute de ſavoir de 
quel idiome il ſe ſervoit : Sylla employa un grand 
nombre d interprẽtes; & Orange, long-:emps 
eſttonae-, repondit ce qu'on vouloit lui faire 
ire: Ce general Romain ne veilla pas de plus 
près fur le manege de ces interpreres que le Com- 
we Maurice de Naſſau, qui fe laiſſa tromper au 
Axtſif „ à peu prꝭs de la. mime fagon. , pat d 


a leurs Satyres , & ce que les Phyſiciens n'at- 


ebreu , ait pu croire que les Satyres: 
lolent , & qu'ils avoient des pieds de bouc: 

2 des cornes au front; mais je m'eronne que St. 

Jerome faſſe dire de fi grandes ſottiſes a ſon Satyre, 
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ns qui lui amenerent un perroquet qui rẽpon- 
it en Breſilien à toutes les queſtions qu'on lui 
faĩſoit ſur toutes ſortes de matieres : les fourbes - 
adroits qui traduiſirent les pretendues rẽponſes 
de cet aifeau , repondirent pour lui, & le Comte 
ne Sappergut pas de cette tromperie-: il acheta le 

rroquet fort cher, le ramena en Hollande, & 
IL y trouva, dit le Chevalier Temple, un Eccler 
faſtique tres-eclaire qui ſoutint, juſqu'a article 
de la mort, que cet animal etoit poſſedé. 

Comme on a deja publié pluſieurs figures de 
TOrang- Outang , on n'a pas 4uge a propos de 
multiplier ici les copies d'un original tant de fois 


 depeint : ailleurs les deſſeins colories qu'on a 


bien voulu nous communiquer ne different pas 


eſſentiellement d avec les eſtampes qu'on voir dans 


les Glanures de M. Edward, & dans le Tome 
XIV de M. de Buffon, de edition in-4o. II 
ſuffira donc pour Finſtruction des Lecteurs de 
leur indiquer les figures infideles, & qu'ils doi- 
vent rejetter comme des croquis eſtropies; telle eſt 
le Satyre de I Hiſtoria Animalium de Geſner, 
grave en bois, qui ne reſſemble a rien, & ſur» 
tout pas à un Orang-Outang. Celui de Bontius 
vaut mieux; mais on y a oublie les proportions, 
& le deſſein original , en venant de Batavia, 
avoit beaucoup fouffert. L'orang: femelle public 
par Tulpe, a été grave par un nabile homme, 
mais qui n'avoit jamais vu PForiginal : le defaut 
le plus eſſentiel qu'il y ait dans cette figure, eſt 
Tallongement exceſſif de la levre ſuperieure , & 
de toute la partie inferieure de la face; ce qui 
a fait ſoupconner a bien des perſonnes que cet 
animal n*etoit pas un veritable Orang. Le Por- 
go vu à Londres en 1738 , a été grave , copie & 
reco-pie differentes fois; mais la plus manvaiſe fi- 
gure qu'on en ait, fe trouve dans I Hifforre ge 
nerale des Voyages de Edition Hollandaiſe ins 

49. Enfin il faut rejetter les deſſeins du Qu jou - 
verou & de POrar.g qu'on a infſeres dans * 

eme de ia Nature de M. Linneus in-folto. 
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SECTION III. 
Ds s Hermaphrodites de Ia Floride. 


T Outes les anciennes relations de la Floride di- 
ſent que cette province de l. A merique ſeptentrio- 
nale abondoit, au temps de la decouverre , en 
Hermaphrodites, qu'on y condamuoit a la ſervi- 
tude chez un peuple libre & ambulant. Ce fait 
ſuppoſe comme vrai, ſeroit d' autant plus remar- 
qua ble, d' autant plus ſurprenant, qu'on a obſer- 
ve la meme fingularire dans le Mogoliſtan, cette 
partie de Pancien continent qui par fa poſition 
correſpond a- peu- près a la Floride tous les memes 
— — Comme aux Indes orientales le plus 

rrible de ſpotiſme a fletri la Nature entiere, & 
que tous les ètres y naiſſent eſclaves, on ne ſauroit 
affirmer que la condition des Androgynes y ſoit 
pire que celle des autres hommes; on ſait ſeule- 
ment qu'on y a pour eux de Faverſion, & qu'à 
cauſe Je leur grand nombre on ks a contraints à 
ſe ſervir de marques diſtinctives, comme de por- 
ter un turban, ou une autre coiffure homme 
fur des habits de femme, Vexperience ayant 2 
pris aux peuples les plus groſſiers que le ſexe 
minin predomine preſque toujours dans les Her- 
maphrodites les moins manques, ou les plus 
acheves en apparence. 

En ſuppoſant encore une fois, que les premiers 
Hiftoriens de PAmerique ne ſe ſont pas tromp:'s,- 
i eſt certain que Von ne ſauroit accuſer le hazard 
ſeul d avoir multip!ie ces creatures defectueuſes 
dans les parties reſpectives du nouveau & de 
Pancien continent: il en faudroit donc chercher 
Ia raiſon dans le climat, où doivent exiſter les 


cauſes des vices & des perfections de tous les aubs 
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mau en general. Il eſt ſar que les pays chauds- 
fournifſent plus ſouvent des — rodices que 
les regions froides; & il en nait peut- etre plus, 
en un an, aux environs de Surate, que dans toute 
h Suede en un demi-ſiecle : il sen faut deja de- 
beaucoup qui ils ſoient auth frequents en France 
qu'en Eſpagne, ou au Sud de Italie. II y a, 
a la verite, une difference notablz entre la tem- 
perature du Mogoliſtan & celle de la Floride 
auſtrale , ou Fon ne reſſent pas, en ere, une cha- 
leut comparable a celle qu'on eprouve a Nely en 
automne; mais les climacs contiennent autres 
cauſes actives que celles que nous y appercevons. 
Au reſte, la ſechereſſe, ou l'humidice de Fat- 
moſphere & du ſol, le froid ou le chaud, dont 
nous connoiſſons mieux les effets ſur les corps 
organiques, peuvent ſuffire pour expliquer une 


grande multiplicité de phenomenes: les aliments 


ont auſſi ſur ces corps une influence très- ſenſi- 
ble; & Fon congoit aiſement que la ſubſtance 
nourriciere plus ou moins perfectionnte depend, 
à ſon tour, de la qualité du terrain, de ſes ſels, 
de ſon expoſition, de ſa latitude, des eaux qui 
Parroſent, de ſa culture qui en purifiant les ſucs 
des vegetaux les rend plus propres aetre convertis 
en chyle. Enkn, il y a a cet egard une infinite de 
| merry & de nuances qu'un habile Natura- 

rache de ſaiſir; pendant que le commun d2s 
hommes n'eprouve que les eſfets de ces cauſes 
dont il ignore Paction, & obeit toujours a des 


'S reflorts dont il ne ſoupconne point la poſlibilice,. 


Pour ce qui concerne la multiplication des Her- 
maphrodues, il ſuffit de dire qu'un a reconnu , 
par des obſervations tres-anciennes & tres-fures ,. 
que dans quelques contrees, ſituees entre le tren- 
neme degre de latitude Nord & Equiteur, les 
parties ſexuelles des femmes, telles que le Clito- 
ns & les Nymphes, ſoar plus epanchees que dans 
les autres pays du monde; auſſi y a-t-on eu res 
eoursa PEc:ſion, qui, ſi on vouloit la pratiquer 
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en Europe, ſeroit une operation ſouvent more- 
telle & toujours perilleuſe; vu que la Circon- 
ciſton des hommes n'eſt pas exempte de dangers 
dans les regions les plus ſeptentrionales. Cet epan« 
chement deſordonne des parties naturelles, occa- 
ſionnè par la chaleur du climat qui relache toutes 
les fibres, peut facilement entrainer des configu- 
rations bizarres qui ſemblent annoncer reellemem 
une confuſion de ſexes, & de doubles organes; 
mais ce n'eſt que le dehors qui fait illuſion , & ce 
qu'on — — un — n'eſt *. rigueut 
un ſujet qui a quelque ſigne, quelque appa- 
— 4 ans en — les fas 
cultes, & qui eſt ordinairement infecond, & ſou- 
vent meme incapable d' uſer dun ſexe ou de au- 
tre, de ſorte qu'il lui eſt egalement interdit de 
fertiliſer comme male, & de concevoir comme 
femelle: plus les deux ſexes ſont apparents , plus 
la monſtruoſite eſt radicale, & la ſternire certaine. 
Il ne faut nẽanmoins pas preſumer qu'il ait ere 
au- deſſus des forces de la Nature de former des 
Hermaphrodites accomplis & reels, qui peuvent 
par un double emploi engendrer & concevoir , & 
concevoir meme ſans aucune copnlation preala- 
ble; mais elle a reſerve ces merveilles pour le r 
gne vegetal, ou les fleursauxquelles les deux ſexes 
ont ere refuſes ſont ſans comparaiſon-plus rares 
que les fleurs doutes d' etamines & de piſtils dans 
une meme corolle (“). La Nature a encore accor- 


- 
- 


L En faiſane quelques recherches ſur le ſexe des 
plances , il m'a paru que ſur 2134 eſpeces ganeriques 
a fteurs Hermaphrodiees , on ne trouve que 223 eſpeces 
dont les fleurs ſoient males ou femelles fur une meme 
tige „ & ſeulement 48 eſpeces genteriques dont les 
fleurs feminines ſoient ſupporrees. ſur une tige parti 


particuliete. II y a donc, ſuivant ce calcul, dan 


culicre „ & les fleurs culines. fur une aucre = | 
bs 
tegae vegetal, enue le nombre 2 
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fur les Americains. 7 
& ce pretendn avantage à quelques claſſe d'inſec- 
tes, à des vers renfermes dans des coquillages, 
don: I'email diaprè n'eronne pas tant les obſerva- 
reurs que les iingulteres proprietts des animaux 
qui y habirent : les limicons ont auſſi de doubles 
organes, & Puſage qu'ils en font, eſt amplement 
&crit dans les Conchyliologies. On connoit une 
ſorte de moucherons en = les degres de Her- 
maphroditiſme parvifſent ecre pouſſes preſqu auſſi 
loin que dans les vegetaux, puiſqu'ils produiſent, 
fans acco plement, des generations qui en repro- 
duiſent d'autres qui n'ont eu ni peres ni ayeux, 
ou fi Ton veur, n1 meres ni ancerres. Mais ce n'eſt 
que dans les Oviperes qu'on rencontre ce pheno- 
mene; car dans le genre-humain & dans toutes 
les eſpèces vivipares lans exception, ou la puiffan- 
de generatrice a ere primitivement diviſce, repar- 


— — 


& celui de: flevrs à ſexe fimple ; une proportion 
comme de 109 2 too; & peut- tte le petit nombre 
conſtitue- t- il les vegꝭtaus les plus pat faits, puiſqu'ils ſe 
rapprochent davantage gne animal, ou les eſpeces 
Hermaphrudites font au $ plus imparfaires , parce 
__ le tapprochent davagage des vegttaux, ou des 
dophytes; auſſi Mr. Linn us compte-t il les limacons 
= — v6ritables Zoophytes FX & == 442 
nner d' uite nom 2 ces vers 4 cuquiilage qui 
lemeat ron vus des deux ſexes. 12 
U telulte de ces ob ervations combines, que l Her- 
waphrod tiſme, loin d' re une faculte ſupericure d'un 
urs excel;'emment orean (4, eſt au contraite un tres- 
grand de rs d'mpet fection, puiſqu'il ne ſe rencontre 
Gaps es plantes & dans les anſedes les plus voifins 
P Jntes. | 
Si les hommes deveni ĩent tout=2-ccup ce que Platon 
dit qu' ls on: ere ; Sils dev en ĩent de vrais Androgynes , 
cette met amorphoſe ſeroit une dẽgentration qui, en 
detrui ſaot les tapoorts & les paſſions, &teindtoit tous 
les ſentiments dans tous les cœurs., Sans defirs, fans 
beſvins „ ils ſcto ent des vegeraux : ils ſerojent bien 
Goignds Ierre ce quiiis font , ne connoifforcnc plug 
ni les biens, ni les maus de Vamour ; 
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tie, & conſice a deux ſujers , il ne peut jamais arrĩ- 
verquelle fe fimplitie & ſe combine en un ſeul; 
& c'eſt peut- Etre la Punique loi que la Nature n'a 
pas tranſgreſſee depuis que les Phyſiciens obſer- 
vent ſa marche, 
Enfin, preſque tous les Hermaphrodites ne ſont 
2 des filles en qui les organes du ſexe, en exce- 
nt les bornes ordinaires, ſe font trop develop- 
pees; & cette extenſion, qui ſe maniteſte des la 
naifſance , loin de diſparoitte ou de diminuer, 
croit & augmente avec lage; pendant que le con- 
traire arrive ſouvent dans les garcons dont les 
marques viriles ſont reſtees cachees juſqu'a Vado- 
Jeſcence : ce defaut ſe corrige ordinairement; 
parce que la force du temperament expulſe les pat- 
ties qui doivent naturellement ſaillir: mais elle ne 
1 comprimer celles qui ſaillent contre Pordre 
abituel. Pour comprendre comment cet excès des 
organes feminins peut occaſionner des configura- 
tions ſi trompeuſes qu elles copient, pour ainſi 
dire, les qualites du mile, il faut obſerver que 
— la diſtance très- celle des ſexes, la conſ- 
truction des parties ſexuglles ne differe pas tant 
Us ſe Pimagine commpnement; ce qui eſt très- 
appant dans les fœtus femelles, dont la plupart 
portent juſqu'a Tage de trois mois des ſignes de 
maſculinite ſi peu equiveques qu'on ne peut que 


tres-difficilement les recounoitre (“): les Ana- 
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) Ruiſch dect it auſſi un fœtus femelle, dont il dit, 
fatum ſequtorts ſekus, trium circiter menſium cum di- 
midio, membrans amnzio incluſum , in quo obſer d mum, 
Clitorid em tante eſſe ma guitud inis ut penem exilem inter 
gedes repraſentet. Theſaur. R. II. p. 38. 

Ces ta iis feroĩent ſoupę anner que ce n'eſt que vers 
le ieme mois, qxe la Nature decide du fort & 
du fexe du ſcetus, & qu'elle en fait alors, a fon gre, 
un mile ou une temelle; fi Fon n'toĩt contraint d'a- 
vouer que la matrice etvit deja ebauchee dans le ſein 
de 42 teminin : fon lexe eſt. par conſequent , 
gexermins lovg temps avant le troiſieme mois. Au tells, 
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enfant aine d'une illuſtre famille, dans un Roy au- 
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tomiĩſtes mẽmes “y laiſſent tromper, dit Mr. Fer- 


rien, fi celebre par les eonnoiſſances qu'il a acqui- 
ſes qu'on Va conſultè ſur le ſexe ambigu d' ua 
me étranger: la fortune & les deſtins de cet in- 
dividu ont dependu de cette deciſion , ainſi que le 
ſort de ſon frere puinè, relativement a la ſucceſ- 
Con pater nelle. 

Ce n'eſt proprement que la matrice qu'on 
peut nommer le veritable caractere diſtinctif du 
ſexe, encore preſume-t-on que ce viſcere eſt re- 
preſente, dans Phomme, par le ſcroton , tout le 
reſte de FTappareil des vaiſſeaux ſpermatiques 
erant parfaitement ſemblable dans Fun & Fautre 
ſexe. 

L'enormitè du Clitoris trop allonge peut donc 
tellement contrefaire les parties genitales du 
mile, qu'il ne faut pas tant S'eronner fi Von a vu 


deux Tribunaux de France declarer un m&me 


Hermaphrodite homme à Toulouſe, & femme 
a Paris, où Pon a, pour Fordinaire, de meil- 
leurs Anatomiſtes que dans les provinces, & 
auſſi quelquefois des juges plus eclaires, on a eu 
un exemple encore plus fingulier dans la per- 
ſonne de Grand-Jean., qui, apres avoir ere ba 
tiſe a Grenoble comme fille, geſt marie a Cham- 
berry comme gargon , & qui a ere reconnu fem- 
me à Paris, ou ſon mariape a ete dec!3re nul. 


Plus le Clitoris eſt prolonge dans les femmes 


— 


la grandeur du Clitoris ne coaſtitue pas ſeule ce que 
nous nommons un Androgyne: ceite partie peut de- 
venir exceſſive, ſans qu'il en reſulte un de faut d or- 
ganiĩ lation. Les anciens croyoient que les femmes qui 
ont trum Veneris demeſurtc , Eroient fans com- 
parailon plus voluptuerf{:s que les autres; & ils ſup- 
poſoient qu?! toit toujours tel dans celles qu ils nom- 
moient Tricatrices C Tribades: on ne connoit pas de fair 
plus ſingulier par rapport 2 cette eſpece de femmes que 
celui qu on trouve dans les Obſervarzons de Tulpe. L. IId. 


cap. AXA F. p. 253. Amſtelredams , ar nod. 
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& plus leur vairt de poil tolſer au menton & à la 
levre ſuperieure ; & void pourquoi les Herma- 
Phrodires , quoiqu'eſſentiellement feme les, ont 
tous de la barbe tant en Furope qu'en Aſie; 
mais dans la Floride ils n'en avotent point, dit- 
on, parce que les hommes eux-memes en man- 
quoient. II ſeroit difficile de decouvrir quel rap- 
port il peut y avoir entre Fepanchement de Pa 
trum venerts , & la vegetation de la barbe , puiſ- 
qu'aucun Naturaliſte, que je ſache, n'a jamais 
fait cette obſervation : on a ete, par conſe- 
quent , bien eloigne d'expliquer un fait dont on 
ne s etoit ni appercu ni doute. Cependant le duvet 
du menton s'epaiſlit memedans les femmes agees, a 
meſi:re que le Clitoris croit & fe roidit avec les 
annees ; auſſi quelques matrones fonrt-elles diſpa- 
Toitre cette 225 de la vieiliefle par les artifi + 
ces de la toilette. 

On fait que les enfants qu'on chatre , ſort 
qu'on leur retranche les teſticules, ſoit qu'on 
les (craſe avec un baton fendu , fans ouvrir le 
ſcroton, n'acquierent jamais de la barbe en au- 
cun age; & cette ſeconde obſervation peut re- 
flechir quelque jour ſur le rapport dont on vient 
de parler; car on n'eclaircira peu;-etre jamais 
entierement les cauſes de la corieſpondance qu'en- 
tretiennent les organes de la generation avec les 
organes de la voix & les autres parties de la tete; 
pendant que ces cauſes agiſſent avec tant de force 
que les chevreuils & les cerfs qu'on coupe avant 
Ja premiere pouſſe des cornes, n' en gagnent pas: 
& ſi Von execute la caſtration zu moment më- 
me que les cornes ont deja commence a veperer, 
la croiſſance du bois Sarrete tout-a-coup , ne 
ſe ramifie point, & Von voit ſouvent venir en 
a place deux houppes de cheveux , ou de poils 
durs , rigides , entortilles, & qui reſſemblent 
un entrelas de fibres corneuſes. [*] 


Lei Ce Ph. nomene na pas lien dans les auimwas 
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II faut done ſuppoſer que dans ces animaux 
eunuques tout le ſyſtime nerveux ſe reliche , 

rd, fa coheſion , & tombe comme en defail- 
— , faute d'erre nourri & arroſe par le ſuc 
ſeminal ſuffi ſamment elaboure. Le ton de la voix, 
devenu plus aigu par la violence de cette opera- 
tion, indique encore qu'elle diminue le jeu & 
Lelaſtictte 4. poulmon, affoiblit les rubans de la 
glotte, & tettecit la circonference du Larinx : & 
comme Fouverture de ce conduit eſt très- peu 
conſiderable dans les coqs, ils perdent preſqu'en- 
ticrement la voix lorſqu'on les chaponne. 

Les Hermaphodites ſont des monſtres , lors 
meme que Von donne a ce terme la ſigniication 
Ja plus abſolue, parce qu'tls secartent de la con- 
figuration de leur eſpece dans des parties princi- 

les; & Fon dit que c eſt ſous ce prerexte qu'on 

es erouftuit a Rome, ſclon un aucien lie de 
Romulus qui o:donnoit la mort des monſtres: 
on ajoute que cette loi, ainſi que toutes les loix 
Italiques, coit originaire de la Grecz, ou 'on 
maſlacroit non-iculement les Androgynes, mats 


a cornes creuſes, permaneat2s ; puilzue loin de tom- 
ber dans les jeunes baufs , elles ctoiſſent plus que 
daus les tauteaur, parce qu'elles ne tirent pas leur 
nourriture de la mme tac n que les bois du cert, 
qu ne { ut pas emboires dans Pos du crane, & dont 
la ſubſtzrce eſt toute autre. 

Quant a FHermaphroditiſme dans les animaux , 
nus ublerv2rons, en paſſant, qu'il n'y a aucune eſpece 
ou il fort plus frequent que dans les vache , qui fonc 
tres-ſujert:s 2 evgzndrer des monſttes, uu pac ſuta- 
bundance , vu par detaur , ou par cohèſion. Les vaches 
qu'un no nme Hermaphrodirtes , ou celles dont les 
rarti e geuitales mal conſtitutes entt aĩnent la ſterilies, 
Hut tert communes en Hllande, ou l'on fait grand 
cas de leur chair, 

Parr ies lapiues & les haſes, on ea trouve qui one 
le clit ris ſi norme que Pon a longtemps foupg-:nns 
que tous les lapins Ctoient de vrais Hermaphtodites 
accomplas ; mais C'elt une etreur. c 
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auſſt les enfants nes contrefaits , par une égaſe 


in;uſtice a Vegard des uns & des autres. On ne 
ſauroit decouvrir les ſources de Paffreux prejuge 
qui a pu infpirer a un homme degorger fon 
ſemblable, parce qu'il avoit la colonne verte-- 
bra'e faire en angle obtus , ou le c'itoris irre- 
gulier, fi Pon ne concevoit que la ntceſſire a pu 
dicter de pareils decrets a des peuples ſauvages 
qui, fans agricultures comme ſans induſtrie, 
avoient peine à ſubſiſter ſur un terrain ingrat, 
& qui fe debarraffoient de ceux à qui le defaur 
de leurs membres ôtoit la reſſoutce de pouvoit 
ſe nourrir: ces pratiques de la vie agreſte & de 
Ia vie:!le nature auront été tranſplantees & con- 
ſacrecs dans les premieres focictes , avec les autres 
erreurs politiques. 

En faiſant des recherches plus preciſes , je n'at 
pu trouver aucune loi expreſſe qui condamnat , 
chez les Romains, les Hermaphrodites a la mort. 
Pendant les guerres Puniques , temps auxquels 
la plus grande crainte alluma la plus grande ſu- 
perſtition dans les eſprits confternes, i] niquit 


en Italie trois Androgynes, qu'on denonega com- 


me des prodiges au college des Pontifes: Tite- 
Live ne dit rien du fort des deux premiers; mais 
il s'erend fort au long ſur le troiſieme, denonce 
tous le Conſulat de C. Claudius Néron, & de 
Marcus-Livius: on fir venir des Aruſpices Etruſ- 


ques pour les conſulter ſur les ſignes de cette 


naiſſance. Ces charlatans repondirent que c'eroit 


un prodige immonde & funeſte , & conclurent 
que pour lex pier il falloit d'abord exiler cet Her- 
maphrodite de la Campagne de Rome, & enſuite 


le noyer à une grande diſtance de la core. (“) Ce 


[*] Szrefſe na'nn ambi; uo inter marem C feminam 
ſex rnfantem , queos vu . ( ut pleraque faciliore al 
pang ver ba graco ſermone ) Androginos appellat.... 

iberuas ſuperſtitione mentes turbavit rurſus nuncii- 
tum, Furſſone infantem natum eſſe quadrimo parem , nec 
mag nitnudine tam mirandum, quam quad is quoque , ut 


fur les Americains: 

decret atroce & inſenſe fut mis en execution : on 
renferma Penfant dans un coffre, qu'on embar- 
qua, & qu'on jetta a la mer quand le vaiſſeau fut 
avanc:, Cer evenement ſemble prouver qu'il n'y 
avoit alors a Rome aucune lot particuſiere qui 
ſcviſſoit contre les Androgynes , puiſqu'on fit 
venir des etrangers pour les conſulter fur un cas 
qui n' eũt exige aucun eclaircrſſement , ſi le Legiſ- 
lateur et prononce prealablement ; & alors ce 
pretendu delit n'eũt pas ete du reſſort du college 
pontifical, mais de la comperence du Prereur , ou 
des Conſuls. 

Je ne ſais fi Pon peut citer encore d'autres exem - 
= d' Andragynes mis à mort par les anciens 

omains; mais je ſuis tres-porte a croire qu'ils 
ont cre plutor extermines par le fanatiſme que 
par la loi: car Vedir attribue a Romulus, & qui 
condamnoit indiſtinctement tous les monſtres a 
perir , manque Caurhenricite , vu que le code 
d'or Pon Pa extrait, contient des reglemears trop 
bizarres , trop ſinguliers pour avoir ete dictes par 
un chef de brigands attroupts. (“) 


n 


— 


Sinneſſ.e biennio ante, iucertus mas an femins eſſet, natus 
erat. II vero Aruſpices ex Etrari i acciti fedum ac turpe 
pro ligium dixere ; extorrem agro Romano proc u terre 
contaitn alto mergendum , divum in arcam condidere , 
proveitumque in mare projecerunt. Tite-Live, Lib- XXI. 
p. 453 & 492» Tom. II. Elzevir 1634. 

( Opmeier dit qu'en creuſant aux environs du Ca- 
pitole, on a dererre une table de bronze fur laquelle 
Etoiear Ecrires vingt · deus loix attributes a Romulus: 
& ce ſont ces precepres qui peuvent fe combiner en 
vinzt , que quelques Ecrivains nomment le double 
Decalogue de Romulus. L'article XV dit, Monftruoſos 

arts quiſque , fine frande , catito: & Ceſt de cette 

+ qu'il ett queſtion , & qui ſemble condamner en 
effet les Androgynes à la mort. Larticte IX dic, 
Devram fibulas ne credunto , & article K, Deos pere- 
grinos prater FAV NUM ne colunto. Ces deux dernieres 
lancti ons luffiſent, me paroir-il, pour d£montrer que 
tout ce pritendw code eit apocryphe , puiſque le Po- 

cheiſme étoit 6 » & 

4 


90 Recherches Philoſophtques 


Dans les fiecles d' ignorance qui ont ſuivi la d. 


cadence de Empire Romain, la Religion Chre- 
tienne a quelque fois emp'oye , contre les Her- 
ma phrodues, Anathẽme & quelquefois Exor- 
ciſme, avec autant de raiſon que de ſuccts : il eſt 
vrai que la primitive Fglife n'a gueres mien x 
traitè les eunuques , a qui on deſendoit Tentrce 


des temples, ou ils ſont aujourd'hui employees 


pour la muſique; mais elle a eu raifon de s op- 
poſer de tout ſon pouvoir aux progres d'une cer- 
taine engeance d herettques qui, en interpretang 
a la letite quelques paſſages obſcurs de PEvan» 
gile , ne ſe contentotent pas de ſe chätrer eux- 
memes, mais qui, par une fureur très-dange- 
reuſe au repos public, pretendoitent chatrer tuus 
ceux qui leur tomboient entre les mains: ce ſont 
ces ſcelerats melancoliques a qui PHiſtvire Eccꝭ e- 
ſiaſtique donne le nom d' Origeniſes. 

Il ſemble que preſque tous les 2 du 
monde ont eu de [averfion pour les Hermaniro- 
dites, fans qu'on puiſſe en alleguer le motif: en 
ſuppoſant que ces creatures , pretendues doubles, 
fullent en état de jouit delles-mEmes , ſe'on la 
vaine opinion du vulgaire , cela ſuffiroit-i! pour 
les hair ? ou les hairon-on par envie ? II faut 
plut6rt croire que Pantipathie vient des trai:s de 
la phy ſionomie, qui eſt ordinatrement peu gra- 


ciecſe dans ces ètres mal conſtitues : on fait juſ- 


qu'a quel point la configuration des parties geni- 
tales fe retrace fur le viſage, & influe, comme on 
Ta dit, ſur le reſte de Peconomie animale. 

On conſerve.a Rome une figure de marbre an- 


tique , repreſentant un Hermaphrodice couch2, 


ut, quoique rcftaure par le Chevalier Bernin, 
Jon facon louche & abſolument contraire au 


— _ 


Faune ne ſemble jamais avoir eie adore par les Re- 
mains comme une grande Di, inité, il toit entie le 
vul. aite des Dicux. 


„ „ ere 
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: fur les Americaingy., gr 
toſtume des Romains ('), laifſe encore entrevoir 
tes ruines d'une belle ſtatue; mais on peut douter 
qu'elle ait ere copice ſur un ſujet vivant , & 
qu'il y ait jamais eu un Androgyne ſi bien 
reuſſi, fi parfait dans la Nature. Le ſtatuaĩire, en 
voulant produire un compoſe voluptueux, fi fon 
peut pat er de la forte, aura travaille d' imagina- 
tion, en reuniſlant ſons ſon ciſeau des traits em- 
—_ de ce que les deux ſexes, dans la fleur de 
'age & dans la vigneur des paſſions , offrent de 
plus anime & de plus ſeduiſant; quoique le bon 
— , auſſi ſevere que le genie des Artiſtes eſt 

ardi, n'autoriſe pas ces productions combines, 
qui ma'gre leur degre de perfection apparente , . 
nen font pas moins des beautés monſtrueuſes. 

Je n'ignore point que Pline dit quc les Herma- 
phrodites etoient, de ſon temps , trèes-recher- 
ches, & qu'on les comptoit entre les delices & les 
derniers rafinemens du luxe (“). 

D'ou Yon peut jugerjuſqu'a quel point les debau- 
ches les plus effrenzes avorent , apres les regnes des 
Tibere & des Neran , perverti les mœurs, enetout-— 
fant les derniers germes de la libertè & de la pudeur, 
parce que le Deſpotiſme eſt ennemi de toute vertu, 
& Veiclavage incapable de rout ſentiment honnere: . 

.. .. O pater urbis 
Unde ne fas tantum Latits yaſtorthus ? unds 
Hec tetigit, Cradive, tuos urtica nepotes ? 


_— 


(*) Le Chevalier Bernin a couches cette ſtatue fur une 
plinthe formte en mnatelas pique en carreaur , & a fair 
paller un pan de draperie fur une des jambes de la 
figure, pour cuuvrir la reſtaurarion faite dans cet en 
droit, Cuil a ajouté un nouveau pied. Les parties 
ſexuelles de cer Hermaphrodite ſont peu exprimdes , 
& ſon attitude les cache encore davantage. Le Comte 
de Caylus fair mention d'une autre ſtatue antique qui 
reprefente auſh un Androzyne : mais elle n' et pas & 
celebre que celle de Rome. i 
(* Gig nuntur 5 utriuſque ſexres , quos Hey bro dias 
vocammns , olim Androgynos v012tos , © in prodiguis la- 
Inos Ae Vo in deltcitt. Hit. Nut. Lib, [ II. cap. II k. - 
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Que des hommes livres a des vices preſqu'ins 
eroyables ayent carreſſe des monſtres pour ſatis- 
faire des gours bizarres, cela eſtpoſſible; mais il 
ne sen ſuit nullement que du temps de Pline les 
prerendus Hermaphrodites etotent plus accomplis 
& plus gracieux que ceux que les Anatomiſtes 
ont ſucceſſivement decrits de nos jours, & qu'il 


nous depeignent comme des ſujets d'un exterieur 


revoltant. Celui qu'on montra a Paris en 1751, 
avoit la voix grave, la phyſionomie effrontce & 
impudente, la demarche d'un homme; il avoit 
beaucoup de barbe, beaucoup de poil ſur tout le 
corps, qui etoit decharne ainſi que la poitrine, 


ou rien n'annoncoit une gorge naiffante; il n'e- 


prouvoit aucun ecoulement periodique. Enfin, 
c'etoit une fille agee de leite aus, & tres-hideuſe, 
ſoit qu'elle prit les vẽtements de Pun ou de autre 


ſexe qu'elle sarrogeoit tous deux, quoiqu'elle 


nen et aucun enetat de concevoir, ou de pro- 
cicer, & elle etoit, malgre la ſurabondance ſup- 


po ſee de ſes organes geatrateurs, condamnee a la 
itèrilitè , ne pouvant faire aucun ufage des aug 

e d'un 
double ligament qui les empEchait Ce ſe relever, 


viriles dont elle paroiſſoit pourvue, a cau 


quoiquꝭ e les fuſſent d ailleurs ſuſceptibles d'erec- 


tion. L'Hermaphrodite Negre qu'on a fait voir à 


Londres, il y a quelques années, ne differoit point 


de celui dont on vient de parler, ſinon que la 


nuance de ſon teint couleur de ſuie ajoutoit beau- 


coup a ſa laideur, Plus l Hermaphroditiſme paroit 


donc decide, & plus Vindividu en qui il ſe rencon- 


tre, doit- il ſembler monſtrueux, & par conſe- 


quent defigure. 


ſatisfaiſanre de la nature des Androgynes & de 
leurs qua!ires „ il faut reprendre Particle de la Flo- 
ride où les premieres relations diſent que ces per- 
lonnes <toicut tort frequentes : ces relations aſſu- 


rent qu'on les v contraignoit a porter des habit 


de femmes, qu'on ne leur permettoit point de ſe- 


Apres cet ex poſè, qui peut donner une notion 


0 
1 
| 
| 
| 


Mareen 
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fur les Americains. _ F 
eonper les cheveux , qu'on les forgoit a voiturer 
les bagages & les vivres lorſque la horde alloit en 
courſe, ou a la guerre; qu'on les chargeoit de 
boucaner la chair du gibier, & d'exprimer le fuc 
du Mays pour la boiflon des guerriers; qu'on leur 
faiſoir ſoigner les bleſſes, & tirer les morts de la 
melee; en un mot, qu'on avoit tellement aggrave 
le joug de leur eſclavage qu'on Sen ſervoit, com- 
me on ſe ſert ailleuts de bæœufs & de chevaux, 

ur les plus durs travaux & les plus vils be- 
loins (“). 

Nous n' avons juſqu'a preſent parle de ce phe- 
nomene que dans la ſuppoſition qu'il a ere bien 
obſerve; car fi Pon coatule les voyageurs plus 
modernes on les voit rejetter tous ces faits, & accu- 
ſer les ecrivains du ſcizieme ſiècle de Setre trompes 
fans reſerve. Il n'eſt pas facile de derneler la veritt 
au milieu de ces conteſtations de differents remoins 
dont les rapports varient du tout au tout, & dont 
les continueſles contradictions auroient pu pouſſer 
notre patience a. bout, fi, en entrsptenant ces 
Recherches fur I Hiſtoire naturelle Amert- 
cains, nous n'avions prevu les diificults qu'on 
auroit à y eſſuyer, & ft: Fon ne setoit reſigne d'a- 
vance a cntrer dans tous les details & toutes les diſ- 
cuſſions que des ſentimens fi oppoſes ſur de mèmes 
fairs exigent neceſſairement de celui qui, apres 
avoir deſeſpere de decouvrir la verite, cherche le - 
plus grand degre de probabilitè pollible. 

Les rs. modernes conviennent qu'on 4 


—— — 


(*) Abundat Floridia Herm iphroditis, quorum ſervili 
oper 4 r Jramen:tor ;emquee loco utum tur inc ol. e. 
thjt. Indie Oc cid. Lib. 2. p. 163. Aut. jaſp. d Ens. Ce 
7 a Et6 copie par un grand nombte d' Ecrivains: 

Abbe Lambert, dans fon Hiſtoire de tous les pereples , 
parle de l'eziſlence des Hzrmaphrodices de la Fluride 
comme d'un fait indubitable: le Geographe Robbe ue 
la tevoque point en doute, non plus que Dapper dans 


. * 


la. Deſcrigtion du nouvean. 
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trouve, & qu'on trouve encore dans la Floride, 
dans la Louiſane qui y eſt limitrophe, chez les 
Vlinois & les Stoux, un grand nombre d' hommes 
habilles en femmes: 11s conviennent que ces per- 
ſonnes traveſties ſont reellement eſclaves, qu'elles 
ne ſe marient jamais, & qu'on leur impoſe tous 
les fardeaux dont on a deja fait Penumeration; 
mais cette coutume inouie de deguiſer des hom- 
mes & de les ryranniſer eſt, a mon avis, auſſi ſurs 
prenantedansVordre moral, que la quantite d' Hers 
maphrodites d:nsPordre phyſique. 

e Pere Lafiteau, qui expliquoittous les uſages, 
comme le Pere Kircher dechiffroit tous les His 
roglyphes, eſt le premier qui ait ouvertement nit 
Fexiſtence des Androgynes Americains , & 1! seſt 
permis a cette occaſion le raifonnemen: le plus 
errange du monde. On fait, dit- il, que les pretres 
de Cybele $'habilloienr en femmes, ainſi que les 


ſacrificateurs de Venus Uranie : or comme les Ca- 


riens ont indabitablement peuple les ils Carats 
bes, il eſt très-certain qu'ils ont amenè avec eus 
en Amerique le culte de la Drefle adoree en Phry- 
gie; car apres rout la Carie & la Phrygie n'erotent 
point des pays fort elotgnes les uns des autres; U 


eſt tres-cerrain encore que ces Aſiatiques, d abotd 


etablis dans les Antilles, ont paſſe, dans la ſuite, 
au continent, & qu'ils ont repandu leur Religion 
dans la Floride; & voila pourquoi on a rencontre, 
par mi les peoples de cette partie du nouveau Mon- 
de, tant d' hommes habilles en femmes, que des 
voyageuts qui ignoroient a la fois la liturgie des 
Anciens & Thiſtoire de leurs voyages & de leuts 
emigrations, ont pris pour des Her maphrodites; 
mais c'Erotent des pretres, 

Quand on s' efforceruit d imaginer une explica- 
tion moins vraiſetublable, ou plus abſurde, ou 
plus ridicule, il ne ſeroit pas poſſible d'y reuſſir, & 
je doure que ce reve de Lafiteau merite une refuta- 
t vn ſerieuſe; car enfin ces hommes traveſtis nz 
taiioient, chez les Florides, aucune fonction f@- 
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fur les Americaing. | 
eerdotale ; ils ne ſe mE'oient ni des Idoſes ni des 
zutels, deſſervis uniquement par les Javas, qui 
lont les veritables pretresdela Floride; & ces Jevas 
ne portent pas les vetements d'un ſexe different 
du leur , & la Dreſſe de Phrygie leur eſt auſſi in- 
connue que le Dieu Rubigo. 

Si Lafiteau avoit effectivement ertudie, comme il 
ſe pretend, la Liturgie des Anciens, il n'auroit pu 
ignorer que les Calles, ou les pretres de Cybele, 
totent tous charres en Thonneur d' Atis, & que 
les Americains dont il s'agit, n'ont garde de ſe 
faire une operatinn de cette force. Dailleurs le 
yoyage des Cariens aux ifles Caraibes n'a pu ve- 
nir dans Feſprit que d'un ecrivain qui ſans reſpect 
pour la verite, & pour la vrailemblance, prodi- 
guoit a chaque page les paradoxes & les fables les 
plus mal adroitement imaginces. Le nom de Ve- 
rus Urantien'a jamais ere prononce parmi les bar- 
bares du nouveau Monde; & les Galles n'ont ja- 
mais ere pofſedes de la manie d'aller au-dela des 
mers, pour contraindre qui que ce ſoit a adores 
Lybele. 

Charlevoix, qui n'a pu ſe diſpenſer d abandon- 
ner en partie les opinions de ſon confrere, qu'il 
ole nommer un homme docte, n'a pas été plus 
heureux dans ſes propres conjectures; au moins 
eſt- il difficile de ſe contenter de ce qu'il a crit a cg 
ſujet dans ſon ſtyle miſſionnaire. » On voyoit, dit- 
vil, chez les Illinois, des hommes qui n'avoient pas 
» honte de prendre Fhabillement des femmes, & 
» de Yaſſujettir a toutes les fonctions propres au 
» ſexe , dou il genſuivoit une corruption inex- 
» primabie ; on a pretendu que cet uſage venoit de 
u je ne ſais quel principe de religion; mais cette 
» religion avoit , comme bien d' autres, pris ſa naiſ- 
» ſance dans la corruption du cœur; ou ſi Puſage 
» dont nous parlons, avoit commence par Peſpruc, 
» il a fini par la chair. Ces effemines ne ſe marienc 


p point , & gabandonnent aux plus infames paſ- 


— 


$5 Recherches Plhilofo phigues 
z» ſions; auſſi font-1 s'ouverainement mepriſes(®). & 
On pourroit repondre a cela qu'il n'eſt pas dang 
les mœurs des ſauvages de ſe gener, afin de mer 
ter le dernier mepris de leurs compatriotes; une tel. 
le conduite ſeroit contradictoire chez un peuple ei- 
viliſe, ou Pon ne parvient à S avilir que quand on 
ce ſſe de ſe contraindre, que quand on ſccoue te 
joug des loix , ou celui des prejuges & des opiniong 
S'il eroit queſtion de cet amour pervers , & de ce 
deſordre contre nature 0 Hiſtorien de la Nous 
velle France croit pieuſement entrevoir ſous cet 
uſage, on pourroit repondre encore qu'il ſerom 
contradictoire de malttaiter fi injurieuſement ceux 
qui auroient tant de droit a la reconnoiſſance: car 
enfin tous les hommes vicieux ne ſont pas des hom- 
mes ingrats. On ne comprend pas d'ailleurs pour- 


quoi des ſauvages, adonnes a de telles debauches, | 


ſeroient obliges de prendre des accoutrements de 
femme; ce qui ſuppoſeroit parmi eux une police 
incompatible avec les droits, & Vindependance de 
la vie fauvage & errante. 
Il eſt vrai que les Americains ont ete livres , com- 
-me on ne Pa que trop prouve,a cette corruption du 
ar & de Pinſtin&; mais il eſt vrai auſſi que le 
aron de la Hontan, qui avoit long- temps vecu 
chez eux, & qui ne manquoit pas de genie pour 


faire des obſervations ſerieuſes, aſſure poſitivement 


que ces Illinois, pris par Charlevoix pour des hom- 
-meseffemines, ètoient de vrais Herma phrodites. 

Le compilateur la Martiniere, quia redige , dane 
ſon Dictionnaire Geographique , le voyage de Ce- 


real pour remplir Particlede la Floride, rejette au- 


fi la realite des Androgynes de cette province; & 
accuſe tous ces ſauvages maſques en femmes d'erre 
adonnes à la Sodomie: il a, par conſequent ſuixi 
le ſentiment des Jeſuites , C eſt-à-dire le plus in- 
ſoutenable. | 


4 


(*) Hiſtozre.de la nouvelle France , tom VI p. 4. 
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ſur les Am ericains. 
La derniere relation tant ſoit peu deraillee que 
nous ayons de ces pays, eſt un Memoire de Mr. du 
Mont que nous avons deja eu occaſion de citer , & 
qui ẽctix oit vers Fan 1750. Il dit qu ay ant parcouru 
un terrein de neuf. cents lie ues ſur les bords du Miſ- 
ſiſſipi, il n'a rencontre, parmi les differentes na- 
tions qui y habitent, aucun ſujet Hermaphrodite, 
mais un nombre afſez conſiderable d' hommes verus 
en femmes, & a ffubles d'un Alconand, ou dune 
ſorte de jupe pareille a celle que portent les ſau- 
vageſſes. Mr. du Mont ne repond pas que les na- 
turels de la Louiſiane n' abuſent très- ſouvent de ces 
individus traveſtis , qu'ils trainent par- tout avec 
eux, & qu'ils accablent de corvees comme des ſerfs 
attaches a la glebe: ils n'entreprennent jamais d'ex- 
peditions , ne vont jamais en voyage, ſans ſe faire 
accompagner par ces hommes poitiches ; pendant 
wils obligent leurs femmes a ſoigner leur menage , 
& a garder la cabane. ; 
On pourroit demander a un voyageur qui parle 
fi pertinemment, $il a eu aſſez de credit, ou d' au- 
torite pour ſe faire montrer les parties ſexuelles de 
ces Erres incertains , & ft avec cela les connoiſ- 
ſances anatomiques ne lui ont pas manque pour 
juger du degrede leur He rmaphroditiſme ? Il auroit 


Adu dire pourquoi on voit entre les indigenes de la 


Louiſiane, des hommes qui nes auſſi libres que 
leurs compatriotes, conſentent neanmoinsa paſſer, 
toute leur vie, pour femmes, & qui Yacquittent 
volontairement des devoirs reſerves au dernier des 
eſclaves. Il faut avouer que c'eſt un grand proble- 
me, & qu' en comparant ce qu'on a écrit pour & 
contre Pexiſtence des Androgy nes Americains, on 
ne ſait quelle opinion Pon doit accueillir, ou re- 
er. 
Si Von ſuppoſe que les anciens relateurs ſe ſont 
trompes, ce qui eſt poſſible, ox ne diminue pas ſen- 
fiblement la ſomme du — puiſque la 
coutume que les modernes y ſubſtituent, offre 


un & mple de la plus grande deprayation & de la 
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gerniere bizarrerie dont le coeur & Peforit th 
homme ſotent capables ou fuſceptibles. 
Dun autre core ,il eſt permis de pretumer que 
les voyageurs de ce ſiècle fe ſont trop hates dex» 
pliquer, ſelon leurs propres idees, un uſage qu'ils 
n'avoient obſerve qu'en pafſane, & qui auroit 
exige de leur part des recherches plus exactes & 
plus preciſes: ils ont d'ailleurs varie fur la veri- 
table patrie des Androgynes , & ne Yaccordent 
nullement avec les premier Hiſtoriens du nouvtau 
Monde, qui ne font aucune mention ni de la Louis 
ſiane, du pays des Illinois, ui de celui des Stour, 
Dans une ancienne deſcription de la Floride, 
compolce originairement en Anglais, & traduite 
en Latin par c Geographe Mercator, qui Ia em- 
ploy ee dans le troiſieme volume de fon grand Atlas, 
Jleſt dit que les habitans de cette province atten» 
doient unage tres-avance pour ſe marier, Si cette 
circonſſance ecoit vraie, elle feroit ſoupęonner que 
Tindéciſion du ſcxe y etoir reelle; & ce ſoupcon 
2cquerroit encore plus de force, fi a la relation 
de Mercator on ajoutoit celle qui a ere publice de- 
puis, daus les ouvtages periodiques de Mr. Tenſel, 
& dont Fauteur aſlure que toutes les filles de la 
Flor ids fe fut irconcire, vers la vingtieme annee, 
par la main de quelques matrones qui unt une con- 
noiſſance patticuliere de pluſieurs eſpèces d' her- 


bes de la claſſe des Sanguiborbes, qu'elles appli- 


quen: ſur la plaie pour etancher le ſang: cette Cir- 
conciſion, exercee ſur les filles, indique ſans doute 
qu elles y ſont ſujettes a quelque excroiſſance; & 
£1: ce cas, on pourroit expliquer pourquoi on 
ſoumetioit celies en qui ce defaut ne fe corrigeoit 
us, à la ſervitude 3 puiſqu'on les re- 
g:rdoit comme des individus d'une nature infe- 
1:2ure, & dune race abatardie; tandis que les Me- 
nicains, par un prejuge encore plus barbare , de- 
vouoient tous les Hermaphrodites a la mort. | 
Pour reunir dans un ſeul article deux fairs ſin- 


. gulicrs, qui ne ſemblent d'abord avoir d' autre rap- 
| pott 
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fur les Americains. +0 
que leur ſingularire meme , mais qui ont et- 
—— quelque analogie entr'eux , nous jet- 
terons un coup d'œil ſur la p erendu? hiſtoire des 
Am tones du nouveau Monde, qui avoient fonde, 
dit- on, un Etat puiſſant ſur les tives du Maragnon, 
dans VAmerique mtridionale , ou elles n'admer- 
tient des hommes, ou plutot des proletaires, 
qu'une fois par an. Mr. de la Condamine a recueilli 
les preuves que fourniſſent & les ecrivains & la 
— encore ſubſiſtante, pour demontrer que 
cette republique de femmes weſt pas une chimere 
enfantee par im ination romaneſque des pre- 
miers conquerants Efpagnols. 

» Je reviens , dit-il , au fair principal. Si pour le 
»nier on alleguoit le defaur de vraifemblance , & 
»Peſpeced'impoſſibiite morale, qu'il y a qu'une 
» paretile republique de femmes pũt s etablir & ſub- 
»fiſter , je n'inſiſterois pas ſur exemple des Ami- 
„tones Aſiatiques, ni des Amazones modernes 
» Afrique; puiſque ce que nous en li ſons dans 
» les Hiſtoriens anciens & modernes, eſt au moins 
+ mele de beaucoup de fables, & ſujer a conteſta - 
»tion. Je me contenterois de faire remarquer que 
„il y a pũ avoir des Amazones dans le — > 
»Oeſt en Amerique, ou la vie errante des fem- 
» mes, qui ſuivent ſouvent leurs maris à la guer- 
»re, & qui n'en ſont pas plus heureuſes dans leur 
» domeſtique, a du leur faire nairre Fidee , & leur 
»fournir des occaſions frequentes de ſe derober au 
»joug de leurstyrans , en cherchant à ſe faire un 


vy ttabliſſement oh elles puſſent vivre dans Vinde- 


»pendance, & du moins n'erre pas reduites à la 
» condition d eſclaves & de bètes de ſomme. Une 
» pareille reſolution priſe & exccutèe n' auroit rien 
v de plus extraordinaire, ni de plus difficile, que ce 
» qui arrive tous les jours dans toutes les coionies 
» Europtennes en Amèrique, ou il n'eſt que trop 
vordinaire que des eſclaves, maltraitẽs ow mecon- 
v tents, fuient par troupes dans les bois , & quel - 
» quefots ſculs » Quand ils ne trouvent 3 à qui 
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» $aſſocier, & qu'ils y paſſent ainti pluſieurs ane. 
» nees, & quelquefois toute leur vie dans la ſo- 
„ litude (“). « 

Le ſentiment de cet Academicien , qui pendant 
ſa navigation ſur le fleuve Maragnon a inter- 
roge pluſieurs Amzricains , qui lui ont d'une 
commune voix afhirme Vexiſtence des Amazones, 
eſt d'une grande autorie ; wais cette autorite 
n'empeche point qu'on ne puiſſe former ſur ce 
fait tant de doutes raiſonnables , qu'il ſeroit en- 
nuyeux de les propoſer tous. Quand on auroit 
trouve un nombre ſuffiſant de femmes mecon- 
tentes pour en compoſer une Republique entiere, 
on n'auroit encore que la moindre partie d'une 
ſocietè en état de ſubſiſter : la difficulre ſeroit 
de prendre des hommes aſſez poltrons pour fe 
laifler contraindre à faire des enfants, maigre- 
eux, a des femmes qui les chafſeroient , des que 


me on ne procedoit, felon M. de la Condamine, 
qu'une fois par an à la propagation , il faut que 
ces. Amatones ayent, mEme pendant leur groſ- 
ſeſſe, fait une chaſſe d hommes, pour les avoir 
tout prers quand Fannee. etoit revolue ; cu 
ces ne venoient point fe + preſenter 
d'eux-memes chez des femmes qui les haiſſoient 


Fouvrage de la generation ſeroit acheve : & ine, 


mortellement. Quant. aux enfants nes de ces 
mariages momentanzs , qu'en faiſoir-on sib 


avoient le malheur d'ttre garcons? On me dir 


qu'il n'y avoit rien de plus commode que de les 


de les Elever juſqu'a Page de cinq a fix ans: 

ur les exiler de VFerat.comwe des criminels. Dans 

imagination cela eſt auſſi poſſible que la Repu - 
blique de Platon, ou celle de Thomas Morus; 
mais ſi on veut faire quelque uſage du jugement 


n 


2 vo de la riniare des dnuatcnts:, p. 109. Pn 
5 


maſſacter au ſortir- de la mere , ou enfn | 
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& de la reflexion , tout cet edifice $'abyme , & 
il n'en reſte que des abſurdites qui revoltent la 
Nature, ou qui Paneantifſent. Il ſeroit contradic- 
toire qu'une femme eũt une averſion violente 
pour les hommes, & qu'elle conſentit à la fois a 
devenir mere il ſeroit monſtrueux qu'une mere 
egorꝑeãt ou exp ſar ſes enfants, ſus prerexre que 
ces enfants ne ſont pas des filles. Eſt- il fi aife 
apres cela de raſſembler vingt a trente mille fem- 
mes inſenſees, homicides , & guerrieres ? Le ca- 
ractere du ſexe le plus doux , le plus compatiſ- 
ſant „ & enfin, fi Fon veut „le moin mechant, 
pourroit il ſe dementir juſqu'au point de com- 
mettſe regulierement, d'un commun accord, & de 
ſang froid , des crimes qui ne ſe commettent que 
rarement par que'ques individus qu'agitent la 
rage & le deſeſpoir ? 

Eneas Silvius dit qu'une fille, nommee Valeſ- 
ca , qui avoir lu des livres de chevalerie & d' an- 
ciens Romans, attroupa, dans la Boheme , un 
nombre aſſez conſiderable de femmes dont elle 
forma une eſptce de republique; & Pon regarde 
comme un prodige que cette bande de Bohemien- 
nes ait pũ ſubſiſter pendant neut ans. Elle perit 


faute de pouvoir ſe propager ; & voila exacte- 


ment ce qui a dũ arriver par- tout à de tels era- 
bliſſements, fairs en depir de la Nature , 5 il eſt 
vrai qu'on en ait faits , & que le defaut de gou- 
vernement & de police ne les ait pas diſſipes en- 
core avant la neuvieme année. quꝰ un erat 
monarchique ou deſpotique puiſſe ere regi | ag 
une femme , on peut douter qu'un tat ari 
cratique ſe laiſſeroĩt regir de meme, au moins n 
en a-t- il aucun exemple avert dans hiſtoire du 
monde : & il eſt très- ſurprenant que les nations 
qui ſe ſont tant de fois ſoumiſes, & qui ſe ſou- 
mettent encore à empire d'une femme, ne ſe 
Dient jamais ſoumiſes au gouvernement de plu- 
fieurs femmes ; quoiqu' il paroiſſe abſurde de 
ſuppoſer plus de lumieres ; plus 3 — dans 
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un individu qui commande arbitrairement 
dans pluſieurs qui partagent Vautorite , & qui la 
moderent. Si dans le premier cas on n'a non-ſeus 
Jement degencre de la hberte , mais meme de 4 
ſervitude , il n'ctoit pas poſl.ble aux hommes de 
_ Savilir davantage dans le ſccond: ce n'eſt donc pas 
le me pi is qu'ils ont craint ſous une telle forme de 
gouvernement; mais ils ont vu que pour mou» 
voir les reſſorts d'une Monarchie, ou d'un Em- 
pire de ſpotique, il ne falloit Erre capable que de 
vouloir , & que pour conduire un Etat Ariſto» 
cratique il falloit Erre capable de gouverner : & 
en eftet, ſil'on y fait attention, on voit que le 
plus ſouvent la ou les femmes regnent, les home 
mes gouvernent (“). 
Si apres cela, on venoir alleguer les ti moigna- 
es d' Hetodote, de Diodore de Sicile, d' Atien 
Juſtin , on repondroit que ces temoignages 
ne peuvent prouver ce que la raiſon refute , & 
quand Quint-Curce dit que Amazone Thale ſ- 
tris , qui commandoit à d'autres Amazones ,, 
vint des confins de PHircanie ſolliciter Alexandre 
a coucher trois nuits avec elle, je n'admire ni 
ne crois ce conte inſipide écrit en latin. 
Yn des Negres, maltraites par ceux qui pre» 
tendent Etre leur maitres , $'echappent des colo- 
mics , S'enfutent dans des deſerts & Sy cachent, 
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(*] On connoit l' extravagance de cet Empereur qui 
crea a Rome un Senat de femmes. Le peuple qui 
avoir ſouffzre juſ ua ots, avec une patience preſ- 
quiincroyable, ce qu'il y a d'eztreme dans la (ervi- 
tude fous un Prince furicuz & vate, ne put ſe con- 
tenir à la vue de ce Tribunal: il ſe r6&volta , & ma- 
facra ſon ryran pour avoir abule excefſivement de fon 
pouvoir, en confiant les deſtius de Etat a des mains 
incapables de le gouverner. Cependant ce meme peuple 
2 Ce glukeurs fois gouverac par des Imperatrices ti&s- 
deſponiques, fans qu'il aĩt montre le moindre mècon- 
tentement ; & en cela il g'etoit pas cn contradiction 


Seeg ere aa. TOON 2 -a. ts 0) Obs eos 


avec lui meme. 


: 


Fs pff. s. 


fur les Americains. 97 
tela eſt naturel : que ces Negres déſerteurs con- 
ſentent plutor 2 reſter toute leur vie parmi les 
bite feroces , qu'a retourner aux pieds de leurs 
tyrans , cela eſt encore naturel. Mais y a-t-it ſe 
rapport le plus eloigne entre ces eſclaves fugi- 
nts „& des Amazones qui fe perpetuent pen- 
dant pluſieurs fiecles ? Car M. op Condimine 
elt tres: portè a penſer que cette con federation 
de femmes Ind:ennes , loin d'avoir fini au temps 
d Orellana, a perſiſtè juſqu'a nos jours, & que le 
ſubſiſte encore au ceatre de Ja Guiane, c'eſt a- 
dire, dans un endroit ou jamais les Europeans ne 
penetrent , & dont on ne peut, par — | 
avoir aucune. nouvelle. 

I weft que trop vrai que les In digenes de 
FAmerique outrageotent fingulierement leurs 
epouſes „& qu'tls avoient rendu leur condition 
auth dure, auſſi malheureuſe qu'elle pouvoir 
Petre : je conviens apres cela, qu'il n'eſt pay 
impoſſible que quelques- unes de ces femmes, 
fariguees de la ſervitude, n'ayent pu ſe ſeparer 
de leur maris , pour aller vivre a Pecart dans des 


 heux inhabites, en $'y ſuſtentant de fruits ſau- 
| vages & de gibier. Si Von veut nommer ces 


creatures errantes & ſolitaires des Amazones , 
on changera du tout au tout Ierat de la queſ- 
tion „en donnant à des termes recus. un ſens 
nouveau, puiſque nous ne pretendons rien dire 
dautre, ſinon qu'il n'y a jamais eu, ni au nou- 
veau Monde ni ailleurs, une veritable rẽpubli- 
que de femmes confederzes , & unies par un 
pacte ſocial , par des loix & des conſtitutions 
— » qui ayent propage leur race & 

ur empire pendant p:ufieurs ages , en n'admet- 
tant parmi elles des hommes qu'une fois par 
an. 
Si toutes les fables n'ont pas tire leur origine 
de la veritè ou de la vraiſemblance , au moins y 
en a- t-il beaucoup qui ont eu leur ſource dans 
un faut vrai malinterprets, On trouve dans plu- 
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eurs anciennes relations, & meme dans leg 
Lettres de Fernand Cortez a Charles-Quint , que 
les Eſpaguols, en penecrant dans de petites iſles 
ſituces à la plage orientalede I'Amerique , y vi- 
rent quelques troupes de femmes, qu'on prit 
fort mal a propos , dit Pierre d' Angleria, pour 
des Amazones : c'etoient des pretrefles ou 
Religieufes, qui, en vivant dans le celibar ſtric- 
tement dit, avoient, par leurs auſterires reelleg 
& leurs pretendus ſortileges, acquis tant de con- 
ſideration & de credit, qu'on venoit les conſultet 
comme des oracles, ou comme des Sibylles; & les 
Indiens labourotent gratuitement leurs champs , 
 Y'plantoient le Manihot , & en faiſoient pour 
elles la recolte , ce qu'on peut nommer un excts 
de devotion dans des homme fi pareſſeux. On ne 
ſera pas tente de former des doutes fur Vexiſteuce 
de ces Veſtales Americaines , fi Pon fe rappelle 

ue Strabon rapporte qu'il y avoit de fon temps, 
= les cores de France, une iſle habiree par des 
Druideſics , ou des femmes Gauloiſes qui avoient 
fait vœu de chaitere: les Chroniques ſeptentrio- 
nales font auſſi mention de quelques iſles de / An- 
gleterre & de la Suede, occupees anciennemem 
par des vierges ſacrces. II y a eu de ces vie 
parmi les anciens Bataves , (“) parmi les Ger- 
mains, & en. general parmi tous les Sauvages du 


[*]Picarr , dans ſes antiqrztes du pays de Drenthe $- 
de la Friſe , dit que les geas de la campagne S'imaginent 
que les vierges blanches, qui ont été les Preétr des 
anciens Bataves , tevicunent encore, toutes les nuits, 
errer autour des vieux tombeauz qu'on rencontre data 

le pays: ils en ſont ſi fortement perſuades , qu'il welt 
pas poſſible de les :ucrir de cette fuperſticicn, quod 
retrouve chez diffecentes nations de Allemagne, 
2 plus de deux cents lieues de la Hollande ; ce qt 
n'eſt pas jurprenant , puiſyue les Germaias paroitſext” 
avoir fair encore plus de cas de leurs Pretretles que 
les Bataves memes , comme nous avons remargue © 
patlant de Velleda. 
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monde, qui, par un conſentement univerſel & 
incomprehenſible , ont ſuppoſe'la plus haute 
vertu, & le merite le plus eminent, dans les pet- 
fonnes de Pun & de Fautre ſexe qui embraſ- 
ſoient volantairement le vie celibataire , pour fe 
devouer au ſervice des autels: il paroit nean- 
moins que dans Fantiquitt les femmes fe ſont , . 
par ce facrifice ,, attire encore plus de reſpect 


que les hommes; leur foibeſſe a donne de Feclat 


a leur courage, & leurs efforts ont paru plus 
qu'humains. Le prejuge ſur excellence du celi- 
bat n'eſt donc qu'une opinion imaginee au fond 
des bois, par des barbares , & adoptce par les 
peuples civiliſes ſans ſavoir pourquoi: ear pour- 
_ avoit-il des couvents de filles parmi les 
eruviens & les Mexicains avant Parrivee des Eſ- 
pagnols ? On pourroit demander pourquoi il y 
en a dans Europe, fi Cervit Fuſage d'exiger la 
raiſon d'un abus que la Religion autoriſe, que 
les loix tolerent, & que la Nature reprouve. 
Prudence a fait-une Satyre Chretienne contre les - 
Veſtales qui etojeut encore a Rome de ſon temps, 
a qui il fait un crime d'avoir conſerve leur vir- 
ginitè : fi ce pieux declamateur avoir pu prevoir 
alors que la Chreriente ſeroit un jour ſurchargee - 
de Religieuſes , il ſe ſeroit tu. Cependant les 
anciens avoient des raiſons fort plauſibles qui 
ne ſubſiſtent plus : ils admerrotent: les femmes 
aux premieres fonctions ſacerdotales; & c'eſt a 
ce titre qu'ils exigeoient d' elles la continence auſſi 
qu'elles Etotent employees dans la 
prerriſe , qu'1l leur ecoit libre Pabdiquer , & en- 
fuire de ſe marier quand elles en avoient Pinten- 
non. ['] Or, comme les Chcetiens du troiſieme 


* 


(* Chez les Romains , les Pretreſſes des différentes 
Divinités avoient le droit d'abdiquer le facerdoce , 
hermi les Veſtales, qui devoient accomplir le terme 
preſerit par les ſtatuts Ii „es de Numa: une 

voit enttet dans le de Veſta à Page de 
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&cle jugerent a propos dexclure à jamais It 
femmes des premiercs & des ſecondes fonCtions 
ſficerdorales , en reformant les Diaconeſſes qui 
Tubſiſtoient encore alors dans I'Fgliſe ; ils anean- 
tirent , par cette ſanction , tcutes les raifong 
qu'on pourroit alleguer pour defendre le ce:ib 
monaſtique des fil'es , qui ſouffrent dans leury 
cloĩtres ce qu aucune femme n'a jamais ſouffert 
dans les ſerails de Orient; & le fanatiſme les 
fera ſouffrir auſſi long- temps que la barbarie des 
hommes laiſſera ſubſiſter de tels erabliſemen's;z 
c'eſt aux hommes qu'il faut sen prendre. Les 
peuples barbares ea temoignant tant de reſpect 
| pour 
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ſept ans, & ſe retirer à Vige de trente. Apres vingrs 
trois ans de ſervice , elle 6roir rEpuree EmErite, & 
acqueroit la libeité de fe marier , comme on 
ven convaincre , en liſant, dans les Poeties de Prop 
dence, la ſaiyte qu'on vient de citer : il eſt aſſea ſus- 
tenaut que cet Ecrivain diſe, dans fon libelle, que 
Ex Ve{'tales qui entroient duns le lit conjusal, ny 
apportoient plus une ſeule & incelle du ſeu de Vamour, 


que les defirs & la vie lleſſe avbi ut éteiat dans leu 


coeur uſé: une Ex-Veſtale qui ſe marioit 2 trence am 


n*encouroit ceitainement pas ce reproche ; huiſqui 
a tant de files qui, fans avoir été Religievſes, ue 


fe marient pas avant ce temps- la, & qui dunnent des 


pteuves trequentes de feconditè chez tous les pcuples 


de Europe. 

Cette liberté de fe marier , accordée aux Veſtales, 
eſt ſans doute la cauſe du peu de delurdres 6clatans 
dent leur College a été accuſse , meme par les pre 


miers Chtetien-. L'Abdeé Natal , qui r'avoit apparem- 


ment rien de mieux à faire , a calcule que pendant 
onze cents ans que Vordre de Veſta a fubliite , il ny 
a eu que dix.huit 2 vingt Veſtales punies ubli quemem 


pour crime de chaſtzte vioite au premies chef. On: 


peut juger apres cela, gil n'eſt pas vtai, comme nom 


_ long-cemps que duroient tes functions ſaces- 
otales. Et nos Religieuſes modernes de quelles fone 
tions gacquincar-elies ? De rer peut - Etre Pindif. 
tion de leurs veur & la ie des hommes. 


Pavon: dit, que les ancĩ ens o'exigeoient la continenee 
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fur les Americains. 
ur la virginite de leurs Pretreſſes, font partis 
un principe faux ; mais ce principe une fois 
regu, ils en ont tire des conſequences juſtes : ils 
ont ſuppoſe que ceux qui avoient aſſe d empire 
ſur eux mtmes pour eroufter leur inſtinct, ſe- 
roient ſans paſſions ;, & ceſt dans cette ſuppoſi- 
ton qu'eſt Ferreur & la ſource du prejuge : c'eſt 
un ſophiſme de la ſuperſtition , qu'il ſeroit au- 
Hurd hui inurtile de refuter, puiſque experience 
de tous les fiecles a du convaincre les hommes que 
E celibat n'a rien de commun avec la vertu, ni la 
vertu avec le celibar. 

Si ce ne ſont pas ces eſpèces de vierges ſacrtes 
de PAmerique dont nous venons de parler, qui 
ent donnè lieu à la fable des Amazones, il eſt poſ- 
ſible encore que Frangois Orellana, en voulaat 
prendre terre fur Pun ou Tautre rivage du Ma- 
7 avec un brigantin qu'il avoit vole à Gon- 
tale Pizarre , trouva en 1541 quelques Indiennes 
effrayees , qui dans la crainte q etre egorgees , ta- 
cherent de “ oppoſer a ſon debarquement : cet 
evanturier , de retour en Europe, exagera ſon 
hiſtoire qui auroit pù lui arriver par=tout ; & la 
Chancellerie Eſpagnole, a qui les titres les plus 
outres wont jamais rien cotice , le nomma, par 
des Lettres patentes , Gouverneur- Generaliſſime 
du flewve des Amazones, pour le recompenſer de 
les avoir ſubjuguees au nom de Sa Majeſte Catho- 
ligue. Les Hiſtoriens Turcs auroient bien plus de 
raifon de donner le nom d'Amazones à quelques 
femmes Italiennes, exceſſivement fanatiques, qui 
au temps des Croiſades allerent par troupes pour 
conquerir la Terre Sainte , & furent priſes par 
les Sarraſins qui les violerent. 

Il reſte à obſerver qu'Orellana eſt le ſeul des 
conquerants d' Europe qui ait pretendu avoir 
trouve en Amerique des femmes armtes : il n'en 
a ere queſtion ni avant ni après lui. Et quoiqu'on + 
ait _ infiniment plus de connoiflances ſug 
Is differents peuples des Indes Occidentales qu on 
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n'en avoit en 1541; quoiqu'on ait penetre dang 
toutes les terres qui bordent le Matagnon , & 
parcouru tout Feſpace occupe par Fancienne na- 
tion des Yurimaguas , on n'y a decouvert aucun 
veſtige d' une telle Republique: on n'en a jamais 
rencontre un individu. Si Von examinoit donc ce 
fait ſuivant les loix de la Critique hiſtorique , if 
faudroit encore rejetter Pexiſtence des Amazo- 
nes comme une fable, malgre Pautorite du Jeſuite 
4d Acuna , qui fans avoir jamais vu des Amazo- 
nes, dit que celles de VAmerique ſe coupoient 
une mamelle , ce qui n'eſt pas plus dangerenx , 
ſelon lui, que de ſe couper les cheveux ou les 


ongles. 

Grant a la tradition des Indiens, elle n'eſt 
d autres poids; qu'ils ay ent, dans leur langage, 
un mot expres pour ſignifier des femmes qui 
n' ont pas de maris; car fi ces Indiens etoient ve» 
nus voyager en Europe pour y recueillir à leut 
tour les traditions, on leur auroit atteſte des ab- 
ſurdires ſemblables parmi les gens de la campa- 
gne , qui ont dans leur langage des mots expres 
pour ſignifier des ſpectres, des Wampires & des 
revenants : on leur auroit dit, nous tenons de 
nos peres , & nos peres tenoient de nos ayeut 
que Penchanteur Merlin tranſporta des Monte 
gnes pour faire ſa digeſtion, & que le diable fit 
en Angleterre la chauffee de Geants , pour cha- 
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oriner S. Georges. Si ces Indiens avotent cont | 


nue leur route juſqu'en Eſpagne , que ne leue 
eur-on pas dit avant de les bruler? Le peuple eſt 
par toute la terre le meme, C'eſt un entant ines 
pable de remoigner , & les Philoſophes ne de» 
vroient non plus s'arreter a ſon temoignage qu us 
juge a la depoſition d'un imbecille. 
Les noms impoſes aux rivieres, aux monts- 
gnes , aux monuments , aux bras de mer, aut 
rovinces, ne font rien moins que des autoritts 
— qui preuvent que les perſonnes & les 
Hits auxquels ces nems font on, ſoient de 
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'Caits & des perſonnes reelles : ce ſeroit un rai- 
ſonnement etrange que de dire, il y a en Am& 
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rique un fleuve immenſe que quelques Euro- 
pe..ns nomment le fleuve des Amazones ; donc'il 
ya,ouil ya eu des Amazones en Amerique. 
Aurant vaudoit-i! dire qu'il y a eu jadis en Italie 
un homme depourvu de tous biens, nommé 
Pierre, qui acheta du Senat Romain route la 
Campagne de Rome, puiſqu'elſe porte encore, 
apres dix- ſept cents ans, le nom de patrimoine de 
S. Pierre. W An 
Il n'y a pas en ovince, oũ i 
ait wt mites d'emeraudes & des ma 
d'or: il faut cependant, dira-t-on , qu'il y ait un 
Eldorado , puiſque les Jeſuites & un philoſophe 
Anglais Font cherche. Enfn , ft Fon admettoit 
la methode de demontrer la nacure des choſes par 
les noms qu'elles portent , il faudroit renonce: 
au ſens commun: il n'y auroit plus rien de reel 
dans univers; & notre globe deviendroit un ſe- 
jour enchante , habit par T'illuſion & Perreur. 


SECTION IV. 
DE la Circonciſion & de Þ Infibulation. 


A Vant que de decrire quelques uſages bizarres, 
communs aux peuples des deux continents, on trai- 
tera ici plus en detail de tout ce qui concerne la 
Circonciſion, que Pon a auſſi trouvee en Ameri- 
que; & cet article nous fournira pluſieurs obſer- 
vations relatives à Hiſtoire naturelle de Phom- 
me, que nous tichons de ne pas perdre de vue 
dans les matieres les plus ſteriles en apparence. 
Les arguments employes par M. Marsham & 
Ludolph, pour demontrer que les Hebreux avoient 
Pris en Egypte la mode de ſe ARE 7 „ont en 
2 
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leur ſaveur la vraiſemblance , & des autorités de- 
crivains anciens, qui me ſemblent former une 
reuve hiſtorique irrecuſable ; mais on pourroit 
demander d'ou les Egyptiens etoicnt venus eux- 
memes à cette idee extraordinaire de ſe retrancher 
une membrane du membre geniral : & en remon- 
tant ainſi a Porigine de cette pratique, on decou- 
vriroit, non le nom de fon auteur qui ne nous 
intereſſe point, mais la ſituation des contrees où 
Ja Circonciſion a commence , & c'eſt indubitable- 
ment entre PEquateur & le trentieme degre de 
latitude ſeptentrionale : auſſi cette vaſte portion du 
Globe contient-elle encore aujourd'hui plus de 
nations circonciſes que le reſte de la terre habitte. 
I eft vrai que les Siamcis , les Tunquinois, 
les Pegiians , & les Chinois repandus entre 
ces latirudes, font ref!es incirconcis; ce qu'on 
doit uniquement attribuer a la difference de leur 
climat. Car on fait que de certains pays, quoique 
ſitues ſous les memes paralleles, peuvent varier 
extrẽmement entr'eux , par rapport à la temperas 

ture & à d'autres cauſes actives. 

Si Ton ne decouvre donc aucune apparence de 
circonciſion parmi aucune nation du Nord, & ſi 
IHiſtoire nous apprend qu'elle a ere, de temps 
immemorial , pratiquee dans quelques pays voi- 
ſins de la Ligne & du Tropique du Cancer; il fau- 
dra convenir quec'eſt la on elle a pris naiflance, 
ſoit que les Fgyptiens en ayent ere les inventeurs, 
ſeit qu'ils Pay ent recue des Frhiopiens, qui pa- 
roiſſent en effet avoir peuple primitivement les ri» 
ves du Nil fitutes dans la Zone Torride, & s'etre 
frendus, dans la ſuite, vers le Delta, qu' ils auront 
tire des eaux en elevant des digues, & en creuſant 
des foſſes pour ſaigner les marais de la baſſe Egypie. 


Ce pendant on ne doit attribuer à aucun peuple en 


particulier, ce que le beſoin a pu enſeigner à plu- 
lie urs à la fois, puiſque Pampuration du prepuce 
eſt moins un acte religieux qu'une neceſlite phyfl- 
gue, Javoue que le fanatiſme, ayant rrouve cætu 


GG ear AaASaAoCaovnaAgngG Sow ooo vue antcyupYr 


4a Reo 4 © = © mc_ — aw Aw ww 


eee ASL OS. 


12 
U- 
*y 
85 
a= 
bs 
re 
ne 


-- 


Fur les Americains. roy 
efremonie ctablie, den eſt comme empart, & en 
a fait une application outree & deratfonnable , 
parce qu'il n'y a point de raiſon dans les fanati- 
ques. Favoue encore que les auteurs modernes ne 
s accordent pas ſur les veritables cauſes qui ont 
porte les premiers Orientaux a fe circoncire , & 
que la plupart rejettent tout ce que Philon, Ie 
moins ingnorant des Juifs, a &crit a ce ſujet. Ce 
Philon, qui allioit un peu de philoſophie a beau- 
coup Cabſurdites, afſure que la Circonciſion fa- 
voriſe a la fois la population dans Orient, & y 
exempte les hommes d' une ſorte de charhon qui 
nait, ſelon lui, indiſtinctement au bas du gland 
de tous les incirconcis; mais les Medecins Arabes 
ne parlent pas de ce charbon dans leurs ecrits 
que le temps a Epargnes; & il n'eſt pas vraiſem- 
blable qu'ils auroient neglige de decrire une mala— 
die endemique. Si la Paleſtine ſeule engendroit 
cette indiſpoſition, tous les Gentils & tous les 
Chretiens qui ont habit & propage dans ce mal- 
beureux coin de PAfie, sen ſeroient appergus , 
comme ils ſe ſont appergus de la Lepre qui y tient 


 auclimat, & de la Phlyctene, ou de la fauſſe 


Gonorrhee, qui n'a pas reſpecte les Hebreux cir- 
concis, puiſqu'ils sen plaignent dans leurs an- 
ciens livres. | 

Affirmer avec Philon que le retranchement du 
prepuce accelere la propagation de Veſpece hu- 
maine, c'eſt affirmer une erreur, parce qu'on 
donne un ſens illimité a une propoſition qui ne 
peut étre vraie que par hazard. Dans PArabie, 
dans la haute Egypte, la Perſe meridionale , & 
FAbyſlinie, les hommes ont le 8 fort long 
& cet accroiſſement gy ẽtend auſſi ſur les femmes, 


dont les aymphes $'epanchent encore davantage & 


proportion: cette longueur da prepuce, lorſ- 

qu'elle eſt la plus ęxceſſive, pourroit dans quel- 

ques ſujets empæe lter le libre exercice de la copu- 

lation, & ce n'eſt que dans de tels cas particuliers, 

vil eſt poilible que la omar; iliteroit la- 
1 
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reproduction, comme le dit Philon (*). Mais It 
plus grand motif, & le ſeul peut-etre qui a con- 
traint les premiers habitans de ces contrees a ſe 
circoncire, c'eſt ho ont voulu ſe garantir des 


vers qui sy engendrent entre les replis du prepuce 


& ſous le gland; ce qui ne doit pas plus nous 


ctonner que de voir des inſectes enormes naitre , 
croitre, & propager dans les inteſtins, dans le 
ſang & les ſucs du corps humain, dont il n'y a 
aucune ſubſtance qui ne puiſſe entretenir & ſuſ- 
tenter des quantites innombtables d'animalcules. 
Les ablutions que tous les Legiſlateurs Orientaux 
ont, dans tous les temps, non-ſeulement recom- 

mandees comme un conſeil de ſante, mais preſ- 
crites ce mme une loi inviolable de Ferat, prouvent 
combie n la propretè eſt neceſſaire aux peuples de 
ces climats; mais il faut que les ablutions & les 
friftions avec le ſable, dont on ſe ſert au defaut 
de l'eau, ne ſuthſent pas pour deraciner & de- 
truire ces ſortes de vers, dont on ne peut peut 
&re arreter entièrement la multiplication qu'en 
retranchant la partie mẽme où ils s attachent pour 
multiplier : & cela eſt d autant plus probable que 
les Chrctiens de PAbyſlinie ent combine la Cir- 
— avec le Bapteme: des moines, envoyes 
ns ce pays par la Propagande, furent tres-ſcan= 


& decharite, accuſer a Rome les Abyſlins de ju- 
daiſer; & on alloit les excommunier, lorſqu'ils. 
preſenterent au Pontife Latin une confeſſion de 
foi dans laquelle ils aſſurent qu'ils n'uſent de la 
Circoncifion que comme d'un remede phyſique,, 
& du Baptème comme d'un remede ſpirituel; & 
un EvEque d' Aby ſſinie qui fe trouvoit a Lisbon- 
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1*] Lon eſt auſſi quelquefois oblige en Europe de 
circoncire de certains individus en qui organiſation 
gone = h 1 G ot ne ſcaurvient en- 
gendrer, ſi Fon ne leur faiſoig une amputation, 
tout au moins une inciſion. nay 
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ne, fut fort indigne de ce qu'on ne voulut pas 
lui permettre de lire une meſſe dans la Patriar- 
chale, parce que le Clerge Portugais lui objectoit 
d'crre circoncis, & par conſequent hererique: je 
vous declare a mon tour, repondit-il, ennemis 


de Dieu, parce que vous vous coupez la barbe, & 


que vous brulez des hommes qui ſe coupeat le 
repuce. i 

left facile dediſtinguer les pays ou la Circonci- 
ſion eſt indiſpenſable, d' avec ceux où elle eſt inu- 
tile. Par-tout ou cette operation a ẽtè pratiqute de 
temps immemorial, comme en Arabie, en Egypte, 
ſur les cores du Golfe Perſique, ſur les rivages de 
la mer d' Ormus, dans FEthiopie , &c. on peut aſ- 
ſurerqu'elle y ſert à corriger les inconvenients qui 
reſultent de Vorganiſation vicieuſe du prepuce ,- 
qui, ſelon les obſervations du Docteur Drake, 
eſt la partie la plus ſujette a gecirter des propor- 
tions ordinaires, & a pecher par ſurabondance , 


& par coheſion avec d autres parties dont elle doit 


etre naturellement degagce dans les hommes bien 
conſtitues. Quant aux contrees ow la Circonciſion 
peut Erre repuree comme ſuperflue, ce ſont tou- 
tes les provinces de Europe, de P Aſie, & de PA- 


frique, on le Mabometiſme Pa introduite, depuis 
le commencement qu ſeptieme ſiècle juſquꝰau mi- 
lieu du dix- ſeptieme, temps auquel les Turcs ont 


ceſſe de conquerir. 
Les anciens Indous adonnes au culte de Bra & 
de la vache, & les anciens Perſans adonnes au cults 
du feu & de Mithra, ne fe circonciſoient point: 
il ſeroit donc abſurde de ſuppoſer wh le climat 
nge depuis 

Porus & Xerxes, que cette operation , inconnue 
& par conſequent inutile alors, ſeroit devenue ne» 
ceſſaire maintenant. On peut faire la meme obſer- 
vation a I'eg»rd de la Grèce, ou il n'y a plus d ha- 
bitants incirconcis, tandis que les anciens Grecs 
avoient la circonciſion en horreur : elle n'y tient 
donc ni à la qualité du ſel, ni a conſtitution 

F 4. 
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des Indigenes: c'eſt donc le produit du fanatiſm® 
que des ctrangers y ont repandu & maintenu 
la force des armes. C'eſt a Faveugle obſtination 
des Orientaux, qui ne veulent rien innover , ni 
dins les mœurs ni dans les coutumes, qu'on dom 
attribuer Pacharnement avec lequel les zelateurs 
Muſulmans ont de tout temps, & contre leurs in- 
rerEts, ex ige de leurs Proſelites le retranchement 
du prepuce, que leur loi & leur prophtte n'or- 
donnent pas. Mahomet avoir été circoncis dans 
ſon enfance, avant que Cavoir concu la moindre 
idee de seriger en reformateur ou de contre» 
faire Pinſpite; en adoptant un uſage etabli en Ara» 
bie, la penſee ne lui vint point de le preſcrire par 
une anction particulierede fon Koran, parce qu i 
ne put prevoir alors juſques ou ſa ſecte, en de» 
venant religion, Serendroit un jour: il comptoit 
que le dernier effort de fa politique eroit de con- 
vertir ou d' aſſaſſiner, avant ſa mort, tous les ido- 
latres de la Peninſule Arabique, & ces idolarres 
meEmes Erolent circoncis. Il ne Yagifſoie donc pas 
d'imaginer une nouvelle iot pour ordonner un 
uſage ſi univerfellement recu qu'il ne ſouffroirt pas 
la moindre contradiction de la part de ceux qui 
diſputoient ſur tous les autres points de leur cro- 
yance, par une malheureuſe foiblefle , commune 
aux peuples barbares & aux natronsciviliſees, mag- 
nis parviſque civitatibus commune vitium. | 
Si, par la derniere des fatalites , les Juifs ẽtoient 
devenus conquerants, ils auroient eu plus de rai» 
ſon d'inſiſter ſur la Circonciſion, qu'ils regar» 
dent comme une inſtitutton divine, pendant que 
les Turcs ne Venviſagent que comme une tradition 
pieuſe; mais les uns & les autres Pont recue d'un 
ys ou Pon fe circonciſoit pour des cauſes na- 
turelles, les Juifs de PEgypte ou la proprete Pexi- 
geoit, & les Mahometans de FArabie ou la lon- 
gueur du prepuce la rendoit neceffaire. L'excreſ- 
cence de cette membrane dans des climats chauds 
ne doit pas plus furprendre que le goiue des I 
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fofois dans des climats temperes , & en general tous 
les Orientaux ont le tiſſu des paupieres plus mince 
& plus etendu que les Septentrionaux. C'eſt fans 
raiſon que quelques auteurs rejettent ce que les 
relations diſent de Pexces du prepuce parmi plu- 
fieurs nations de Aue, & de Afrique; puiſque 
ces auteurs ſont contraints Tavouer que cette ex- 
creſcence y a lieu dans les femmes, qu'on n'y cir- 
ciroit point fans cela: il me paroic contradictoire 
de prerendre que le climat ne ſauroit produits 
dans un ſexe ce qu'il produit dans Pautre de a- 
yeu de tous les voyageurs; auſſi l' Hiſtoire ne four- 
nit-elle aucune raiſon de croire que la circonci- 
Gon des ma'es ſoit un uſage plus recent , plus mo- 
der ne que PE xciſion des femmes (*) , qui ſe fai: 
par le retranchement des Nymphes, vers la tren- 
tieme annee , comme Below & Chardin Paſſurene 
poſitivement; parce qu'avant cet age, les ailes ne 
deburdent pas encore affez pour qu'on puiſſe en 
deracher les extremires, Il y a des pays ou on y 
applique: un fer rouge, afin que la peau, une 
fois criſpee, ne recroiſſe plus, ce qui arrive, dit- 
on, lorſqu'an ſe contente de la couper. Cette opẽ · 
ration uniquement inventee pour faire diſpa- 
roitre la diffor mit la plus deguatante qu'on puiſſe 
imaginer, n'a rien de commun avec la Religion; 
elle ſe pratique dans tout Orient, non par la 
main des Imans, des Moulhas, des Marabous , 
q mais par celle des matrones : les femmes ainſi ex- 
ciſes n'acquierent d autre privilege que celui do- 
ſer entrer dans les Moſquees; d'où elles ſont ex- 


(*) Nous nous ſommes ſervis du terme d' Exciſion 
r fignifier l' operation · qu'on fait aux temmes ; nous. 
avons emprunts des anciens traducteurs de Scraborr, . 
qui ont tres-bien rendu le texte grec par la phraſe de 
mulieres judazce exciſe , pour ſignifier des femmes cir- 
conciſes a la fagon des Juifs ; quoique les Juifs moder- 
nes proteſtent quiils n ont jamais adoptè cet uſage Egyp- 
tien: cependaat il eſt us - vtaiſemblable quiils ont. 
reti que. 
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clues , avant cette ceremonie, par une induſgerte8 
finguliere du Mahometiſme , qui les diſpenſe dal» 
ler au fermon & au Paradis. 

Les anciens Medecins , comme Aetius & Paul 
Aeginete, qui parlent de l'ezcijion , diſent que de 
leur temps, on coupoit non-ſeulement les Nym- 
phes , mais qu'on enlevoit tout le prepuce avec 
une partie du clitoris. Quoique cette partie ſoit 
ſpongieuſe, & qu'elle ne contienne pas un grand 
concours de vaiſſeaux, il n'en eſt pas moins vrai 
que Pampuration en eſt perilleuſe, lorſqu'on n'y 
employe pas des perſonnes verſees dans la Chi- 
rurgie, que les Orientaux n'ont jamais cultive: 
& ce n'eſt qu'en egorgeant une infinite Jenfants, 
qu'ils parviennent a 7 Com quelques eunuques cou- 
pes ras: d'ailleuts le r2tranchement de la partie ſu- 
perieure de I Oeſtreum Venerts ſeroit plutot une 
veritable caſtration qu'une ſimple exciſion; purſe 
qu'elle detruitoit la ſenſibilitè dans Fendroit ou ella 
eſt la plus vive; ce qui me porte a penſer qu' Ae - 
ginette & Aetius ont etè mal inſtruits dans ce qu' ils 
rapportent de cette operation ,. qu/ils ſemblent 
avoir outree pour la rendre ridicule , parce qu'ils 
ignoroient apparemment qu'elle eſt très- ſouvent 
neceſſaire. Quoiqu'il en ſoit, il eſt certain qu'on ne 
circoncit pas aujourd'hui autrement les femmes en 
Aby ſſinie, qu'en leur raccourciſſant les Nymphes 
avec une eſpece de ciſeau bien aiguiſe : on ne tuu- 
che pas au clitoris, & la p aie ſe guerit par le mo- 
yen des poudres aſtringentes & des gommes, 
wen y repand pouretancher le ſang. Les Abyſ- 

ins nomment cette ceremonie la regeneration de la 
virginite, parce que les femmes qui Font eſffuyee, 
leur paroiſſent avoir quelque foible reſſemblancs 
avec les vierges. 

Quant cette operation dont parle M. Theve- 
not , qui pretend que les Egyptiennes ſont 
ſujettes a une calloſitè qui ſe manifeſte au- deſ- 


tus de l' Os pubis, & qu'on enleve avec des- 
cautetes , Hu A aucun autcur qui en fallp- 
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fiir les Americans. 
mention: fi non-obſtant ce ſilence univerſel les 
femmes d'Fgypte ont ce caractere ſingulier „ 
ce doit ètre le meme que celui qu'on remarque 
dans les Hottentotes a qui le Jeſuite Tachard 
donne un tablier naturel ; & ce tablier dont 
on a enſuite exagere la longueur & la forme, 
eſt , dit-on , une membrane flottante qui pend 
depuis le bas de Fabdomen , & felon dautres , 
depuis le nombril , juſqu'a la moirte des cuiſſes, 
& Ton ajoute que les Hottentots ſont, cauſe 
de cette defectuolire , contraints de proceder 4 
ha copulation comme les crapauds ; mais il y a 
trop de voyageurs qui en paſſant au Cap de 
bonne Eſperance, y ont vu, dans la maiſon de 
correction, des Horrentotes faire oſtentation de 
leurs appas , dans la vue de gagner deux à trois 
piaſtres, pour qu'on ne ſoit pas mieux inftruir la- 
deſſus de nos jours. Cet appendice n'eſt ni deta- 
che, ni membraneux , ni auſſi erendu qu'on Fa 
cru:c'eſt une excreſcence calieuſe, dure, & qui, 
loin de deſcendre ſur les cuiſſes ne recouvre que 
la moindre partie des organes de la generation, & 
ne gene en rien les maris Caffres dans leurs fonc- 
tions. Nous ſavons d'une perſonne qui a vecu cin- 
quante- trois ans a la pointe de Afrique, que les 
femmes, en s'y ſervaat de bandages dans leur jeu- 
neſſe, pourrotent prevenir cette difformite, fi elles 
en avoient la moindre envie : elles ont auſſi les 
ny mphes fort epanchees , & ignorent la methode 
de' Exciſion, dont elles auroient bien plus beſoin 
que n'avoient les anciens Hottentots de Fampu- 
tation d'un teſticule, qu'ils ne ſe ſont jamais re- 


| tranches , comme le dit Pexagerateur Kolbe, afin 


de ſe faire initier dans une confrerie , mais dans 
idee de ſe rendre plus legers a la courſe; & il 
n'etoit pas rare alors d'y voir des hommes qui 
v etant fait õter un teſticule a dix ans fe privoient 
du reſte de leur virilite a quarante. Aujourd' hui 
cette bizarrerie a abſolument fini, & de tous ies 


Hottentots qui habitent autour du Cap, il n'y en 
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« plus qui ſoient Monorchts (“), & ils n'en 
rent pas moins bien: chen eux la raiſon a prevalu, 
& on peut dire meme dans un ſens phyſique, 
qu'ils ont commence a devenir des hommes. 

Apres avoir donne une legere idee de Exciſion 
i reſte a parler de la maniere de circoncire les ga- 
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(®) On nomme Momorchis les hommes qui n' ont qu us 
teſticule, & Trios c his ceun 2 en ont trois; ce — arti- 
ve tort rarement ; & les ſujets en qui cette ſurabon- 
dance fe rencontre, ne ſont pas plus puiſſants que les 
Monerchis „ & ceux - ci ne tont pas plus tuibles que les 
hommes ordinairzs, L'Hittoire nous apprend que Sylis 
& Tamerian &rotent n&s Monarch. 

Quant aux anciens Hottentots , ils $'0roient un teſti- 
cule dans ide que cette eſpèce de caſltation les ren» | P' 
doit plus habiles a la courſe & à la chatle ; car les autres 1. 
matiſs que diſſerents Voyageurs ont alléguès pour expli- f 
quer cet uſaze , ſont fanx & ridicules. On a dit, pat 
exemple, que ces ſauyages ſe mutiloient de la forte ,, , 
parce gu'ils craigaoienr de faire des entanrs gẽmeaux; 
ce qui n'elt pas, puiſque Vexperienee leur a continuel- T 
temear demontre que leurs 6pouſes accouchoient très- 0 
ſouvent de deux enfants malgre Famputat ion d'un teſ- l 

] 
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ticule du pete, ainfi que les Hullandais &rablis depui 
fi long-remps a la pointe de FAfrique , one obſerves 
ufieurs fois, Pour quoi fe ſeroĩent · ils donc opiniatres 
4 7 ſet vin d'un temede dont ils connoiſſoĩent l' inuti- 
ite 2? 


I eſt vrai que, parmi les ſauvages, la mere ne pou- 
vant allaiter deux enfants a la fois, fe defair quelque - 
fois de celui qui paroirt ètre le plus infitme; & cetta 
coutume —— — — pat 7 5 
comme par la plupart peuples errancts. merique' 
la mere Erouffoir la file gem:lle ; & quand les gemeaun' 
etoĩent wales , on Etouffoit celui qui paroiſſoit le moins- 
bien portant. La mece diſoĩt qu'il lui eroic impoſſible de 

rrer fur ſon dos deux enfants à la fois, lorſque la 

rde alloit en courſe, ou-qu'elle changeoit ſimplement 
de demeure; & le mati, occupè a la chaſſe ou a la pèche 
ne pouvoit pas non plus ſe charger de porter un en- 
fant ; de ſorte =_u cette barbarie d'6gorger un d eatre 
les ec maux teſulte moins du caractere impitoyable des 


ſauvazes que de leut lacon de vive ambulauts & diſ 
rles. 
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Ar les Amdricatns; . rog 
qui varient en pluſieurs points, tant par rap- 

a Vage que par rapport aux medicaments dont 
on uſe pour arreter le ſang & conſolider la plaie: 
tes Muſulmans n'y employent que des cendres de 
papier, & ne fixent pas cette execution a un an 
ou à un jour; mais leur rituel exige que Fenfant 
qu'on coupe, ait un parrain qui reponde que cet 
enfant ſera fidele a 'Alcoran; & ce qu'il y a de 
bien cronnant , ce 1 peut ètte choiſi dans 
une autre religion: il peut ẽtre Chretien, ce qu'on 
ne croirolt pas ſi Henri III neat ete ſolemnelle- 
ment requis d'etre parrain d'un fils du Grand 
Seigneur, par une lettre d iavitation qu'on con- 
ſerve encore dans les archives de France, & qui 
peut aller de pair avec la lettre ccrire pat / Em 
reur Turc Bajazet II au Pape Alexandte VI, dans 
Jaquelle il ſupplie Sa Sainteté de donner un cha- 

eau de Cardinalà Archevẽque d' Auvergne, dont 
I connoiſſoit, diſoit-il, le penchant ſecret i ſe 
faire Muſulman. 
Sil eũt ere poſſible aux Juifs, toujours diſperſes 
& toujours fanatiques, de conferver leurs rits pri- 
mitifs, ſans y faire des innovations eſſentielles, 
on pourroit encore ſavoir, par leur moyen, de 
quelle fagon on circoncifoit en Egypte dans Ia 
lus haute antiquite: on fait ſeulement qu'on sy 
— 5 ainſi que dans le procede des enbaume- 
ments, d'un couteau de pierre que les Litholo- 
giſtes modernes nomment pierre de la Circonciſion 
& qui eſt quelquefois d'une ſubſtance argilleuſe, 
& quelquefois de la nature des Pyrites, comme 
les haches des ſauvages. Cette coutume d' employer 
Ja pierre feroit preſque ſoupconner que la Cir- 
conciſion a precede de — la naiſſance des 
ſocietes politiques, tant dans les pays chauds de 
notre continent que dans ceux du nouveau Monde. 
Les Juifs modernes circonci ſentd une fafon tres. 
degoũtante, & qui ſeroit ſeule en erat d' inſpirer 
de FPhorreur pour leurs abſurdites religieuſes: un 


Mohel, qui jouit de Ja prerogative de ne jamais 
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couper ſes ongles, & qu'on re'pecte infiniment} 

cauſe de cette ſainte difformite , commence d'abort 

= examiner ſi les teſticules ſont reellement pri- 
ents dans le Scroton : enſuite, il arrache & decou- 

pe le prepuce a Fenfant qui ne doit etre age que 

de huit jours, & qui crie comme fi on Pegor« 


geoir (*) _ la membrane eſt emportee, le Cirs 
conciſeur fait quelques grimaces = reg ſa lan» 
gue ſur les parties genitales du Neophite, fait en- 
trer ſes parties dans fa bouche, & ſe mera les ſucet 
de toutes ſes forces & avec beaucoup d onction, de 
ſorte qu'il tire de a plaie tout le ſang qui en decou- 
le; & ilcrache ce ſang dans une ecuelſe: ayant une 
ſeconde fois dechire, avec le tranchant de ſon 
ongle, la peau fine qui reſte autour du gland, 
y verſe de la poudre de corail, du ſang de dra- 
on broye, y applique une compreſſe d huile ro- 
Le, & jette le prepuce dans un baquet plein de 
fable, pendant qu'il ne tiendroit qu'a lui de Fava- 
ler, comme font les circonciſeurs de I'ifle de Ma- 
dagaſcar. 
On Yattendroit naturellement 2 voir cette exe» 
cution finir par Fapareil mis ſur. Ia blefſure ; mais 
la Superſtition a encore ſuggere uneclauſe que les 
pietiſtes regardent comme indiſpenſable: le Mohel 
rend ce ſang qu'il a ſuce & rejette dans un vaſe, 
& il en oint les levres de Venfanc, qui ainfi en- 
ſonglantè & mutilè croit en vertu & en ſageſſe. Les 
Turcs circonciſent plus proprement, & quoiqu'ils 
faſſent Vincifion un plus haut, leurs Imam 
n'oat pas Pindecente cgutume de ſucer les inities, 
ni leur dechirer la pellicule fine avec les ongles 
Piſon dit que les poudres aſtringentes, compo» 


* 
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(Comme il arrive quelquefois qu'il nair des enfants 
qui n'ont poiat de prepuce, le Mobel ne renonce pas 
pour cela a fon op*ration, & fait ou il peut une petitg 


incifion d' uu doivent decoulet quelques gouttes de lang 
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fur les Americains. 1 

{2s de corail moulu, & les liniments d' huile ont 
ere trouves in ſuffiſants pour etancher le ſang des 
enfants qu'on circoncit en Hollande , & que les 
Juifs “y ſervent de la refine Copa'e , dont ils ont 
appris Poa e en Amerique, ou pluſieurs de leurs 
familles patſerent au commencement du dix- ſep- 
tieme fiecle pour y jouir de la toicrance que les 
Hollandais leur accorderent dans le Breſil , con- 
quis par une com agnie de marchands ſur la plus 
puillante Monarchie de Europe. Si ces Hebreux 
tranſplantes avoient eu quelque ombre de cou- 
rage & la moindre elevation dans Veſprit, ils au- 
rorent pu, dans les immenſes ſolitudes des In- 
des Occidentales, former un petit ctat indẽpen- 
dant comme celui des Jeſuires & des Penſilvaniens, 
& adorer leur Dieu, dans un autre Hemiſphere , 

ſans ramper dans Phumiliation & la ſervitude, Ce 

projet etoit plus praticable ſans doute que celui 
de Langallerie, ui vouloit reunir toute la na- 

tion Juive dans Vifle de Chy pre, apres avoir vole, 
pour faire les frais de cette Theocratie, les treſors 

de la Chapelle de Lorette (*) , dont le pillage étoit 

afſez du goũt du Sanhedrin des Juifs d Allemagne, 

qui croyoit retrouver dans cette piraterie Vordrg 


4 


_— 


* Il ẽtoĩt fait mention de ce pillage de la chapelle de 
Lorette dans le ttaite que Langalletie conclut a la Haye 
avecVEnvoye de Turquie; ce qui allarma tellement la 
cour de Vienne qu'elle fit enlever ce prerendu nouveau 
Moyſe, & Pempecha de conquerir fa Terre de promiſ- 
ſion. Cet aventurier, qui neut jamais de la conduice 2 
mourut dans la priſon de 8. Paul a Vienne, ou il ſe Jai 
ſa mourir de faim , lot ſqu'il vit que les Juifs ne Sat- 
moient pas pour ſe delivrer ; 2 quoi il s etoit attendu, 
parce qu'il eſperoir que les Juifs d' Allemagne feroiens 
plus braves que les Juifs de 'Hircanie, qui $'&rant re- 
voltes avec beaucoup de clat pour delivrer leur Meſlie 
Sabatal-Zevi qu'on avoit mis aux petites maiſous à 
Conſtantinople, ſe laifſerent calmer par une trentaine 
de dragons que le Gouverneur de cette Moor wie The 
Pour puriF CCS anatiques, gui payerent We 204 
ans d amende. ä 


m1 Recherches Philoſophignes 
que donna Moy ſe d'emporrer la vaiſſelle des Egyſ 


tiens avant que de fortir de PEgy pre. 

La plus ſmguliere obſervation qu'un Phy ſicien 
puiſſe faire ſur la Circoncifion , c'eſt que pendant 
tant de races ſuivies & circonciſes, ſans interrup- 
tion, la membrane du prepuce n'a point decru; 
ce qui prouve 2 la nature, malgre les entraves 
= veut lui donner, ne ſe laiſſe pas ſubjuguer, 

que ni la diete, ni les mutilations reiterecs a Pin- 
fini ne ſauroient, comme quelques Naturaliſtes 
Font cru, produire, dans les hommes & les ani- 
maux, le caractere force qu'on ſcuhaiteroir de 
teur imprimer,*). Les Chinois ſont aujourdhui 
obliges , comme ils Pont ere de rout temps, d.. 
craſer les pieds a leurs filles; ſans quoi les femmes 
_ Chinoiſes ſerotent capables de marcher, & ne ſe 
reflentiroient pas de la violence que empire de li 
mode a exercee ſur leurs meres & leurs ayeules, 

Les Juifs de  Afie mineure, quine ſe ſont jamais 
meſallies, & qui n'ont jamais omis la Circonciſion, 
comme ceux de Eſpagne & de Portugal omettent 
de nos jours, aſſurent qu'ils ont fourni , depuis 
leur expulſion d' Egypte, cent & vingt- deux ge- 
ReErations, ſans que les enfants de la derniere race 
-_ le prepuce diminue. Ainſi le fanatiſme qui 

puis plus de trois mille ans Sopiniatre a faire 
diſparoitre cet appendice ducorps humain , n'a pe 
y reuſſir, & la Nature a maintenu ſon ouvrage 
contre les attentats des hommes. | 

C'eſt une autre queſtion de ſavoir fi on peut 
parvenir 2 oblicerer , par arrtifice , les traces de 
cette inciſion, ou ſi la cicatrice en eſt indelebile, 


—• ö N—)——— w  ___ 


(*) On pourroit faire la meme obſervation , dira- 
t · on ſur les ongles des pieds & des mains; mais i! faut 
remarquer que les ongles & les cheveux repouſſent row 
yours apres avoir E6r6 coupes , & que le prepuce au con- 
traite ne —— — apt ès 3 ap my — ; il veſt pas 
meme conſtate que les nymphes des temmes v allontzem 
was ſeconds fois , apres VExcifivas | 
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fur les Anericains. 113 
Sos les premiers Empereurs Romiins, les Juifs 
&ablis en Italie devoient payer une capitation ar- 
bitraire , qui hauſſoit ſuivant que Pavidite du Fiſc 
& Favarice des princes croifſoit : enñn, on pouſla 
h rigueur juſqu'au point de deshabiller publique- 
ment dans les rues ceux qu'on ſoupconnoit, à 
leur phyſhonomie àſiatique, d'trre adonnes aux 
ſuperſtitions de la Paleſtine, pour les convaincre 
par le ſce iu de la Circonciſion (*), Les Juifs , pour 
oppoſer la fraude a la force, & combiner leur re- 
Iz10n avec leur interer, ce qui eroirtres-difficile , 
tacherent de ſe faire recroitre le prepuce avec un 
iaſtrument invente expres pour forcer la peau K 
recouvrir le gland; & cet inſtrument ne paroir ' 
pas avoir ere different de cet enorme erui de cui- 
vre dans lequel tous les Juifs de Rome portoiens 
nors leur membre genital, & que Martial nomms : 
Fudeum pondus: le poids de cette muſeliere en ẽten- 
dantcontinuellement Vepiderme, Pallongeoit con- 
ſiderablement. Il eſt vrai que cette methode d effi- 
cer la Circonciſion avoit deja ere employte long- 
temps avant le premier fiec'e , par quelques Aſia- 
mques qui ayant embraſſe la loi de Moyfe par en- 
thouſiaſme, Vavoient abjurte par legeretẽ, & c eſt 
à cette vile eſpece de Reneꝑats que les Ecritures 
Hebraiques reprochent de s etre fait de nouveans 
prepuces. On cite auſſi une Lettre de Paul aux Co 
rmchiens , pour prouverqueles Apoſtars Hebreux 
favoient retablir la partie emportee par le Mohel: 
& quoique A pòtre des Genrits efrlui-meme cir- 
toncis un garg2n de vingt- quatre ans, il ne put 
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Cette fagon de déshabiller ceux qu on ſoupgon- 
peice d' etre Juits ou de judaifer , ce qui eroir fort com 
mm , entratnx enfirr tant d' incenvenients, e ezeita 
ant de plaintes qu on fur conwaine y tenomcer, & 
Celt a cette occaſion qu'a 6&6 fr app e la dai e dong 
E legende du revers porte FISCH. IU AH eU CATVUNU- 
Nt. SCBLATA. Veſeaſen tr ceſler es piaings e 
as % 2 ea Lag & en rostaga!. 
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2 . Recherches PRiloſophigues 
ſe diſpenſer de reprouver hautement cette fraud® 
des deſerreurs d'une loi qui n'etoit plus la ſienne. 
II faut convenir ntanmoins que malgre Tartifice 
que des hommes une fois circoncis pourroient em- 
ployer pour cacher Fampuration , d'habiles Ana- 
tomiſtes $s'appercevroient bicntor de la ſuperche- 
rie, $i] ezoit queſtion de la conſtater juridique 
ment. Comme les Turcs & les Arabes circonciſent 
plus tard = les juifs , il leur ſeroit auſſi plus 
difficile 'cffacer Vempreinte de leur initiaticn. 
Lorigine de la Circonciſion en Amerique @ 
excice des diſputes tres-vives & tres-peu intereſ- 
ſantes entre Later , Grocius, & Arias Montan, 
qui vouloit demontrer que les Americains ſont 
iflus de quelques matelots, qui ayant refuſe de- 
fervir plus long-remps ſur les flottes de Salo- 
mon, aimerent mieux $'erablir a Ophire , & d'y 
fonder la ville de Cuſco , que de retourner dans: 
les fteriles rochers de la Paleſtine : & cer Ophire: 
eſt , ſelon ce ſavant Critique, le Perou ; puiſ- 
qu'il n'y a rien de plus aiſe que de deduire P& 
rou de Piru, & Piru d' Opir: il auroit dũ ajouter 
que la bourgade de Cuſco ne pouvoit avoir ets: 
barie que par des gens venus du Pays de Cus ; & 
cette aſſertion n'auroit pas ere plus ridicule 
Ja recherche d'une etymologie imaginaire, puiſ- 
que ce ſont les Eſpagnols qui ont impoſe aw: 
ays des Incas le nom de Perou , abſolument 
1gnore avant Varrivee des Furopeans. D'ailleurs; 
on n'a pas decouvert, dans tout ce pays des In» 
cas, une ſeule pcuplade circonciſe, ni la moins 
dre analogie avec les Rirs Moſaiques. Quelques 
adverſaires de Montan, qui ne voulurent pas lu 
accorder qu'un petit prince Idumeen eũt pu en- 
voyer une eſcadre au nouveau Monde par le de- 
troit de Magellan, ou par la mer du Sud, avant 
la decnuverre du nouveau Monde, ne laiſſerem 
s que de Fimaginer que les Tribus Hebraiques, 
— en — = la Chaldee , & dos 
da n jamais plus entendu parler, avoicnt por 


; fur les Americains, © 115 
errd par la Chine juſqu'au Mexique : & ils cite- 
rent, à cette occaſion , un paſſage très- peu con- 
cluant d'un livre Apocryphe, attribuè a Eſdras, 

i dit que ces captifs allerent un jour, fans en 

mander la permiſſion, vers un grand fleuve 
qui 1oit ètre le fleuve de S. Laurent, dCou il n'eſt 
pas difficile d'aller, par un chemin de trois à 
I quatre cents lieues, juſqu'a la Nouvelle Eſpa- 
. | gne; & cela eſt d autant plus vrai , ajoutoit- on, 
I qu'on a remarque que tous les circoncis de P A- 
merique avoient un penchant ſingulier pour ſa- 
crifier des hommes, comme les Juifs ont eu un 
penchant ſingulier pour ſacrifier des enfants: 
donc ces Juifs ont peup!e les Indes Occidentales, 
& ont ere les ayeux des lroquois. 

Il faudroit plaindre celui qui ſe fatigueroit à 
refuter tant de chimeres qui n'en valent pas la 
ine; puiſqu'tl fuffit de dire que la Circonci- 
— a eu en Amerique la meme origine que dans 


1 
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L a 
„notre continent: cet uſage n'y a pas ere importe - 
i. | par un peuple etranger ; il y eſt ne d'un beſoia 
er Pang. | Wet 

ny hez les Mexicains , les Pretres faiſoient aux 
& | parties genitales des garcons une inciſion dou de- 
ue: | coulotent quelques gourres de ſang ; & quoique - 
ee P. Acoſta ne ſe ſoit pas explique fort claire- - 
zu | ment la-defſus, il eſt croyable qu'on retranchoit 
ne- le ligament qui attache le prepuce au bas du 
urs | gland, a peu pres comme les accoucheuſes font 
n+ en Italie a tous les enfants males ; & cette opera- 
in | won y ſuffiſoir peut: tre, fi Pon n'avoir autre 
ues; due que de prevenir la naiſſance des In ſectes qui 
luje | ppuvorent sengendrer dans cet endroit. On ne 
en- I faurvir ſe difpenſer de relever ici une faute bien 
. erange ou eſt rombe feu M. Mallet, qui a inſere 
am une Diatribe ſur la Circoncifion dans le Diction- 
eat | avire Encyclopedique : où nous ſavons trꝭs- bien 
nes | We chaque auteur eſt ret ponſable de ſes proptes 
dam #ticles. M Mallet aſſure que les Mexicains cou- 
ger dient à leurs enfants le prepyce les oreilles, & 
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il demande ſer eulement , il en echapport beard. 


coup de cette terrible operation? I| y a dans cette: 


aſſertion, une ſurabondance d'crreurs , puiſqu' on 
ne coupoit nile prepuce ni les oreilles, auſſi n'a 
t- on point vu de Mexicain qui ne les eur très- lon- 
gues. On y faiſoit ſeulement aux oreilles, ainſi: 
— prepuce ,. une legere inciſion d ou devoient 


ortir 282 gouttes de ſang, comme Herrera, 


& Acoſta le diſent. Si Mr. Mallet eũt donc daigne- 
conſulter ces deux Hiſtoriens, il ſe ſeroit epar= 
gne une abſurdre , & n'cut pas accuſe, ſans la 
moindre preuve, un peuple entier de conges les: 
oreilles à tous les enfans : il n' ev pas recherche: 
vil en echappoit beaucoup de cette terrible ope= 
ration, qu'un n'a jamais entrepris de leur faire 
On auroit neglige cette faute graſſiere fi elle avoir 
appartenu a quelque obſcur coampilateur ; mais, 
comme on la rencontre dans un ouvrage aulli reſ- 
pectable que PEncyclopedie , il ne convenoit pu 
de la mepriſer. 
Il eſt vrai qu'a la rigueur on ne peut donner ł 
nom de Circonciſion à la pratique des Mexicainy 
Occide utaux, telle qu'on vient de la decrire : mas 
Pierre CAngleria (*), & pluſieurs autres ecrivains 
contempotains de la decouverte du nouveau mon- 
de rapportent qu'a Pifle de Coſumel , a la penin- 
ſule —— „ fur les bords du Golfe de Men- 
que, & ala. pointe de la Floride , les ſauvages 56 
toĩent le prepuce tout en entier avec un couteau 
de pierre, & cet uſage ne S etoit non plus intro- 
duit dans le Nord de PAmerique que dans le Nord 
de notre Hemiſphere; d'ou il $'enſuit que la Ci 
conciſion avoir ete. adoptee , ſous les mEmes paral- 
leles des deux continents , par des peuples qui is 
roiſſent jamais avoir eu la inoindre corre ſpon- 
entr'eux. Cette obſer vation ſert donc encom 
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(*) Voyez ſon Ourrage de-:julis nuger rerpetis & Ie 


frenazres Deca leg. 
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Fdtmontrer que le climat occaſionne Paccroifſe- 

nent de la membrane du prepuce, & favoriſe la 

agation des vermiſſeaux qui sy logent dans 
Wi chauds. 

Les excellents Memoires de Piſon, de Margrave 
& de Neuhof ſur les mœurs des Breſiliens, nous 
apprennent que les peuplades ſitutes au midi du 
Para ne fe circonciſoient point: on ſait auſſi, 4 
en pas douter, que cette coũtume etoit ineon- 
nue au Perou du temps des Incas : elle ne Seroit , 
par conſequent, etendue depuis la Riviere d' Apure, 
—_ ſous Equarteur, que juſqu au trentieme 

grede latitude Nord, le long de la co:e orientala 
de IAmerique, & finifloita la Floride, ou, au 
rapport de quelques relations particulieres , on 
circonciſoit auſſi les filles; de meme que parmi les 
Salivas de POrenoque , qui non contents de dæ- 
chauſſer entierement le prepuce a leurs enfants, 
leur ciſeloient encore la peau, a peu pres comme 
Feſt celle des Negres taillades dont on a parle dans 
le Tome precedent, a Pendroit où Pon expoſe les 
morifs de cette bizarrerie; car il eſt certain que 
Gumilla (“) a exagere, a bien des egards , la fa- 
con atroce dont les Indiens meridionaux fe cir- 
conciſoient: & la peinture que ce moine Eſpa - 
gnol fait de cette ceremonie barbare, laiſſe aſſes. 
entrevoir, qu'il ẽtoit encore enttte de Popinion : 


— 


Il eſt ſuryrenant que Lact , dans fa diſpute contre 
Grotius, aſſure que la Circoncifion &oit inconnue en 
Amerique : il avoit apparemment oublie ce qu'il en 
— 22 Acoſta & dans P. — _ mau- 
vaile fur , n'accompagne trop fouvent les que- 
relle: —— „lui a falk diflimuler des paſſages favo- 
tables a ſon ad vetſait e. 


La Citconciſion, dit - il, cette marque diſtince - 
_ vtĩive du peuple que Dieu „toit reſerve , quaique pra- 

utiqu! e avec la varies qu'un long eſpace de temps in- 
a »todait dans ſes uſa :e & les cobtumes , eſt encore en 
pulaze patmi ces nations ido atres. Læs Salivas ; dans 
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de quelques reveurs du ſeizieme ſiecle, qui eq | 


voulant, comme on [a dit, faire deſcenare leg 
Americains des Juifs , voyoient la reſſemblance la 
plus marquee entre les mœurs de ces deux nas 
tions, qui, de quelque core qu'on les conſidert 
fans 8 ne ſauroient ètre plus differen- 
res. D'ailleurs, le Juifs, ennemis de Pagriculture 
& de tout travail honnere, n' ont jamiis envoys 
des colonies regulieres a dix lieues de la Judee : & 
filon les a vu fe repandre en Fgypte, apres la 
mort d' Alexandre, qui avoir fait de cette province 
Fentrepor des marchandiſes de POrient, c'etoit 
bien plutõt pour $'y enrichir que dans la vue d'y 
former un corps de peuple. Enfin , ils ont de tout; 


» 
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e temps qu' ils la pratiquoient , & ceux qui vivem 
v dan les bois, circonciluicat leurs enfants le huitie- 
ame jour, fans en exceorer les filles, & cela d'une 
»mamere fi ctue le qu'il en moutoit pluſicurs de lun 
„& de Vaucre (exe. Les differ entes nations de Cuiloto, 
& d' Utu, & des autres rivieres qui le jettent dang 
»wPApure, avant d'avoir embracis fe Chriltiaciſme, , 
v pratiquoient cet uſage avec le plus de cruame & d'in- 
v humauite, y joignaut des bleſſutes confiderables aus 
»bras & dans toutes les parties du corps , dont on voit 
v encore les cicattices fur ceux qui vivent aujourd'huĩ, 
& qui deſcendent de cs ſauvages : ils n'exerguient- 
v cette boucherie ſur leurs enfants, que lot iqu'ils 
vavoient atteints Vage de dix a douze ans pour quiils- 
v euſſent aflez de force pour ſupporter la pette de lang 
»qu'vuccafionovient plus de cet hleſſutes quils faiſuiem 
2 ces victimes de leur i2norance. | 

le rrouvai,en 1721 , dans les bois, un enfant mo- 
»rnbund , dont les p a es S toieut envenimecs , & dont 
vt ut le corps Etuit couvert d'une matiete dégodtante. 
Pour que ces enfans ne ſentiſſent pas H inſtrument 
>avec lequel on leur percyvit les chairs , on avoit ſoin 
vde les euivter; parce que perſonne n'etuit exempt de 
v cette ſanzlance ceremume. : 

» Les marques de la circoncifion ne font pas moons 
weruciles chez les Indiens Guamos & les Othomacos. ©: 
Traduitiou d' El Qrinece illuſtrads , Tome I. p.x8z © [ni 
Zarte. 
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fur les Americains. rg 
amps prefere à leur ſterile parriele ſejour des villes 
arangeres ou le luxe & la miſere encourageotent 
u population des ufuriers; & Fon peut leur appli- 
quer ce que Tacite diſoit des Aſtrologues, on les 
roſcrira tourours , & on les tolerera toujours, 


Comme on atrouveen Amerique quelques Sau- 
vages tel'ement equipes qu'ils ſembloient reelle- 
ment étre in fibules, on tachera de decouvrir les 
cauſes de cet uſage ſingulier qui eſt Voppoſe de la 
Circonciſion. 

Les Medecins Latins ont donnè le nom de ſbula à 
un anneau ou 2 une boucle qu'on infere dans les 
parties genitales des garcons & des filles, & de la 
eſt derive le mot d' Infibulation, pratique fi ancienne 
qu'on ne ſauroit ni en marquer le commence- 
ment, ni en connoitre Pauteur : il n'y a nean- 
moins aucun doure ſur la ſituation du pays do 
elle eſt originaire; puiſque VHiſtoiwe nous ap- 

tend que cette coutume eſt venue de POrient - 

= la Grèce, & de la Grece en Italie, vers la fin 

de la Repubhque Romaine: c'eſt-a-dire dans un 

temps ou les mœurs Aſiatiques commengoient 

a ſevir parmi un peuple d' Europe qui avoit con- 
is PAſte pour fon malheur. 

L'infibulation des femmes eſt due uniquement 
ala jalouſie des hommes, qui dans des climars : 
brulants , ou toutes les paſſions ſont extremes , & 
h raiton impuiſſante , ont ere aſſez inſentes, aſſen 
impitoyables pour faire a la nature humaine le - 
dernier des outrages, En exercant ſur leurs ſem - 
blables une violence injurieuſe, qu'on pardonne- 
roita peine fi Von ne Vexergayt que fur les ani- 
maux (). Ces bat bares ont cru qu'en donnant * 
— — 

LI Eatre ies animaux, 1! n'y a que es jumcunts de 
bonne race qu un whbu'e , quand va ne veut point 
qu elles cogorvent , & Celt ce qu'on numme en rermet - 


propres borecler les cau ies. On te ſert ordinairement , . 
pour cette vperation, d' an iuſtrument de cute blaae 


2 a pluſicurs pinces & pluſieurs ct chets, ju on wicrs - 
vagin ata d'en bouchet Vapproche, 


120” Recherches Philoſophiques 
des entraves au corps, ils ſubjugueroient auſſi 
volontes , les idees, & fame meme: ou, Sils our 
7 que la pudeur ne conſiſte que dans la pure 
imagination & Pintegrire des ſentiments, leur 
abſurdite a ere encore plus impardonnable , 
puiſqu'ils ont employe tant d'inutiles moyeng 
pour s'aſſurer la Cofleſſion d'un bien qu'i!s ne 
connoiſſoient point. La maniere dinfibuler le ſexe 
eft encoreen vogue de nos jours; & on ſe ſert dx 
trois methodes differences quant à la forme, mais 
dont le but eſt à peu pres le meme. En Ethiopie, 
des qu'une fille eſt nt 4 , On reunit les bords de ſeg 
parties ſexuelles, on les coud err.emble , non aver 
un fil de lin incombuſtible comme quelques voy 
geurs le diſent, mais avec un ſimple cordon de 
oie, & on n'y laifle d' ouvertute qu'autant qui 
en faut pour les Ecoulements nature's. On peut 
$'imaginer combien une couture, faite dans ug 
endroit ſi ſenſible, doit occaſionner de douleury 
aux victimes d'une fi monſtrueuſe operation, dang 
Taquelle on deteſte a la fois le deſpotiſme & la - 
louſie de ceux qui ordonnent, & de ceux pour 
qui on la fait. Cependant les chairs, rejointes par 
art, finiflent pas adherer naturellement: & versl# 
ſeconde annee, il ne refte plus qu'une cicarrice” 
difforme : le pere d'un tel enfant poſſede, à « 
qu'il croit, une vierge, & il la vend pour vey 
au plus offrant, comme on en agit dans tout FU» 
rient. Quelque- temps avant les noces, on rouve 
les parties fermees par une inciſion affez profondy: 
pour qu'elle puifle detruire la reunion faite par Is: 
couture. | 
Cette fagon-d'infibuler , la plus affreuſe & 8 
tus cruelle, eſt auſſi la moins pratiquee, & 


de la vicginite des filles que pour ſe gatantir de A 
fidelite des femmes. Parmi d'autres nations de. 
ge & de Afrique, on fait paſſer par les extreme 


re des nymphes oppoſees un anneau, qui dans les 
Ales eſt tellement enchaſſe qu on ne peut le * 
r 


ble qu'on Pa inventee plutor pour Saffuree/ 
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fur les Americains. tec 
Placer quꝰ en le limant, ou en le coupant de force 
avec des ciſeaux: on congoit qu'on ne ſauroit ajuſ- 
ter ces entraves qu en y faiſant une ſoudure, afin 
d unit les deux branches de la boucle apres qu'elle 
a ere enfoncee dans les chairs, & cette ſoudure 
n'elt praticable que par le moyen d'un fer rouge 
u'on 147 fur la boucle meme, pour fondte 
erain, ou le plomb dont on fe ſert dans cette 
operation , dont Pappareil ſeul inſpireroit de 
Thorreur, ou de la commiſeration, dans des ames 
fenſibles. Quant aux femmes, elles y portent un 
tercle de metal ou il y a une ſerrure, dont la clef 
eſt entre les mains des maris, à qui cet inſtrument 
tient lieu de ſerail & d' Eunuques, qui exigent tant 
depenſes , & qui coũtent fi cher en Aſie qu'il n'y a 
abſolument que les Seigneurs & les Princes qui 
ayent de ces eſc/avesfaits pour en garder d'autres: 
les ſcelerats d entre la populace ſe ſervenrt de ces 
anneaux dont on vient de parler. 

La troiſieme maniere d' inſibuler, quoĩque moins 
ſanglante que les autres, eſt encore un horrible 
reſte de barbarie : elle conſiſte a mettre aux fem 
mes une ceinture treflee de fils d airain, & cade- 
nacte au- deſſus des hanches, par le moyen d'une 
ſerrure compoſee de cercles mobiles, ou Von a 

ve un certain nombre de caract-res ou dechit- 
entre leſquels il n'y a qu'une ſeule combinai- 

ſon poſſible pour comprimer le reſſort du cade- 
nat, & cette combinaitun eſt le ſeorer du mari. 
On accuſe les Italiens modernes de faire uſage de 
ees inſtruments que les anciens Romains n'one 
mais employes, meme dans le temps de la plus 
pres zpravation des mœuts: che: eux on n'infi- 
it ni les femmes ni les filles, mais les garcons: 

on teſpectoit le ſexe le plus foible, & Von en- 
chaincir le ſexe le plus fort, le plus entteprenant; 
qu'on ſavoi que la pudeur ne ſauroit ètre 

ins les femmes une ſuite de la contrainte, & 
qu'en leur rant la libertt on les diſpenſe d'une 
rertu incompatible avec la ſervitude. — nas 


Tom. II. 


122 Recherches Philoſophtques 
Veſtales font, au pied des autels, vœu de chaſtetꝭ, 
elles ont peut · Etre envie de le tenir; mais ceus 
qui les renferment dans des cachots des qu'elles 
ont prononcè ce ſerment, leur otent le mer ite de 
la continence: on les tient, par conſequent, in- 
capables d' extcuter ce qu'elles ont promis fi ſa» 
lemnellement: ou il ne faudtoit pas les renfermer, 
ou il ne faudroit pas exiger d'elles un vœu qui 
devient inutile dans une priſon & par mi des eſcla= 
ves. Les Veſtales Romaines jouillorent de la me- 
me libertè que les autres femmes de la Capitale: 
fi on les avoit releguees dans un couvent, elles au- 
roiĩent ceſſè d' etre vierges. 

Le Medecin Celſe, qui a decrit en fort beau La» 
tin la facon dont on infibuloit les garcons ches 


les Romains (* ), dit qu'on leur fai ſoit cette opẽ- 


ration pour des raiſons de ſante, & il ajoute 
qu'on n'en obtenoit pas toujours Pavantage qu'on 
sen (toit promis. Si cette precaution n'a pu prevenit 
tous les inconvenients, il faut avouer neanmoins 
qu'elle a du, dans bien des cas, garantir la jeu» 
neſſe, & Vempecher de Senerver dans Page des 
deſirs, qui ne precede que trop ſouvent Page des 


* — 


) b:fibulare quoque adoleſcentulos interdum valet 
dinis camſa — os ejuſque bac ra:ioejt. Cutih 
ue ſuper g landem eſt , extenditner , notaturque utrinque y 
A lateril us atramer:o , qu i perforetur, einde remitt: tur. 
Fi ſuper glindem note ret ertuntur nimss apprelbenſum 
ultra noturi deber e fi glans ab bes libera eſt , is locus 
sdcrens ſibula oft. Tum, qua. nete ſunt , cutis acufil ys 
duc cute tra ſui , ejuſque fili capita inter ſe deliganitng , 
uordicque zd movetur, doiec circa foramsia cicatriculs 
11. t 6; he corfirmate ous : excepto filo fibula inditur, 
cm que lewior , ea meltor eft ; ſed hoc quidem ſaps 
iter Jupervac ua quam inter neceſſaria eſt ; Corn. 
7, cap. 25. De n ſibulamndi ratiene. 
[1 eit ſurptenant que, dans ceite deſcription fi d& 
tail er, Ce ſe ne diſe pas un mot de la facon dont on 
ſond t anueau apre> avoir mis dans fa place, ce qui 
Evit aus dout- l plus difficile dans toute cette oper 
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fur les Americans. 123 
forces, & ſurtout dans les grandes villes, ol les 
debauches prematurees font degenerer Veſpece 
humaine. Quoiqu'en diſe Celſe, Pinfibulation 
avoit ere generalement adoptee a Rome, tant pour 
les jeunzs gens qu'on envoyoit aux Ecoles publi- 
ques, que pour les comediens & les chanreurs, 
qui S'erant vendus aux Directeurs des ſpectacles, 

voient ſe ſoumettre a la loi qu'on leur impoſoit 
pour conſerver leur voix, qui fe perd d' autant 
plutor que les mœurs du muſicien font plus 
debordees (). Pour brider les garcons, on leur 
mettoit dans le prepuce un anneau d'or ou d'ar- 
gent, tellement rejoint par les extremites qu'on ne 
pouvoit plus Fouvrir qu'avec une lime; & c'eſt 
ce que les Romains nommotent reftbulare (, 
mot qu'on ne peut rendre en francais que par le 
terme de defibuler. Avant que d' adapter cette bou- 
cle, on pergoit les bords du prepuce avec une 


C) Juvenal dir dans Ia Satyte contre les femmes, 
Si gandet canta, rullim fibula ds at. 
Vocem ven1ent:s pretor:bus. 
Voyez la m&me Satyre, v. 74. 
Entre les differencs antiques qu'on conſerve dans le 
tabinet du College Romain, il y a deus petites ſtatues 
de bronze qui repreſencenet des muſiciens Romains 
in fibulés : ils font remarquables par la grandeur ds 
Panneau infſtr#* dans leur prepuce , & par la maigreur 


— 


enxceſl. ve de leurs corps. Ces deux morceaux tres- 


ricux paſſent pour etre uniques, & Yon en a donne 
figures pour la premiere tuis dans les Monrements 
antichs , inediti. Tab. 188 de Mr. Þ Abbe Winkelman , 
qui viennent de paroitre. On peut conſulter ces fi- 
res pour fe former une idee plus nette de la fagon 
at on infibuloic les garcons chez les anciens Romaing. 
Au reſte , il eſt difficile de ſavoir pourquoi le corps de 
ces Muſiciens boucles eſt 6 d&charn6 : Mr de Winkel- 
wan ſoup;;onne qu'ils ont pu ſet vit de mannequins ; ce 
qui weſt pas vraifemb'able. 
G Occurrit aliqu s inter iſta fi drauces , 
Jam padagogo liberatus C cnjus 
ula vit turgidum faber pen em. | 
Martial. . IX. Epig. 80. 
* 


124 Recherches Philoſopkigues 
aiguille, & on y paſſoit un fil qu'on y laiffoie 
pendant quelques jours, afin qu'il s'y format une 
cicatrice, & que la peau ne fut pas, dans la ſuite, 
dechirce par V2nneau, qui gen it d'autant moins 
qu'il etoit plus leger. Auth les Cailloires, ou les 
Moines Grecs, qui font des penitences preſque 
auſſi cutrees que les Faquirs & les hon ſes, Te pi- 
uent-ils d'etre infibules avec la plus groſſe bou- 
cle qu'un homme puiſſe endurer : on rencontie de 
ces freneriques qui ont dans le prepuce un cercle 
de fer de fix pouces de circonterence, & qui peſe 
au-dela d'un quart de livre: ils conviennent que 
le tanatiime * rien 1maginer de plus cruel, & 
qu'il faut une reſignation parfaite, & une patience 
lus qu hu maine pour ſupporter ces entraves qui 
Prouvent combiei il ſeroit ditficile a ces celibatai- 
res Aſiatiques, de garder leur vœu de chaſtete, ils 
n'avoient ſoin de fe garotter eux- me mes. On lit 
dans quelques relations, qu'entre les Moines 
Turcs, il y a des Kalenders, des Derviches, & 
des Santons qui portent auſli de ces muſelieres, & 
que le peuple juge du degre de leur ſaintete par la 
randeur de leur chapelet & de leur anneau, ce qui 
eſt dautant plus ſurprenant, que ces miſerables 
ſont circoncis: ils defont apparemment ces an- 
neaux lot ſqu'ils commettent ce peche enorme dont 
on les accuſe (*) : pour mortiſier leur chair 


4 
— — — 
* 


(*) Nous ne ferion: point cette horrible imputation 
au Clerge Turc, fi Mr. Locke, dans fun EI Phalaſo- 
bigtte jrer ' Entendement human (Liv. I, p. 28 m-4% 

- Amiterdam 1755.) ne Pavouit fait avant nuus:; il cite 
un patſaze du voyage de Baumgarten, qu'il n'a pas 
JugE 2 propos de traduire pour des railuns que nous 
ignorons. Il eſt dit dans cer extrait que Baumgarten 
vit, aupres de Belbes en Ezypre, un devur Sarratio , 
aſſis entre des monceaux de fable , il ervit nu comme 
au ſortit du ſein de ſa mere, & jouiſloit dans tout le 
pays de la plus grande reputation : on le regardoit 
comme un homme ixtegre, ſaint & divin ; parce qu'il 
axoit jamais eu à faire avec des filles ou des ęar con, 


mais implement avec des anciles & des 
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fur les Amiricains. 
& leur ſens, ils s'accouplent quelquefois avec des 
mules & des àneſſes, pendant que le muletier, de- 
vorement 4 genoux, remercie ces ſaints de hon 


neur qu'ils font a ſes beres, 


Les Anciens parlent encore d'une autre eſpece' 
dinfibulation qui ſe pratiquoit avec untuyau dans 
lequel on faiſoit entrer le membre genial, & 

uon attachoit avec un ceinturon. Quoique les 
cho'taſtes, tels que Farnabe & Ferrarius, ne 
ſoient pas exactement d accord en expliquant un 
patſage de Martial ou il eſt fait mention de cet 
etui (“), on ne peut nier qu'on ne Sen ſoit ſeryt 


n * hy =2 = 


Ibs ( ſcilicet props Belbes in Megypto ) int ſandum 
nnum [aracenicin inter areniram ctremulos , its ut on 
mars untere prodtit, nudum jelentom. Mos eff Mahomes 
ziſtis , ret 205, = ent, 5 rue ratione ſunt , pro ſaxilis 
colt C we cerentrr : t:ſuper eos, qui, cum diu vitam 
egerint ing ti vati immun, vel uuntaris und · aum pæhitentium 
C panpertutem, ſuucti itate geucrum los depataut. Ej eſmods 
dero gens lon libertaton quezndam effrenen habent 
domos quzs core intrands , ed:i:di, libeudi, C, quo 5 
on jus eff , concaumberis ; ex ed concubita , [i proles 
Jecrta frertt , auc i ſt uiiter havetur, His ergo homwutbns, 
dun vivnit, migvos exhibent houor's , martuis derd 
del te nl, vel monumenta extruunt amplitfhms , eoſij te 
contiuge re ac ſepelire maxim.e forties dnucnnt loco. Au- 
di umus ha: dida , C dicenda per interpretem 4 Mucrele 
noſtro : inſuper ſanil em illum , quem eo loci vidimes 
paeblicitts at prime comment ar; eum eſſe hominem ſanct un: 
didiuum, ac integritate pracip un; eo quod, nec f@ni- 


. nariom un iquam efſet , nec prerorum, ſed tyncummode 


aſc {lar am couc ubitor atque mularum. Perogr. Baumg are 
_ 1 * — cap. 1, 71285 | 
r. Loke cite ce pallage pour prouver qu'il n'y a 
de Morale 12 & — hmm ine. ft ao 
(*) Menophil: penem tan grandis fibula veſtit. 
Ut fit Comad:ts — und ſatis , 
Hunc ege crediderum (nam ſpe lu vam in m , 
Sollicitu n voci parcere; Flacce, ſus : 
Dum ludit nei, populo ſpeilante, pulæſtr.i, 
Del. in ſi eſt miſero fibula; verbus erat. ; 
3 Martial. L'b. 2. Epig. 82. 
Ferrarius dit que Martial geſt trompè, 2 doane - 
3 


1726 Reckerches Philoſophiques 

pour infibuler les males, & c'eſt cette operation 
quia le — de rapport avec Vuſage qu'on a re- 
trouve chez les Sauvages du nouveau Monde, qut 
ſe retiroient, autant qu'ils pouvoient , le membre, 
peur her le prepuce, & une partie du conduit, 
avec un ruban decorce nomme dans leur langue 
Tacoynhaa; de ſorte que le muſcle ereteur eroit, 
malgre ſa force, entièrement aſſujetti par ce bri- 
don (“). Cabral ramena, de fon premier voya- 
ge, un Breſihien ainſi infibule a Lisbonne, ou Pon 


ne vit qu'avec la plus grande ſurpriſe ce barbare 


endurer patiemment cet etrange accoũtrement: ce 
lien eſt, chez quelques peuples meridionaux , très- 
large, comme un bandage, qu''ils doivent ſe de- 
faire ot ſqu'ils quittent eau, 

Lin ſcot dit que les habitants du Cumana ne ſe 
ſer ent point de cordon, mais d'un étui de jonc 
fort erroit : ceux de Piſthme Darien ont, au rap- 
port de Vaffer, un petit vaiſſeau d'or ou d' argent, 
ſelon leurs movens, ou un morceau de feuille de 
Plantain qui eſt de figure conique, & qui reſſem- 
ble à un éteignoir: ils font entrer leur membra 
avec ſorce dans ſon enveloppe, & ils le couvrent 
enſuite avec cette eſpèce d' entonnoir qu'ils atta- 
chent ferme, par le moyen d'un cordon, autour 
de leurs reins: pour le ſcroton, il eſt expoſe a la 
vue de tout le monde. 


— —— 


le nom de J.bela 4 cer Ecui : il pretend , que pour 


etre infibule , il falloit avoir neEceflairement un anneau 


dans le prepuce. La diſcuſſion de ce ſentiment nous 
\nterQIIle tres-peu : nous ajouterons ſeulement ici , que 
tes Juits de Rome portvient de ces Etuis dect its par le 
Poe e Latin. a 

[*] Hri membri ſui filtulam in ſe contrabunt, I iuvo! 

wet !1eniols qui lam; mocantque 1, quo ligant membrum, 
' Tacoynhaa ; retigant autem quando , opus eft ut mejant. 
Margrave Hiſt. Nat. Brafilie, p. 14- 

Pierre Martyr dit a pcu pres la meme choſe en ces 
termes, Alibi in todem tractu, intra vaginam mentulurem. 


yervum reducunt funiculoque praputium alligant, D<cad.. 
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fur les Americalxt. my 

Tes premiers Eſpagnols qui Yapperturent de 
eette courume parmi quelques 2 du Sud 
de Amerique, n'ayant pit en deviner la cauſe, 
crurent que c'eroit une forte de parure barbare, 
comme de ſe ficher de longues aiguiiles dans la 
carnoſite des cuiſſes, & de $'tncruſter des cailloux 
ou des offelers dans la peau des joues & du front: 
Margrave & Waffer () ſont les ſeuls qui ayent 
ſoutenu que ces Indiens sinfibuloient, parce 
u'ils avorent une averſion ſinguliere 2 fe voir 
> hs un certain etar de vigueur; mais il ne paroit 
pas que la pudeur eũt pn ſoumettre les males a 
une telle ceremonie dans un pays où les femmes 
n'ont point — pudeur : elles s'y _— d'un 
it bouquet d' herbes, qu'elles nt la plũpart 
— Wrlliore fi — Brefiliens & les Dariens 
avoient ſimplement voulu cacher leur nudite, ils 
auroient pris des tabliers, comme tant d'autres 
ſauvages en ont, ſans recourir a Fin fibulation qui 
ne cache que le gland du membre: ils ne pour 


roient mime la ſupporter, ils n' toient enerves 


dans les parties de la generation. En Europe cet 
un cha:1ment: en Alte c'eſt un ſupplice. 

Plus douc on reflechir fur les motifs de cet 
uſage, & plus il ſemble que quelques Americains 


avoient imagine cet expedient pour prevenir Pe- 


iſement total de leurs forces, & pour corriger 


ſe defaur de leur organiſme, en ſe faiſant eux- 


memes avec moins de riſque ce que Veſpuce dit 
que les femmes pratiquoient avec des inſectes ve- 
nimeux, operation ſi violente qu'elle entrainoit 
qu#quefois Pimpuiſſance & la mort: c'etoit un 
remedc de furieux. 

Au reſte, on n'a tronve aucune trace de cette 
pratique parmi les Americains du Nord, qui 


moins abatardis que les meridionaux , n'avoient 


appꝛremment pas beſoin d'une ſi grande rerenue; 


— — 


(2) Deſcription de P iſthme Darien. 
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& ce qui eſt plus remarquable encore, c'eſt quog 
n'infibuloit les femmes chez aucun peuple de to 
Je nouveau Monde; la jalouſie des hommes, q 
n'aimoient que foiblement, n'y etoit pas aſſez ous 
tree pour employer ce 8 affreux. k 

Quoique les Iſulaires de la mer du Sud ſoient, 
unc rac2 Chommestres-diſtiuQte de la race Amerix 
caine, nous ne pouvons nous diſpenſer , en term 
nant cet article, de decrire la mantere bizarre dont 
$'infibulent les habitants de iſle de Capul, qui 
git entre les Ladrones & les Philippines: ils paſ- 
ſent un clou detain dans la verge de chaque en- 
fant male; la pointe de ce clou eſt fendue & ri- 
vee, & la tete en eſt comme une petite couronne : 
la ble fiure que cette pointe fait aux enfants ſe gue» 
rit avec beaucoup de peine; ils retirent ce clou 
lorſq©11s ont envie de quitter l'eau. Pour mieux 
Safſurer de la verite de ce fait, quelques gens de: 
Fequipage de Thomas Candish tirerent un de ces 
inſicumentsdu gland d'un gargon 2ge de dix ans, 
& fils du Cacique qui eroit venu a bord pour faire 
les honneurs de Viſle, Le Commodor Anglais se. 
rant informe des motifs de cette invention, le 
Cacique lui dit qu'elle toit venue des femmes, 
qui voyant les hommes fort adonnes a la Sado- 
mie, porterent leurs plaintes aux Regents, & 
cbtinrent que, pour empecher ces abus, ons 
ſerviroit dans la ſuite de ces clous ( * ). A juger 4 
cette mer hode d' a ptès la de ſcription quele Chevalier 
Pretty nous en a cenſetvte, il eſt impoſſible de 
concevoir qu'elle ait pu produire effet qu'on s'en 
eroit promis. Tant il eſt vrai que les hommes ſont 
ega'ement en contradiction lorſqu' ils font mal, 
& lor ſqu'ils veulent bien faire. 


—— 


a — 


[*] A ſloire des Navigario's wx Terr:s Auſtrales , par 
A. le Pre/ident des Brojſes. Tom. 1, page 227, in- 4 
Paris 2756. 
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Higidus ol ſtiterit c irc um precordia ſang uis. 
Virgil. Geor, II. 


N Ous n'avonscon ſiderè juſquꝰa preſene 
777 — les peuples de PAmeriqu2 que du cõtẽ 

5 de — L beults phyſiques „qui etart 
92 N 2 eſſentiellement viciees avoient entrai- 

—— ih perte des facultes morales: la de- 

* generation avoit atteint leurs ſens & 
— leur ame avoit perdua proportion de 
leur corps. La Nature, ay ant tout õte à un hemiſphe-- 
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ce globe pour le donner a Prone, n*avair 
place en Amerique que des enfants, dont on n's 
encore pu faire des hommes. Quand les Furo- 
peans arriverent aux Indes occidentales, dans le 
quinzieme ſiecle, 1} n'y avoit pas un Americain 
qui ſũt hire ou Ecrire : il n'y a pas encore de nas 
jours un Americain qui ſache penſer. 

Si le lecteur a jette un regard rapide ſur la 
multitude des fairs dont on lui a rendu compte 
zuſqu'a preſent, ce Chapitre exige de ſa part la 
plus grande attention: il s'agit ici de decider fi 


nous avons ere conſequents, & fi nos obſerva» 


tions concourent a prouver en general ce qu'elle 
prouvent en particulier. 5 
L'eſprit n'a point ere également partagè à tom 
les peuples de notre continent: les Negres briiles 
dans la Zone Torride, & les Lappons glaces ſous 
le Cercle Polaire, n' ont jamais ecrit des Traites de 
Pniloſophie, & n'en ecriront jamais; mais on 7 
trouve dans toute ſetendue du nouveau Mons 


de, malgre la grande diverſité des climats, un 


homme d'une capacité EIS a un autre, 
Une iaſenſibilite ſtupide fait le fond du caracte- 
re de tous les Americains : leur pareſſe les emp 
che d' etre attentifs aux inſtructions: aucune paſ-- 
ſion n'a afſez de pouvoir pour ebranler leur ame, 
& "clever au- deſſus delle-mEme. Superieurs aux 
animaux, parce qu'ils ont Puſage des mains & de la 
langue, ils ſont reellement inferieurs au moindre 
des Europeans : prives a la fois d' intelligence & de 
1 „ils n'obeiſſent qu' aux impulſions de 
ur inſtinct: aucun motif de gloire ne peut pen& 
trer dans leur cœur: leur lachere impardonnable 
les retient dans l'eſclavage ou elles les a plonges,, 
ou dans la vie ſauvage dont ils n'ont pas le courage 
de tortir. Il y a pres de trois fiecles que PAmert- 
que eſt decouverre; on n'a cefle depuis ce temps 
amener des Americains en Europe: on a effaye 
ſur eux toute eſptce de culture, & aucun n'a 9 


parvenir a fe faire un nom dans les ſciences, 


arts, & les metiels. 
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fur les Americans. 

Carcilaſſo de la Vega, qu'on prend ordinaire 
ment pour un Americain, n' etoit qu'un Metif, ne 
à Cu co d'un pere E ſpagnol & d'une Peruvienne : 
ayant hazarde d'ecrire Phiſtoire de ſon pays, il a 

roduit un ouvrage fi indigeſte, fi pitoyable , fi 
13 — mal raiſonne , que trois Auteurs 
Francais qui ont tente de le rediger & de le mettre 
en ordre, n'ont pu y reuſlir (/. Dans la derniere 
Hiſtoire des Incas, quia paru a Paris, en 1744, 
& qu'on attribue a Garcilaſſo, on n'a pas conſerve 
une phraſe de Poriginal. Enfin , on peut juger de 
ſon peu de capacite, par la meme qu'il a ere inca- 
ble de faire un mauvais livre; ce qui eſt fi facile 
ſi aiſe, dans tous les pays, a tous ceux quioſent 
Fentreprendre. Quelque borne qu' ait etè ce Metif, 
il eſt certain qu'un veritable Americain n'auroit 
jamais ere en erat de compoſer une page dans le 
ſtyle & dans le goũt de ce Garcilaſſo, qui n'auroit 
int ecrit, sil n'a voit eu un European pour pere. 
es vrais Indiens Occidentaux n'enchainent pas 
leurs idees, faure de reflechir ſur ce qu'ils ont dit, 
& ſur ce qu'ils diront dans la ſuite: ils ne meditent 
point, & manquent de memoire, Ce defaut leur 
eſt commun avec les Negres, qui doivent quelque- 
fois ſe tenir long- temps la tete entre les mains, & 
öter la lumiere pour ſe reſſouvenir le matin de ce 
ils ont fait la veille : ils travaillent de Feſprit, 
pour ſe rappeller des idèes mal imprumees , & preſ- 
qu'auflitor effacees que concues : ce qu'on doit 
attribuer aux humeurs viſqueuſes & groſſieres qui 
circulent dans leurs cerveaux; puilqu'il eſt de- 
montre que la faculte memorative peut &rre reſti- 
tuce ou aidee par des ſternuratoires violents, tels 
que la Ptarmice, PEuphorbe, & Phuile du tabac, 
ui occaſionnent de conſiderables evacuations de 
mes: les patients tourmentes par Foubli, a qui 
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(*) pack Auteurs ſont Baudon, Ricaut & un. 
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on adminiſtre ces drogues, conviennent qu'elly 
diſſipent une eſpèce de brout'lard qui abſorbely 
images des choſes paſſees dont ils tachent ders 
nouveller le ſouvenir. Les liqueurs ſpiritueuſes x 
fermentets produiſent, dans de certains hommes, 
des effers fort analogues, & leurs rainenent de 
idces qu'ils croyoient perdues. 

Comme on s'eſt imagine que le tranſport de 
Americains en Europe etoit contraire a leur tems 
perament , on a Eprouve den inſtruire quek 
ques- uns chez eux : cette tentative n'a pas mieux 
reuſſi que les autres; mais le reſulrat des obſe- 
vations qu'on a faites a cette occaſion , eſt tit 
fingulier : on avoue que les enfants de cette nz 
tion donnent quelques lueurs defprit juſqui 
Fage de ſeize ou de dix- ſept ans: ils apprennem, 
dans cet interva'le , un peu a lire & a ecrire , & 
font aſlez pour promettre a leurs precepreun 
qu'ils ne perdront pas enti2rement leurs peines, 
ils continuent a les cultiver; mais vers la vi 
tieme annce , la ſtupidire ſe develpppe tout d 
coup: alors le mal eſt fait: ils reculent au lie 
davancer , & oublient tellement ce qu'ils avoieat 
sppris , qu'on eſt obligs de renoncer a leur d 
cation, & de les abandonner a leur fatalité. “ 

Je ne me ſuis pas propoſe declaircir , ave 
toute Pexactitude poſſible „les cauſes ſecretes 


d'un effet fi etonnant: j obſerverai ſeulement que | 


la ſtupidite ſemble les accabler vers Vepoque 
de la pubertè: or il eſt certain qu'on voit, en 


— — 


[*] Peri illoru un ingenio ſunt ſiis docils - verin | 
es , i 


quando adoleſcentiwm mygrediuntur , tiunt hebe tor 
we pamcos videre liceat literis inſtrictos, ant qui a 
ſerthends normt , ant alias artes Europas, 4 qui 
guedammodo ah horre t labivum impatientiores, G. 
gravii de Hraſiliæ regione Cin ligen, pag. 14. 
Tous les vuyageurs con- iennent que cette obſerwm- 
tion de Marcgtave ſur les enfants Brefliens pes 
Lappliquer à tous les er fa. tui des autics nations d 
riq us. | | 
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farop2 meème, beaucoup de jeunes gens dont 
ſintelligeuce decline dans cet age-la : ce periode 
& la vie eſt un inſtant critique & terrible qui 
confirme , ou qui derruit tout ce qu'on avoit 
eſpere de la vivacite de Fenfance. Il te peut que 
| premier epanchement de la liqueur proliſique 
obitrue , dans de certains ſujets , quelques con- 
duits & epaillit leurs efprits vitaux. Auſſi eſt-il 
prouve par experience que Puſage , meme im- 
modere des femmes n'eſt pas contraire au deve- 
bppement de Veſprit ; tandis que la caſtration 
face dans le berceau lui eſt manifeſtement nuiſi- 
ble, & ne produit que des hommes puſillanimes, 
indolents, fans vivacitè, & dont Fame eſt autant 
dgradee que le corps, parce que la violence de 
cette operation repercute la matiere ſeminale , & 
fair deronner les fibres. D'un autre coce , le degre 
de Vintelligence depend de la marche reguliere 
du ſang , & de la ſubrilire des fluides qui arro- 
ſent les parties interieures de la tete ou font les 
bouts des nerfs & les commencements des idees; 
dans les impuberes le ſang coule trop unpetueuſe- 
ment, pour que leur eſprit brillant ait de la conſiſ- 
tance}: dans les vieillards il s' affoiblit a meſure que 
leur ſang devient froid & ſtagnant. () 1 y a donc 


* 


[*] Dans les petits enfants bien portants, le pouls 
bat ord:nairemeut cent & huit fois, en une minute: 
il ne bat que foixante & duuze fois chez les perſonnes 
en facts juſqu'a Page de cinquante ans. Dans les vieil- 
lards, il dum inue 1nfenfiblement, & au-dela des foi. 
zante-dix ans , il ne bat commune ment que cinquante- 
cing fois en une minute. 

Ce qu'on numme Ent ine, n'eſt qu'une accels- 
tat on du ſang qui fe rort- vers la tete: les ſavanta 
diſeat que le ſang leur monte a la tète, lot ſqu'ils 
lent d' application. Cu:lqce:-uns, pour ca mer 
cet ace ident, fe frottent le front & les tempes avec 
un linge mouillé d' eau fro:de, ce que les Medecins 
tondamnent gene ralement ; il vaut in eu refter coi, 
& fermer ſes livres. Les bons & les mauvais Pestes 


fone plus ſujets a ce mal que les autres gens de leturs 
gu o enthouſia ment moins c £ompoliny 
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un terme intermediaire depuis la puberte juſqui 
la vieilleſſe, {qui eſt le vrai temps de la viguery 
& de la force de Vimagination. St, des Talon 
cence , des humeurs impures & ſuperflues vien- 
nent ſe mtler aux fluides vitaux & engourdir leg 
fibres, Peſprir ſe retrecit , ou Yechappe totals. 
ment. Si le temperament des Americains eſt cons 
titue ainſi que nous avons decrit , $'il eſt cor 
rompu par les cauſes que nous avons aſlignees, 
la foibleſſe de Pentendement doit leur Erre natu- 
relle; ils y font condamnes. Cette clarte paſſ» 
gere qu'on remarque dans leurs enfants , dure 
autant que la circulation acceleree de leur ſang, 
qui en fe ralentiſſant vers 155 de la virilite * 
ttourdit, & prive leur ame de cette activite 

lui avoir ete communiquee par le feu de la jew 
neſſe. 

Comme Von ne peut, par aucun moyen, ls 
engager a ᷑tre attentifs aux inſtructions, Von ne 
ſauroit leur faire retenir aucune chaine didtes 
abſtraites: ils ont oublie les principes, lor ſquꝰda 
veut leur en montrer les conſequences: dans les 
Mecaniques, ou chaque piece & chaque in ſtru- 
ment les appellent à leur but, ils manquent & 
patience pour copier un modele ; & c'eſt un pro» 
dige qu'un naturel du Paraguai foit parvenu l 
faire un tres-mauvais tableau d'près un bon ot 
ginal ; quoiqu'il eũt employe pluſieurs anncesi 
le peindre. Quelle que ſuit Pexceſſive preſomp» 
tion qu'ont ces barbares d'eux-memes , ils recon 
noiſſent ſecretement la ſuperiorice des Euro» 

eans , & craignent tout homme qui a de la barbe, 

orſqu'cn amena les premiers Americains es 
France, ſous la minor ite de Charles IX, on obs 
ſerva tres-bien qu'iis ne firent aucun cas de h 
perſonne du Roi, qu'ils prirent pour un Indien, 
parce qu'il n'avoit pas de barbe; peãdant qu'un 
tremblerent devant les Gardes-Sviffes » pourvus 
d' enormes mouſtaches ; par une mepriſe bien 


moins pardonnable que celle d'un Hollandais qui 
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Fir les Americains, 1 
Aimaginoit que la Fontaine le Fabuliſte étoit le 
d:careur de Louis XIV , & Pierre Corneille 

miniſtre d' tat, parce 4 fai ſoit parler fi 
noblement les princes dans ſes Tragedies. 
Vai deja fait remarquer 14 premier Concile 
& Lima on diſputa, avec beaucoup de chaleur , 
ur ſavoir fi Fon devoit admettre les naturels de 
Amerique aux ſacrements de Fgliſe , a cauſe de 
kur ſtupidite : pluſieurs pretres Sobſtinerent a les 
kur refuſer , & cette methode a prevalu aujour- 
(hui; car le nombre des Indiens du Perou qu'on 
fair communier , eſt très- petit en comparaiſon de 
ceux qu'on exclut : ils ont fi peu deſprit & de 
memorre qu'tls manquent d'adreſſe pour fe con- 
ſeſſer: le penirencier eſt oblige de leur demander 
Sils n'ont pas commis telles & telles fautes , & 
ils repondent ſimp'ement , oui ou non: d'autres 
roteſtent qu'ils ne ſe ſouviennent de rien, & 
on doit leur prouver qu'ils font rombes , par 
_ en adultere; ſans quoi ils perſiſtent a le 
mer. (* 
Je ſuis bien Eloigne de ſuppoſer que le 22!e des 
miſſionnaires n'a point toujours ere auſſi fervent 
qu'ils nous le diſent ; mais je me flatre que la 
inpart d'encr'eux , $'ils veulent Erre de bonne 
fo , ne me contrediront pas, fi je mers en fait 
qu'aucun Indigene de VAmerique n'a jamais fu 
comprendre un mot de la religion Chrerienne, 
Les femmes & les enfants ſe rendent reguliere- 
ment aux egliſes, & ) amuſent beaucoup a 
chanter des cantiques: quant aux hommes, ils 
ne prennent plaiftir qu'a ſonner la cloche , fans 
reter la moindre attention aux paroles du Catè- 
chiſte; ſi Pon leur õtoit ces c oches, ils ne vien- 
droient jamais a la meſſe, comme M. du Pratz 
Pa remarque dans la Louiſiane: auſſi dans es Co- 
lonies Eſpagnoles, Finquiſition eſt-elle conti- 
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4*) Fozage au Ferow , de Dom Juan © Ulloa. . 
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nuellement occupee 4 contraindre les Indieng} 
afſiſter au ſervice divin, & il faut que les piqum 
de la Sainte Hermandad gardent les portes & 
lifes , auſſi long-temps que dure office ouk 
rmon. On pourroit refuter , avec raiſon , a 
que M. de Monteſquieu rapporte de Fattache- 
ment des tauvages de I Amerique au Chriſtianif 
me: on ne s'attache pas ſincerement à une rel 
gion dont on ignore les dogmes & les my ſteres: 
or les myſteres des Chretiens contiennent trop 
de Merzphyſique pour plaire a des Americaing 
qui ne les comprennent pas, comme le dit tri 
bien Thomas Cage, miſlionnaite de ſon metier, 
Les Jeſuires , qui ſe ſont appercus de ce & 
goũt, ont pris un chemin qui les a conduits ſi 
rement à leur but: ils ont change le culte ext 
rieur en ſpectacles qui divertiſſent les Indiem 
oififs. On fait, au Paraguai, des proceſſions f 
comiques, & ou il entre une telle profuſion & 
petites ſtatues remutes par des cordes, que ly 
fauvages viennent maintenant de fort loin pour 
tes voir: tous les actes de devotion y font ac. 
compagnes d une Tragicomedie qu'on ne ſaures 
mic ux comparer qu'a la repreſentation des M 
teres qu'on a joues en Europe, & ou Dieu & beg 
anges ſe donnoient la torture pour faire rire le 
auditeurs. | 
On ne Yeſt jamais mieux appercu du pen & 
ſucces qu'ont eu les miſſions parmi les ſauvages, 
que quand les Anglais fe font empares du C- 
nada: on en a interroge pluſieurs ſur les articks 
de foi, qui leur eroient abſolument incofinus? 
uoiqu'on eũt preche ces dogmes dans leur pays, 
puis deux ſiècles: d'autres avoient une notion 
tres-confuſe de Phiſtoire du Chriſt , & quand 
on leur a demande qui etoit le Chriſt , ils om 
repondu que c'etoit un jongleur , Francais & 
nation, que les Anglais avoient pendu a Lon» 
dres , que ſa mere eroit Frangaiſe , & Pontious 
Pilatous avoit ere Lieutenant au ſervice de h 
Grande- 
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Crande - Bretagne. M. Douglas, qui cite ces fairs, 
en infere que les Predicateurs Catholiques, puut 
inſpirer de Paverſion contre les Anglais aux Iro- 
quois, leur avoient appris ces choſes de travers; 
mais je ne puis croite qu'on ait fait un abus ft 
criminel de la religion, & j'aime mieux imputer 
ces repliques pueriles au peu de conception des 
Americains qu'aux intrigues ſacrileges des miſ- 
fonnarres. 

On a inſere dans les Mémoires du Baron de !> 
Hontan un dialogue entre lui & un naturel du 
Canada, ſur des matieres de Controverſe , il eſt 
ſupzru d' avertir que cette picce eſt ſuppoſee , & 
que jamais aucun Canadien n'a eu aflez deſprir 
ou de patience pour argumenter contre les Tho- 
logiens du Seminaire de Quebec; mais il eſt ſur- 
— qu'un auteur moderne, ayant pris ca 

ialogue au pied de la lettre, fe ſoit charge de le 
refuter , & de compoſer un traité fur la Philoſo- 
— des Iroquois , 2 a fait imprimer dans le 

ictionnaire Encyclopedique. Les Langues dx 

| FA nerique ſont ii bornees , {i deſtituces de mots 
il eſt impoſſible de rendre par leur moyen un 

$ — : il n'y a aucune de ces lan- 
gues dans laquelle on puiſſe comprer au-dela de 
ois; (*) & les Sauvages, de quelque facon qu'on 
les endoctrine , ne parviennent pas 2 parler me- 

Gocrement un idiome European. On ne ſauroit 
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[*] » Poettarruvoiuc euro. fignifie dans la langue des 
»Yameos , peuple de FPAmeriquz meridionale , . le 
vnombre de trotr; heureuſemeat pour ceux qui ont 
vn faire a eu, leur Arichme:ique ne va pas plus 
voin. Quelque peu croyable que cela paroiſſe „ ce 
weit pas la ſeule nation [ndienne qui ſoit dans. ca 
»cas, La langue Breſilienne, parite pat. des peuples 
vm us groſtiers, eſt dans la mè ne diſette, & paſſd 
ve nombre trois, ils ſont oblig*s', pour TImprer , 
 »4Tempruacer le ſecours de la langue portugaiſe. > 

Fogage de Mr. de I cand. umi, pag. 66 © 67. Paris 
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traduire aucun livre, non-ſeulement en Algon 
quin ou en Breſilien, mais pas mtme en Peru- p 
vien ou en Mexicain , faute d'une quanrite ſuffi-. | d 
ſante de termes propres a Enoncer les notions ge- | n 
nerales , comme on Je demontrera plus ample» | f 
ment dans la ſuite, Cette diſette de mots indique- | ri 
la diferte des idees, & prouve que les Americans. | 7: 
ne ſont point ſortis de Venfance : auſſi ne perfec- | c: 
tionnent-ils rien, & perſiſtent opiniarrement a | d 
courir dans les bois, au lieu de les deraciner pout | cl 
cn faire des 2 riantes & fertiles : tandis | ſe 
qu'ils voient les colons Europeans jouir des dou- | n 
ceurs de la vie, & des fruits de Finduſtrie, dans | Ti 
les logis commodes; ils ſe tapiſſent, au ſein de | ef 
la mitere , dans d'affreuſes cabanes , qu'ils conſ- | m 
truiſent auſſi mal-adroitement que faiſoient leurs 
ayeux au temps de Chriſtophe Colomb ; & leur | ve 
architecture n'a point fait plus de progres que . 
celle des Caſtors de leur pays. m 
Si Pon avoit rencontre, au nouveau Monde, des | fa 
hommes remplis de ſentiments genèreux, capables, | cu 
de ſentir Paiguilion de la gloire , & avides de s' inf. | Te: 
truire dans les ſciences & dans les arts, tout Pa- | de 
vantage de la decouverre de  Am-crique eur ere de | qt 
leur cote : en echangeant leur or, leurs perles, | i 
leurs emeraudes , leur cochenille , contre nos | Te 
connoiſſances & nos ſecrets; en profitant de nos: | da 
lumieres, de nos decouvertes, de nos inventions, 
de nos inſtruments, ils euſſent beni le deſtin de 
leur avoir amene des maitres fi habiles, qu'on pou- 
voit payer avec des inſectes, des cailloux luiſant, 
& de la terre jaune. Pluſieurs peuples de Pan» | 
cien ne Europe ont reconnu qu'en tombant ſous le 
joug de Empire Romain, ils avoient ceſſe d'etre 
2 que leurs vainqueurs leur avotent 
epſcigne les lettres & les arts qui leur manquoient, 
& en ce'a ils ne ſe ſont pas trompes; mais la 
ſtupidire & la pareſſe des Americains leur ont fait . 
per dre unique fruit qu' ils pouvoient retirer d 
Varzivce.des Europeans... 


* 
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Sils $s'etoient tant ſoit peu defen dus contre les 
premiers uſurpateurs, on ne ſe ſeroit pas ennar- 
di a les maſſacret comme des animaux: s'ils avoient 
montre le moindre gout pour les ſciences, on ne 
ſe ſeroit pas accoutume a les mepriſer comme le 
rebut de e ſpèce. Dire a un Eſpagnol, ne en Ame- 
rique, qu'ileſt un Americain, ceſt U injurier ti 
cruellement qu'on eſt fur d avance qu'il ne par- 
donucra jamais a celui qui oſe lui faire ce repro- 
che: les Creoles Portugais, Frangais, & Anglais 
ſe tiennent également offenſes , quand on les 
nomme des Americains, tant 1's ſe croient ſupe- 
rieurs aux hommes de cette race; & ils le ſont en : 
effet a bien des egards, mais pas taut qu'ils fe li- 
1 — | 
omme c'eſt principalement au climat du nou- 
veau Monde que nous avons attribue les cauſes 
qui y ont vicie les qualites eſſentielles de Phom- 
me, & fait degenerer Ia nature humaine, on ett, . 
ſans doute , en droit de d2mander , fi Pon 2 apper- 
ca quelque derangement dans les fa-ulres des Creo- 
les, C'eſt-a-dire des Europeans nes en Amerique 
de parents originaires de notre continent. Cette 
queſtion curieuſe, & très- importante par elle- - 
meme, mérite bien qu'on s'y arr*te un moment. 
Tous les animaux, conJuits de Fancien monde 
dans le nouveau, ont eſſuyé, ſans en exceprer 
aucun, une alteration ſenſible , ſoit dans leur for- 
me, ſoit dans leur inſtinct; ce qui doit Javord 


nous faire pre ſumer que les hom nes ont reſſenti 


un effet que conque par les influences de l'air, d: 
la terre, de eau & des alimen:s; mais com n: ils 
ont ſu, beaucoup mieux que les animiux, fe ga- 
rantir contre la puiſſance imm diate du climit, on 
na pas ſitot reconnu le ch ingement de leur con- 
titution & Vaffuiſſement de leur ame; cepen hat, 
en les comparant enſuite aux Europ ans nuvel- 


lement debarquès, on a cru entrevoir que! que dif- 


ference entre les uns & les amres; & a force de 
iexerer les obſervations à ce ſujet , ga $'z!lt con- 
„ 
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vaincu que la degenerarion qu'on avoit crue peſt 


ſible , toit reelle. Enfin, on eſt venu au poing 


d'afiirmer hardiment que les Creoles de la qua- 
trieme , & de la cinquieme generation ont moins 
de genie , moins de capacite pour les ſciences que 
les vraie Europeans; & ce ſentiment etoit uni- 


verſeilement adoptè, lor tque le P. Benoit Feyjo, 


ſĩ connu par les menftrueux paradoxes qu'il a 
ſoutenus dans fon Teatro Critico, seſt Cleve 


contre cette opinion, & a tente de faire Fapolo- 


gie des Creoles Amer icains, accuſes d' tre abtu- 
tis (“). 

En reſpectant dans le P. Fey jo un moine ſu- 
perieur aux moines d'Eſpagne, Fon ne ſautoitdiſ- 
convenir qu'il n'ait ere induit en une infinite 
d erreurs groſſieres, tant par fa paſſion de fe ſin- 

ulariſer que par ſon penchant pour le merveil- 
— il a ecrit pluſieurs Diſſertations en forme 
pour prouver qu'il y a des hommes marins , doue 
d'une ame immortelle, ce qui ſuffit, a mon avis, 
pour faire recuſer ſon temoignage & ſon autorite 
dans toutes les matieres qu'il a traitèes; car il vaut 
mieux aſſuter qu'il s eſt toujours trompe , que de 
dire qu'il a toujours eu raiſon, comme a fait le 


P. Sarmiento, qui eſt venu en vain au ſecours “ 


fon maitre (): Von ne peut defendre un auteut 
qui croit aux hommes marins. 
[1 reſulte des experiences faites ſur les Creoles, 


qu'ils donnent, dans leur tendre jeuneſſe, ainſi que: 


les enfants A mericains , quelques marques de 


tration qui s'ereint au ſortir de ſadole ſcence: ils c | 


vie nnent alors nonchalants, in appliquès, ebètés, & 


— 


(* Voyez le Diſcoxrs 6 du Tome IV. dis Thann 
tic o. 
( Le 2 „ ö 
tation critique I apolegeti 1 Thcatro Critique 
P. Feyjo „ dont il — its fe diſciple, il —— dd ſe 


teſlo venit de la mazime aul addittus jarart ® 
verba magiftra.. 


rr 


rr 
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atteignentà la perfection d' aucune ſcienee nĩ d au 
cun art: auſſi dit on, par forme de proverbe, qu'il 
ſont deja aveugles, lot ſque les autres hommes com- 
mencent a voir, parce que leur entendement baiſſe 
& decroir dans le temps meme que celui des Eu- 
ropeans tend a ſa plus grande vigueur. Que le 
Pere Fey jo fe fatigue a proner Pefpric ſublime 
des Americains, & a cuter des faits qu'il croit Ecre 
en fa faveur; il wen eſt pas moins vrai que les 
univerſites de PAmerique n'ont produit aucun 
homme de reputation de la race des Creoles : il“ 
n'eit ſorti de PAcademie de St. Marc a Lima au- 
cun ſujet qui ait ete capable de faire un mauvais . 
livre: cependant cette ecole a joui de plus de 
celebrite que les autres univerſites Americaines: 
quand Mr. Godin fut elu profeffzur de Mathema- 
tiques & d' Aſtronomie au Perou, il ne trouva pas 
un etudiant capable d' entendre ſes lecons, & ſes 
lecons n'ont jamais ets compriſes dans ce coin du 
monde. Les Je ſuites ont publie des relations impo- 
ſantes de leur College de Santa Fe, où ils diſent 
qu'on a ſouvent compte deux mille ecolters ; ce 
ui eſt d'autant plus. ſurprenant que de cette 
oule de diſciples il ne s'eſt forme aucun grand 
maitre, aucun Philoſophe, aucun Medecin, aucun 
Phi ĩcien, aucun ſavant dont le nom ait pafſe!es mers 
& retenti en Europe. Inutilement m' objecteroit- n 
e c'eſt a Vignorance, a la barbarie des pro- 
Efſeurs,% au deplorable ear on les ſciences ſon trtè - 
duites dans les colonies des[ndes occidencales,qu*'on-. 
doit attribuer cette diſette abſolue d hommes cele- 
bres : ceux qui ont recu de la Nature Pheureus- 
don du genie, ſurmontent aiſement les obſtacles 
d'une maiheureuſe Education, & 8'tlevent par 
leurs propres forces, comme tous les grands hom- 
mes ſe ſont eleves au- deſſus de leur ſiècle, & au- 
deſſus de leurs maitres, a qui ils ne doivent preſ- 
que jamais la moindre partie de leurs talents & de 
leur renommee. C'eſt donc a un vice reel & a une 


akeration phyſique du temperament, ſous un- 
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chmat ingrat & contraire a leſpece humaingz, 
qu't! faut rapporter le peu de ſucces qu'ont eu les 
Creoles, envoyes par leurs parents dans les diffe- 
rents colleges du nouveau monde: il en eſt vena 
* erudier en Europe, dont les noms 
ont reſtcs auſſi inconnus que $'1's avoient fait 
leur cours de Philoſophie a Mexico, ou a Lima: 
ils n'ont jamais donne aucun ouvrage ſur les ani- 
maux , les inſectes, les plantes, les mineraux , le 
chmar , les ſingularites, & les phenomenes de A- 
merique. C'eſt aux Botaniftes & aux Phyticiens 
Europeans qu'on eſt redevable de toutes les con- 
noiflances que Hiſtoire Naturelle a acquiſes aux 
Indes: que ſaurions-nous ſans Oviedo, Piſon, 
Margrave , Benzo, Cluſius, Merian, Leri, Clay- 
ton, Cornut, Birrere, Catesby , Hans-Sloane, . 
Feuillee , Plumier , la Condamine, Bouguer,. 
Juſſieu, Calm, Browne, & rant d'autres qui 


pour nous inſtruire, ont voyage dans un pays 


que les Creoles auroient pu decrire ſans ſortir de 
chezeux, S'ils avoient eu la moindre capacite, le 
moindre gout, la moindre intelligence. On les 
juge, ſans parrialite, dapres ce qu'ils n'ont pas 
fait; car comme 1's n'ont jamais rien écrit, lon: 
ne ſauroit les Juger d'apres leurs ouvrages; & je 
ſe que cela ſuffic pour detruire opinion em- 

aſſee par le Pere Fey jo. | 

Les Merifs, infericurs aux Creoles, ſurpaſſent 
neanmoins de beaucoup les naturels de PAmert - 
que dont le ſang n'a pas ere mélè avec celui des 
Europeans; d'ou Pon peut inferer que ces der- 
niers meèritent a peine le titre d hommes raiſon- 
nables. 

Si Von pouvoit croire tout ce que la plapart des 
Hiſtoriens Eſpagnols ont écrit & Peat politique 
du Perou avant Farrivce des Pizarres , on ſeroit 


contraint d'avouer qu'il y avoit , dans cette pac- 
tie du nouveau continent, un empire puiffa'c & 
formidable, on Pon rencontroit une infinite de 
villes ſpacieuſes & .ornzes dedifices fuperbes „ 
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dd Pon voyoic des campagnes fertiles , peuplees 
de beſtiaux & de cultivateurs plongts dans Pabor- - 
dance Les loix ſurtout, nous dit- on, y ecotent admi- 
rab'es, & ce qui eſt plus rare encore, elles y erotent 
re pectees. Enſin, ſi Pon en croyoit ces Ecrivains , 
aucun peuple ſur la terre n'auroit joui d'une 
auſſi grande felicite que les Peruviens ſous le 
— — juſte & paiſible de leurs Incas , 
ais malheureuſement tout ce tableau, Jorſqu'on 
ſexamine avec attention, n'eſt qu'une fiction, 
& un tiſſu de fauſſetes & d'exagerations que nous 
avons entrepris de refuter , pour nous confor- 
mer aux loix de I'Hiſtoire , qui veut que Fon 
derruiſe toutes les erreurs ſpecieuſes, qui guns 
roient devenir des verites hiſtoriques , ft Fon 
continuoit à les adopter aveuglement. Il eft dans 
Teſprit de homme de vanter ce qui n'eſt plus, 
pour deprimer les temps preſents , & rabaiſſer 
les etabliſſements qui ſubſiſtent, & ceux qui les 
75 mais les -Eſpagnols n'ont pas tant 
te conduits par Penvie que par la vanite , lorſ- 
qu'ils nous ont donne une fi haute & ſi fauſſe 
idee des empires du Mexique & du Perou, qu'ils 
ont an*antis preſqu' en un inſtant. Pour couvrir 
de gloire leurs conquerants , qui n'etoient pro- 
prement que des bandis heureux & crue!s, plus 
dignes de Pindignation que des applaudiſſements 
de la poſterire , ils ont fine d'avoir trouve, en 
Amerique , des peuples polices qui ſavoient com 
battre, & des princes ſages & magnanimes qui 
ſwoient commander. Cependant ce que Blas de 
Varera , Acoſta , & Cieca de Leon ont rapporté 
des anciens Incas , ne mérite pas qu'on le re- 
fate ; puiſqu'aucun de ces auteurs n'a jamais 
compris un mot de la langue du Perou, qu'ils 
mepriſoient trop pour Papprendre. Garcilafſo 
veut nous perſuader qu'il a tire des inſtruct ions 
particulieres , & fort detaillces , d'un de ſes on- 
cles maternels, Americain d'extraction „ & qui 


favoit un peu d' Eſpagnol: c'eſt ſur la foi de. 
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ect homme, abſolument inconnu , qu'il a come 
poſe Vhittowre des douze Empereurs du Perou, 
dont le premier ne commenca de regner , ſelos 
lui, qu'en Fan 1131 de notte ere vulgare z 
Blas de Valera met cette epoque a Fan 931, & 
d'autres la reculent encore davantage. Mais com- 
ment ces auteurs ont- ils ofe fixer la date Je 
Forigine d'un peuple qui n'a jamais ſu ni lire ni 
eEcrire , tandis que la Chronologie hiſtorique de 
nations de notre ancien continent eſt encore t- 
nebreuſe long- temps apres Vinſtirution des Olym. 
piades, quoique invention des lettres ſoit dela 
plus haute antiquite ? Tous les hiſtoriens Ro- 
mains n'ont pu devoiler les veritables commen- 
cements de Rome : on a ſu lire & ecrire en 
Italie avant Romulus & avant Numa: cependam 
ce qu'on raporte du regne de Numa & de Ro- 
mulus eſt viſiblement fabuleux. Qu'on juge apres 
cela, $'il a ere poſſible aux Eſpagnols de cons 
noitre Pepoque de la fondation de empire P-. 
ruvien par un barbare, nommè, dit-on , Manco- 
Capac , qui civiliſa d autres barbares qui nom 
jamais eu des annales ; car Pon ne peut donner cs 
nom à de petites cordes de coton ou de laine, 
dans leſquelles ils faiſoient des nceuds , pour ſe 
reſſouvenir le ſoirde ce qu'ils avoient fait le martin, 
Ces inſtruments, qu'ils appelloient des Quipos ,. 
ne pouvoient contenir aucun ſens moral, ni aucun 
raiſonnement ſuivi, & de quelque fagon qu'on 
combinar & les nœuds & les couleurs de ces corde- 
lettes, elles ne pauvoient ſervir qu'a faire des cals 
culs & a renouveller la memoire d'un ſimple evenes 
ment J. Je ſais qu'ua Italien, nomme San Severo 
| * 


— 
— — 


—_— 


(*) LUauteur de beine ler Incas donne la deſcrip- 
tion ſuivante des Qnir os. & Quand les Indiens vou- 
nloient faire leurs cumpres , ils prenoient de petites 


edc de différentes coalcurs , & differentes ea 
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a ſoutenu depuis peu qu'il avoir retrouve le ſectet 
des anciens Peruviens , decrire par le moyen de 
lques ficelles diverſement nouees & co!ot ices; 
mais il eſt ſur que les Indiens n'ont jamais ecrit 
comme San S.vzro ſe Pelt- imagine ;, auſſi Garci- 
laſſo convient-il que les Qui/pos devennient muets 
& inutils , lor ſqu'ils n'erotent pas interpreres & 
aides par la tradition verbale des Cayamos ; de 
ſorte que les ioix & les ordonnances, vil eſt vrai 
qu'on en ait fait beaucoup dans ce pays-la , de- 
voient Etre appriſes par cœur, par quelques per- 
ſonnes qui en conſervoient la memoire ; puiſ- 
il n'eroit pas poſſible d'enoncer le contenu 
| wa ſanction ou d'un pacte civil par le moyen 
des cordons ; comme Pon peut aiſement fe le 
figurer , pour peu qu'on ait une idce juſte de ces 
initruments informes. On pourroit mettre ici en 
queſtion fi un peuple qui ne fait ni lire ntecrire , 
peut etre à la fois un peuple bien police; & com- 


— — — 


»hombre. Chacune de ces couleurs, fimple ou melee, 
»xvoit fa fignification. Ces cordons torts & gros, 
»comme de la muyenne ficelle, & longs d enviton 
»trois picds, 6toient attaches comme uue eipece de 
»trange le long d'une autre ſicelle. Les couleurs leur 
»iadiquuicat ce que coatenoit chaque filet comme, 
vpar exemple, 'or par le jaune, Vargzar par le blanc. 
»& les zens de guerre par le rouge. S ils vouloient d&- 
»ſigner des choſes dont les couleurs ne ſont pas re- 
»marquables , ils les mettoient chacune felon leur 
vrang, com ant depuis ies plus hautes juſqu' aum 
»muindres..... Lon gardoit toujours Puaite dans ces 
vhlers comme dizaine , cen aine, mille, dizaine 
»de mille , c. Ils paſſent ratement la centaine de 
zmille. . . . . I's mettoient au plus haut des filers le 
plus grand nombre: les nœuds de chaque filet & 
»de chaque nombre, &toient égaux les uns aux autre: 3 


vcomme un bon Arithmsticien les poſe , quand 


»yveur faire une erande ſuppuiaticn, 

Il reſvIre de cette d-cription fort ohſcure, que les 
(Qnipos ne ſervoient qu'a faire des calculs, tels que 
nous en faiſongs avec H inſtrument de Paſcal, 

Tom. IL, A 
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me on n'en a aucun exemple dans Vancien eon. 
tinent, je ſuis tres- porte a croire que ſans le ſe. 
cours des lettres, des hommes attroupes ne ſau- 
roient atteindre a une forme de gouvernement 
excellemment conſtitue , comme Pon nous d& 
peint celui des Incas. 

S'il eſt vrai = les Eſpagnols n'ont pu rien 
apprendre de poſitif ſur Forigine des Peruviens, 
il ne faut pas trop ſe fiera ce qu'ils ont ecrit de 


Maneo-Capac , & de Coya-Mama , ſa ſour & | 


ſa femme. Suivant Garcilafſo (“), ce Manco- 
Capac entreprit de raſſembler les Peruviens er- 
rants & abrutis ; & il parvint a en former un 
corps de nation, qu'il logea dans une petite ville, 
Il faut obſerver a cette occaſion ,.qu'1] neſt 

wraiſemblable qu'aucune ſociere civile ait e 
aſſemblee par un ſeul homme , qui ait tout } 
coup &, comme par preſtige, tire de la barbarie 
une multitude de ſauvages: les legiſlateurs les plus 
celebres, tels que Phaleas , Phidon , Minos, 
Dracon , Charondas , Zaleucus , Androdame & 
Licurgue , n'ont point ere les fondateurs des na 
tions auxquelles ils ont dicte leurs loix: ces narions 
avoient ſubſiſte depuis pluſteurs ſiècles avant que 
d'avoir un Code; & la raifon nous dit qu'il ny 
a aucun pevple au monde qui ne ſoit plus ancien 
que ſon legrſlateur. Les Jeſuites ont dui travail- 
ler pendant plus de cinquante ans, pour fixer 
en un ſeul endroit quelques Paraguais ; & its 
ne ſeroient jamais venus a bout d'en compoſer 


une peuplade fedentaire , s ils n'avoint eu k | 


precaution de faite enlever de force plus de ſoi- 
xante mille hommes cantonnes ſur les bords du 
Uraguai, du Parana, & au Nord-Oueſt du Guay- 
ra: ces Americains captifs furent transferes an 


centre du Paragiai; & comme on leur avoit | 


ferme tous les paſſages pour retourner dans leut 


— — — | — — | 
2 — 
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patrie , ils ſe virent contraints de s etablir dans les 
endroits qu'on leur avoit marques & à force de 


les faire jeüner, on les contraignit encore a 
labourer la terre qu'on vouloit qu'ils cultivaſ- 
ſent. C'eſt par cette methode qu'on a enfin cree 
un corps de nation qui n'eſt pas encore ſorti de 
renfance; puiſque les Jeſuites gouvernent leurs 
Indiens, comme ils ont gouverne leurs ecoliers 
en Europe. 

On congoit , pour peu qu'on veuille y refle- 
chir, que les ſocieres ont dũ ſe former ſucceſſive- 
ment delles-mtmes : quand il y a eu un aflez 
grand nombre de familles rapprochees en un can- 
ton propre à la culture, il a pu „y Elever alors 
un homme qui doue de plus de genie, de plus 
de courage, de plus d ambition que ſes compa- 
triotes, leur a ſuggeré de fe conduire ſelon de 
certaines regles , qui ne ſont devenues des loix 
que quand elles ont ere generalement adoprees ; 
ce qui a dũ demander beaucoup de temps. Si un 
ſeul homme n'eſt pas en erat de procurer la ſub- 
fiſtance a pluſieurs ſauvages caches dans des bois, 
il eſt par Fa meme incapable de les reunir en ſo- 
ciete; puiſqu'aucune ſociere ne peut ſubliſter , 
fans miracle, dans un lieu donne , hormis qu'on 
ne lui fourniſſe avant tout des vivres. Que Ro- 
mulus ait attroupe les premiers Romains , que 
Thuiſton ait tire les Germains de la barbarie , 
| rd” ait police les Thraces , que Fohi air 

© le fondateur des Chinois , Odin des peup'es 

Scandinaviens , Mongol des Tatars ou des Tarta- 

tes, Zamol des Getes, Zerduſt des Parſis ou des 

Perſes , Deucalion des Grecs, Samorhes des Gal- 
les ou des Gaulois ; cela ne peut Erre vrai dans le 
ſens qu'on le dit, & qu'on le croir communement : 
auſſi Phiſtoire de tous ces heros eſt-elle obſcure & 

confuſe; & nous ne ſavons pas mieux qui eroient 

Orphee & Thuiſton, que nous ne ſavons qui a ere 

ce Manco-Capac celebre parmi les Peruviens; mais 


iy a beaucoup d'apparence que 8 tres 
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incertaines de lcur origine, ont pris leurs pre- 
miers leꝑiſlateurs pour leurs veritables fondateurs; 
ce qui a induit les Chronologiſtes dans un laby- 
rinthe d'erreurs & de ſupputations fauſſes. Au 
reſte, on aſſure que Manco-Capac fe diſoit inſ- 
— du Ciel, & fils du Soleil, comme tous les 
giſlateurs de ancien monde avoient fait avant 
tu: il n'y en 2 aucun qui en dictant ſes propres 
volontes , n'ait annonce qu'il dictoit les loix de 
Dieu : ces hommes, fi ſuperieurs aux autres, ont 
connu les beſoins & les foibleſſes du cœur hu- 
main, & ſe ſont ſervis adroitement des organes 
du far atiſme pour precher la raiſon. 
Je n'inſiſtersi pas davantage ſur Pincertitude 
des pretendues annalcs du Perou ; il doit nous 
ſuffire de ſavoir qu'elles ne contiennent aucun 


fait avere, ou ce qui eſt la meme choſe, aucune 
verite inconteſtable. Quant a la vie des Empe- 


reurs qui ont ſuivi Manco-Capac juſqu'au temps 
d' A tabaliba, il eft manifeſte que Garci!+ffo nous 


en a impoſe groſſierement, lorſqu'il afiure que 


onze Incas qui ont regne de ſuite, ont ere des 
princes bons, juſtes , moderes , & adores de leurs 
ſujets, qu'ils aimoient en peres : c'eſt un prodige 
qui ne seſt jamais vu parmi les habitans de no- 
tre hemiſphere qu'une ſucceſſion de onze Rois 
deſpotiques, & equitables. Je ne dis point qu'il 
ſoit moralement impoſſible qu'un meme tròne 
ſoit occupe , onze fois de ſuite , par autant de 
ſouverains philoſophes : mais je dis que ce n'eſt 
pas ſur la foi d'un Garcilaſſo de la Vega, que 
des lecteurs ſenſes admettront un tel phenomene, 
II n'y a aucun de ces Incas qui n'ait fait des con- 
queres ſur ſes voiſins: il n'y en a aucun qui n' ait 
regne ſur ſes ſu;ers avec beaucoup de hauteur : 
ils gouvernoient leur empire , dit Zarate , (*) 


——_——. 
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Kune maniere abſolue, & il n'y a peut- etre ja- 
mais eu de pays ſur la terre ou Pobeiffance & la 
ſoumiſſion des ſujets ayant ere plus loin : le prince 
n'avoit qu'a tirer un fil de ſon bandeau, & le 
mettre entre les mains de quelqu'un des Rin- 
grims , qui charge de ce fatal cordon, etoit ft 
aveuglement obei qu'ij pouvoit , ſeul & ſans au- 
cu: ſecours de folduts , exterminer une province 
& y faire mettte a mort les hommes & les bètes. 
Je cite ici Zarate qui plus ancien que Garcilaſſo, 
a exerce au Perou, en 1544, la charge de Tre- 
ſxrizr gencral , & qui a ece auſſi à portee que per- 
tonne de $1n{truire de Vancien erar de cette partie 
de Amerique, ou il n'arriva que doute ans après 
qu'on heut envahie au nom de ſa Majeite. Catho- 
hque. Or je demande mainrenant fi ce n'eſt pas 
une contradiction formelle que datlirmer qu'il y 
avoir des loix therveilleuſes chez un peuple deſ- 
claves , qui, en rampant ſous un ſceptre de fer, 
trenibloit au moindre mouvement d'un berbare 
qui avoir le privilege dre tyran? Eſt- il proba- 
ble que toujours occupes a faire la guerre , les 
Incas ayeat !a mettre des bornes raiſounables au 
pouvoir arbirraire dont ils erozent armes ? Eſt-il 
probable gu'en combattant fans ceſſe, ils Fayenc 
eutrepris que des guerres juſtes ? ll eſt fi rare, 
il eſt ſi difficile que des princes guerriers & deſ- 
pores ſoient de bons princes, que nous ne trou- 
vons encore dans Phiſtoire de Fancien continent 
que le ſeul NMarc-Aurele qui ait ſu vaincre & re- 
gner en philoſophe. 

Je rejette non-ſeulement, comme un roman 
inſenſe , le recit que Garcilaflo nous fait du re- 
gne des Incas; mais je ſuis encore porte a croire 
qu'il n'a pu $'aſſurer', par aucun moyen qu'il n'y 
avoit eu au Perou que onze Einpereurs , depuis 
Manco-Capac juſqu'a la mort de Huayna-Capac. 
Pour Jcterminer le nombre des princes qui avoient 
| regne ſur ces contrees , il faudroit connoitre Fe- 
poque de la fondation de VEmpire * , &- 
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Pon a deja fait voir que, faute de pofſeder des re. 
giſtres & des memoires , aucun Eſpagnol n'a pu 
fixer cette date, ſur laquelle tombe toute la dif- 
f cults. S'il sc toit ecoule fix cents ans depuis le 
tremier Incas juſqu'en 1531 , comme le veut Blas 
ce Valera, il eft indubitable que le Perou a di 
(tre gouverne au moins par trente ſouverains 
pendant ce laps de temps; puiſque chaque regne 
doit Eequivzluir a vingt ans, & non pas a trente- 
trois, con:me le pretend Garcilaſſo, qui ne eompte 
2 douze trois en ym fiecles : ce pendant la vie 
s hommes n'excccon pas dans ce pays les bornes. 
ordinaires de la nature. Je conviens qu'en con- 
frontant les diff rentes relations de |'erar du Perou 
avant l' rrivee des Europcans , on ne ſauroit ac- 
corder aucune antiquirs a FEmpire des Incas : ce 
qui eſt d.u:ant plus remarquable, que le terrain 
eſt exttẽms ment exhauſſe dans ce diſtrict de PA. 
merique mcridionale , & la ville de Quito eſt la 
ville du globe la plus elevee au-deflus du niveau 
de la mer. Ce qui confirme de plus en plus que 
le nouveau Monde avoit eſſuye, plus tard que 
notre hemiſphere , une combuſtion generale & 
depouvantables viciſſitudes; puiſque les Peru- 
viens, la nation la plus anciennement formee en 
Amerique , n'ctoient qu'un peuple nouveau, reſ- 
Aivement aux Indous , aux Ethiopiens aux 
yptiens, aux Tartares, aux Chinois, & meme. 
aux Germains. : 
Garcilaſſo nous repreſente tout le Perou, au mo- 
ment de la venue des Pizarres , rempli de grandes. 
villes, tres- peuplees : cependant il eſt fur qu'il 
n'y avoit qu'une ſeule bourgade dans cette miſe- 
rable contree en 1531, lorſqu'on en fax la decou- 
verte. On peut juger par-la , quel credit merite 
cet exagerateur, qui, par un fol amour pour ſa 
ma heureuſe patrie, n'a reſpectè aucune verite: 
il n'y a aucun fait qu'il n'ait falſifie pour l' em- 


bellir: ſes deſcriptions manquent de vraiſemblan- 
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ee. I! ry avoit ſous les Incas, dit Zatate (), dans 
tout le Perou, aucun lieu havite par les Indrens , 
gui eũt forme de ville; Cuſco etoit la ſeule. Si lon 
demandoit pourquoi on defere ici au remorgnage 
de Zarate , plutòt qu'a celui de Garcilaſſo , c'eſt 
que la raiſon & Pevidence ſont en faveur du pre- 
mier. Si les Eſpagnols avoient trouve tant de villes 
dans ce pays, il en reſteroit au moins Templace- 
ment & les ruines, il en reſteroit les noms; mais 
on n'y appercoit les debris d' aucune cite batie 
ſous les Incas : les villes qui y exiſtent de nos 
jours, ont ere, ſans exception, fondees & peu- 
plces par les Europeans, qui ſe ſerotent epargne 
tant de travaux & de conſtructions, s'ils avoient 
rencontre, chez leurs nouveaux eſclaves , des 
logements propres & des edifices commodes. Ce 
qui indique encore que cet erat n'avoit point d: 
villes, C'eſt la rapidire preſqu'incroyable avec la- 
quelle on Va conquis dune extremite à Pautre. Si 
les Indiens avoient pu ſe cacher derriere des mu- 
railles, les Eſpagnols auroient dit les abattre, pour 
defaire les garniſons: tant de ſieges & de blocus 
auroient exige du temps & du monde; & il eũt 
tte impoſſible au brigand Przarre d'envahir le Pe- 
rou herifſe de fortereſſes, avec deux cents hom- 
mes qui ne firent que ſe montrer. Quant a Cuſ- 
co, la reſidence ordinaire des Incas, il eſt très- 
vraiſemblable qu'elle meriroit à peine le nom de 
bourgade dans les temps de fa plus grande ſplen- 


deur; ce ne peut avoir ere qu'un amas de petites 


cabanes, ſans lucarnes & ſans fenttres, dont la 
conſtruction t:oit inconnue aux Peruviens: auſſi 
les Eſpagnols, ne pouvant fe loger dans ces hut- 
tes baſſes & enfumees les ont- ils fait demolir, & 
ron ne voit plus a Cuſco de maiſon q ii n'ait 
tte batie par les Europeans. Il y ſubſiſte ſeule- 
ment un pan de muraille, reſte, dit- on, de lan- 


Li Chapitre IX , P. 442 Dm. I. 
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eien temple du Soleil, dont les ecrivains ne comp» 
tent les merveilles qu en s extaſiant. Je doute neau- 
moins que ce temple ait ete de beaucoup plus 
ſpacieux , & plus orne que celui dont on decou- 
vre des veſtiges plus entiers au village de Cay am- 
be, dans la province de _ „& qui n'a que 
Huir toiſes de diametre:c'ett une muraille citcu- 
laire , levee de quarante-huit pieds , batie de br> 
ques crues, maconnees avec de la terre glaiſe, 
car le ſecret de faire de la chaux ou du ciment 
eroit abſolument 1gnore dans toute IAmerique, 
On entre dans ce miſerable edifice par une tres- 
petite porte, & Pon n'y decouvre aucune ouvertu- 
re, ni aucune fent᷑tre; de forte que la lumiere adi 
y entrer par fendroit ou auroit ctè le toit, ſi Fon 
avoit voulu y en faire un. I conſte, par la tra- 
dition unanime des Indiens, que cet oratoire de 
Cayambe a ere anciennement auſſi renommè, auſſi 
fameux que la chapelle de Cuſco ; & 'on peut 
juger par la peintuce qu'on vient de donner de 
ce barument , Vil etoit auſſi merveilleux qu'on it 
penſe. 


M. de la Condamine a fait inſerer dans les Me- 


moires de Academie de Berlin la deſcription d'un 
ancien logis des Incas dont on voit encore les rui- 
nes pres d'Atun- Cannar, dans le Corregiment de 
Cuenca, province de Quito: il convient qu'il 
n'y a jamais eu, ni pu y avoir de fenttres dans ce 
pretendu palais a un etage; ce qui ſuffit, ſelon 
moi, pour prouver que l' Architecture Peruvienne 
n ẽtoit pas beaucoup plus perfectionnee que celle 
des Hottentots & des Iroquois: & il eſt naturel 
de preſumer que, les hibitations des particulier: 
n crutent que des baraques „ puiſque les princes 
ſe nichoient entre des tas de pierres, out il y a 
quelques vuides qu'on veut bien nommer des 
chambres. Comme on n'y appergoit ni voute, 
ni aucune trace de toutien qui ait pu ſupporter un 
cemble, il y a toute apparence que ces edifices 
n' ont jamais ce couverts , & que ceux qui y d- 
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| S y eſſuyer la pluie & les injures 


Pair: on y etoit ſeulement a Fabri des betes 
&roces, & des incurſions ſubites de quelques par- 
tis ennemis. Il importe dobſerver que VEſpr- 
gnol Ulloa, en parlant de ces mafures d' Atun- 
Cannar, en donne un deſſein magnifique; parce 
qu'il a fait repreſenter ce chẽtif monument com- 
me il a cru qu'il devoit etre , & non comme il 
eſt en effet. lin'y a, pour fe convaincre de cette 
falſi fication, qu'a confronter les eſtampes & les 
plans publies par M. de la Condamine & Bou- 
guer, qui n'ayant eu aucun motif pour ſervir la 
vanite des Eſpagnols, ont fait depeindre les ruines 
de Cannar, ſans les embellir. 

On rencontre encore un Inca-Pirca, ou un 
baͤtiment deſole des Incas, a Callo, au Nord du 
dourg de Latacugna, dont Faſpect eſt plus miſe- 
rable que celui du precedent: ce ne ſont que des 
cailloux drefles ſur d'autres cailloux, plirres d'une 
argile rougeatre. Sil y a jamais eu un toit ſur ce 
logis, on n'a pu y voir en plein midi qu'a Paide de. 
pluſieurs flambeaux, les portes etant trop etroites 
pour avoir donne affez de paſſage a la lumiere qui 
auroit du eclairer les appartements 1nterieurs , 
deſtirucs . n'y a donc point de 
milieu; ou les Peruviens n'ont pu voir dans leurs 
maitons; ou ils ont loge dans des maiſons decou- 
vertes par le haut, & cela pour n' avoir point eu 


reſpr it d'imaginer des fenttres. Ny a dans ces de- 


combresde Callo, queiques taudis auxquels Ulloa 
a donne le nom impoſant de menagerie; mais u 
n'eſt pas probable qu'on ait eu des menageries- 
dans un pays ou Pon avoit a peine des cabanes. 
Ce qu'on vient de dire des temples & des pa- 
his, doit s'entendre auſſi des fortereſſes, qui, au 
rapport de quelques relateurs, etoient tres - multi- 
piices dans le Perou : on nous vante ſur-tout la 
chadelle de Cuſco comme un cheft-d'ceuvre de 
forrification ; tandis qu'on fair que Francois Pizar- 
xe s eſt empare. de la capitale &. de ſon fort en un 
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ſeul jour, ſans tirer un coup de fuſil. On a ſou- 
tenu, a la verite, qu'il avoir ere fa voriſe dans cette 
expedition par une ſœur d'Atabaliba, le dernier 
des Incas : il eſt difficile d'admettre, dira-r-on, 
que la ſœur d'un prince que les Elpagnols ve- 
noient d'etrangler avec autant d' injuſtice que d'. 
8 , auroit pu avoir limprudence ou la foi- 
lefle d aimer le chef des bandits Europeans ; ce- 
pendant, malgre le peu de vraiſemblance de cette 
anecdote, il eſt certain que cette ſœut d' Ataba- 
liba a ere — maitreſſe de Frangois 
Pizarre, & qu'elle a eu de lui deux enfants, nom- 
mes, Dom Gonſale & Dora Franciſca: tant il 
eſt vrai que Vhiſtoire de la decouverte de Ameri- 
que eſt remplie de faits fi ſinguliers qu'ils pa- 
roiſſoient incroyables: (*). 

Les Peruviens ne ſavoient pas forger le fer, & 
Fon n'a pas trouve, dans tout leur pays, un ſeul 
inſtrument de ce mecal, Vame des metiers & des 
arts; (“) mais en revanche , ils poſſedoient le ſe- 


. ———— 


[ei Si Yon avoit Etc tente de ne point croire ce 
que — rapporté , dans le volume —.— du 
ingulier attachement des femmes de PAmerique aus 
conqueranes de notre Europe , cet exemple de la 
ſcrur d Atabaliba ſuffiroit pour lever tous les doutes 
à cet égard. Pizarre cut un troiſieme enfant d'une 
Peruvienne de Cuſco: quaut à la maitreſſe Alma» 
gre, Coir une file Americaine , nee a Panama, 
gui loi reſta fidelle juſqu'a la mort. 

Les Peruviens ne furent pas long=temps à $apper- 
cevoir de cet att ichemenut de leurs femmes aux EF. 

gnols: Ruminazuvi , General d' Aabaliba, ayant 
— ares la bataille de Caxama'ca , aſſembler toutes 
ſes femmes , leur dit, Meſdames, vous auret bien- 
ct le plaiſir de vous diverttr avec les chiens de Chre- 
tens; & comme elles ſe mitent à tire, il en fut ſi 
ind: ene, qu'il les fit decapirer, 

(**) Hy a peu de mines d fer dans toute Perendue 
de FAm:rique ; & ce qui elt encore plus (tonnant, 
cet que le fer qu'on y exploite, eſt infiniment in- 
tericur à celui de notre continent, de ſorte qu'on 


wen ſauruit fabriquer des clous ; maigre ce defaut 
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gret que nous avons laifſe perdre dans notre con- 
tinent, de donner au cutvre une trempe pareille a 
telle que recoit Pacier. M. Godin envoya en Fran- 
te, en 1727, au Compte de Maurepas, une vieille 
hache de cuivre Peruvien endurci; & par Vexa- 
men qu' en fit Mr. le Comte de Caylus, il recon- 
nut (“) que cet inſtrument egaloit preſque la 
durere des anciennes armes de cuivre dont ſe 
font ſervis les Grecs & les Romains, qui 
n'ont pas employe le fer à une infinite 9p" 
ou nous Vemployons aujourd'hui; ſoit qu'il fu 
plus rare alors, ſoit que leur cuivte trempe elit 
des quaiites ſuperieures à celles de leur acier. Le 
Comte de Caylus apres avoir conſidert cette ha- 
che envoyee de Quito, a cru que c'etoit un monu- 
ment d'un peuple plus ancien que les Incas, & 
qui avoit occupe le Perou long-temps avant cette 
race d'indiens abrutis, que les eſpagnols y de- 
truiſirent au commencement du — ſiècle. 
Ayant lu, avec toute attention dont je ſuis ca- 

able, les differents Hiſtoriens du nouveau Mon- 
. je n'ai pas ete afſez heureux pour decouvrir 

un fait capable de favoriſer ce ſentiment, & il me 
| paroit très-vrai que les Peruvieas ont eu le ſecret 
dendurcir le cuivre; ſans quoi ils nꝰauroĩent point 
tre en erat de creuſer la terre, d exploiter les mi- 
nes d'or, de percer les emeraudes, & de detacher 
de grands Eclars de rocher , pour bätir les caba- 
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il ſe vend fort cher, & covre un cu la livre au Perou ; 
Paci-r y vaut un cu & demi. 

La en uvelle Eſpagne eſt la province ou on a trouve 
le plus de fer : on croicque ſe Peruu n'en a qu'une 
ſe.ule mine, que les aaciens PEruviens connoiſſuient; 
mais favre d'indutttie, ils ne purent Vexploicer. Le 
Chili na abſ{vlvment aucune mine de ce metal. 

[* Voycz Recueil PAniquites, pwr Mr. le Comte 
4 Caylus, mm-4*. I. 1, f. 168 C 250. On ycrouvera 
le :Elul.art de toutes les experiences qu'a faites Pauceur , 
pour refluſciter Part d'endurcir le cuivre, que les 
Grecs & les Romains ont indubicablement connu; 
les armes antiques en font foi. 
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nes murtes dont on vient de faire mention; & 
> oy ayent eu des haches de cuivre, a Parrivee 
es Eſpagnols, c'eſt un fait dont on ne peut abſo- 
lument dbuter; puiſqu'on prit quelques-uns de 
ces inſtruments, au combat de Caxamalca, aut 
principaux Centre les officiers, qui jetterent leurs 
armes pour Erre plus légers a la courſe. II faut 
avouer ncanmoins qu'ils n'avoient pas tant de 
cuivre qu'ils ne fuſſeut encore cbliges de faire des 
Haches de pierres aiguitees, & d'atmer la pointe 
de leurs fleches, & de leurs javelines, dos & de 
de nts d animaux. Enfin, ce qui prouve evidemment 
que ce que nous nommons PEmpire des Incas, 
netoit qu'une region preſque ſauvage, habitee 
par des barbares, c'eft qu'il n'en eſt reſtè aucun 
monument, aucun debris de queique importance. 
Les moines de Cuſco & de Lims ſe ſont long» 
temps occupes à fouiller les Cuagues, ou les an- 
eiens tombeaux des Indiens, dans Veſperance Cy 
dererrer des treſors & des raretes; mais apres bien 
des recherches, pouſſees auſſi loin que Pavaricea 
pu les pouſſer, on n'en a encore extrait que quel- 
= morceaux de la Pierre des Incas, & de la Pierre 

Callinace (*), qui a ſervi, dit-on, a faire des 
miroits. 

Comme les peuples de ces provinces n'ont jamais 
eu de monnoie, ni rien qui en ait tenu lieu, on peut 
bien ſe figurer qu'ils ne connoiſſoient d'autres ri- 
cheſſes que le Mays dont ils ſe nourriſſoient, & la 
laine des petits chameaux G amas, deſtinte à fabri- 
quer des vẽtement:; ils n' employoient lor que com- 
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(*) La pierre de Gallinace weſt autre choſe qu*une 
lave fine, jettée par les volcans du Perou : elle eff 
d'un noir toace,, & tecoit aiſement un beau poli, Oa 
eroit que à pierre Ol i line de notte continent eſt 
le 'vrai analogue de la Gallinace du Perov. Quant & 
la prerre des Incas , Celt une eſpece de pyrite b anche, 
arſenicale, lutlante comme de Vertaia , ou du 


— » dout Fanalogue elt inconnu dans udtre conti - 
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me nous employons retain : s'ils avoient fait uu 
cas particulier de ce metal, ils en auroient frappe 
des jerrons & des ſignes pour Jes payements & les 
arhars[ * J. Ignorant a la fois Pufage du fer for- 
ge, de la monnoie, de Fecriture; ignorant , dis- 
je, Fart de batir des navires & des ponts, de 
faire des fenetres a leurs logis & des cheminees 2 
leurs foyers, il Senſuit qu'1ls devoient Etre infe- 
rieurs, en _— & en indu{trie , aux nations 
les plus groflieres de notre continent; & la rai- 
ſon nous avertit de n'ajouter aucune foi aux 
iy err des ecrivains Efpagnols. | 
ai rèellement ere revolte, en liſant dins Gar- 
cilaſſo (**) qu'il y avoit , du temps des Incas , 
une Univerſe: dans la bicoque de Cuſco, on des 
ignorants titres, qui ne ſavoient ni lire ni ecrite, 
enſeignoient la philoſophie a d'autres ignorants 
qui ne ſavoient pas parler. Si Ton mobjectoit 
que Fon peut enieigner la Morale ſans le fecours 
de 'Aiphaber & des écrits de Platon & de So- 
erate, je rcpondrois que la langue du Perou 
n ctoit pas aſſez riche en mots ſimples & ahſtraits, 
pour ſervir a expliquer une ſcience abſtraice : & 
afin Hoter toute eſpece de doute a ce ſujet, je 
citerai un paſſage remarquable du voyage de M. 
de le Condamine. 
„La Langue du Perou manque des termes 
» dit-il, pour exprimer les ders univerſelles, 
» preuve evidente du peu de progres qu'ont fairs 
»les eſprits de ces peup/es, Temps, duree, eſpa- 
ce, ctre, ſubſtance , matiere , corps , tous ces 
mots, & beaucoup d'autres n'ont pas d'equi- 
„ valent dans leurs 4 non ſeulement les 
noms des &rres metaphyſiques, mais ceux des 
u tres moraux, ne peuven fe rendre chez eux 
» qu*imparfaitement , & pir de longues peri» 


— — 


* — 


»» 


(*) On wa pas trouve, dans toute PAmerique, us 
ſeul oeuple, qui eũt inverts une m 701k, 


(*) Tom. E, p. 139 » chap, XXV11, 
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* phraſes. Il n'y a pas de mot propre qui rẽpond 


„exactement a ceux de vertu, juſtice , liberte , 
» reconnoifſance , ingratitude (). 

Les profeſſeurs, nous dira-t-on, ou les Amanta 
dont parle Garcilaſſo, ſe ſervoient , dans leurs 
lecons , de la langue facree , inconnue au 
ple; mais comment ſait-on qu'il y a eu au Peron 
une langue ſacree ? Cela n'eſt pas probable, puiſ- 
que Tidiome vulgaire étoit ſi ſterile , ſi pauvn 
en mots, qu'il ent ete impoſſible de traduire le 
jargon ſavant par le jargon populaire. Qu'on 
-accorde , fi Von peut, ces contradictions pa pa- 
ples qui ſe heurtent de front: quant a moi, je 
regarde tout ce qu'on rapporie de Univerſite 
de Cuſco , & des grands hommes 2122 
gnoient les belles- lettres & les ſciences ſublimes, 
comme un conte plus que ridicule, invente en 
depit du ſens commun, & j aimerois autant croire 
qu'il y a eu des Academies chez les Juifs, ches 
les Tunguſes, chez les Germains, dans la fork 
noire , du temps de Jules-Ceſar. 

Les metiers ont, dans tous les pays, devanci 
les ſciences, parce que eſprit humain ne fait 
point de ſauts, non plus que la Nature: il dom 
S'elever par degres, & on ne ſauroit atteindre 
au premier rang, $'il n'a paſſe par le ſecond & 
cette marche eſt toujours auſſi lente que pe- 
nible. Quand un peuple parvient a avoir des 
philoſophes , c'eſt une marque certaine qu'il 

ja des arts, & que ſon idiome s' eſt accru dune 
infinite de termes propres à enoncer les norions 
morales , les idees meraphyſiques , les mouve- 
ments des paſſions , & routes es nuances des fen- 
timents : or cette creation de mots abſtraits exige 
les efforts de pluſieurs grands hommes, & une 
tres-longue ſuite de fiecles- En vain le vulgaire 
des Cronologiſtes veut- il nous perſuader que les 


O Voyage 4 la riviere des Am anes, p. 5. 
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Grers ẽtoĩent encore une nation recente du temps 


d Homere; la langue harmonieuſe & riche dans 
laquelle ſont ecrites I' Iliade & POdiffee , prouve 
exactement le contraire , & Ion congoit qu'une 
foule preſque innombrable de cherifs verſifica- 
teurs & de Troubadours ont dui preceder , dans 
ſordre des temps, le chantre immortel de la guerre 
de Troie ; car Pon ne ſauroit faire un bon poe 
dans une langue qui n'a jamais ſervi a faire des 
vers(*) 

Il vaut donc mieux accorder quelques milliers 
d annces d antiquitè de plus au globe terreſtre , 
& à feſpèce humaine, que de ſuivre ſervilement 
les calculs faux & abſurdes d'une Chronologie 
dementie par les faits. C'eſt un prejuge que de 
ſoutenir qu'on eſt uniquement redevable au ha- 
tard des grandes decouvertes, & des inventions 
utiles: $1] n'y avoit pas eu des Chimiſtes en Eu- 
rope, au quatorzieme ſiècſe, la decouverte de la 

udre à canon ne ſe ſeroit point faite dans ce 
ſecle-la, fi du temps de Cuſter on n'avoit ſent 
le beſoin d'avoir des imprimeries, on n' eũt pas 
invent bim primerie du temps de Cuſter, on ne 


— 


(*) Ovide nous apprend qu'il avoir 6 un poëme 
dans la langue des Getes, pendant la fixieme annce 
de fon eil a Tomes. 
Ab pet, C Gertico ſcripfi ſermone libellum ; 
K 2 ſrent — bar bar. verba mobis, 
Et pla. ui (gratare mibi), cæpique poeta 
fo inhumanos nomen habere Getas. 
: de Fonte IV. E. 13. 
Si Ovide a le premier eſlayé de taire des vers dans 


cette lan ue , fon poEme a dd erre deteſtable; mais 
il faut que les Geres n'ayent pas etè auſſi bat bares qu'il 
nous les depeint; il faur meme que leur idiome ait 
ete tres per fectionnè, puiſquꝰ on y connoiſſoĩt deja une 
eſpece de Profodie ; car il reſulte de lexpteſſion noſtris 
anodis , qu Ovide n'avoit pas fait des vers times, mais 
des vers pour vus d'un metre : on y connoiffoir , par 


222 les ſy llabes lontues & breves, ce 2 | 
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Feit pas cherchee. II falloit avoir la bouffole , 
pour naviguer en Amcrique, il falloit avoir ob- 
ſerve la propricte de VAiman pour conſtruire des 
bouffoles, il falioat ſavoir couler le verre pour 
faire des lunettes; il falloit avoir des lunettes 
pour perfectionaer FPAſtronomie. Ce n'eſt done 
= cher des peuples dont le genie & les arts ont 
ja fair des progres immenſes , que les grandes 
d:couverres peuvent avoir lieu: elles ſont donc 
bien moins ſes dons du hazard que les fruits des 
ttavaux & des recherches; ſans quoi les ſauva- 
ges aur ient pu Erre auſſi heureux, & plus heu- 
Teux que les hommes lgs plus eclaires : cependant 
le hazard n'a jamais fait faire a tous les fauvages 
du monde une ſeule decouverte de quelque im- 
2 Ceit dans le ſein des ſocietts bien po- 
wees , & par conſequent tres-anciennes , que 
Feſprit humain a deploye toute ſa force: c'eſt-là 
qu'il a appris a connoitre ſes reſources , & 
qu'il a ſoumis, pour ainſh dire, Punivers entier 

a ſa pu iflance. | 
Je ſuis fi peu enclin a croire que le hazard ait 
en beaucoup de part aux inventions, que joſe 
mettie en fait que deux peuples egaux en induſ- 
trie, & à climat egal , qui n'auroient entr'eux 
aucune communication, parviendroient, à peu 
pres dans le meme - temps, aux menes decouver- 
tes, quand mtme ils n'atteindroiem point a un 
degre egal de perfection. Les Chinois ont trouve 
la bouſſole, Timprimerie, la poudre a canon, la 
porcelaine , ainſi que les Europeans , quoiqu'il 
n'ait exiſte aucune correſpondance entr'eux & 
nous dans ce temps-la. Les moines Bacons & 
Swarts , qui les premiers ont connu les effets du 


ſalperre en Europe, etoient fi mauvais Geographes | 


2 ignoroient qu'il y cut un pays nommé la 
ine. 

La decouverte à jamais memorable du nouveau 
Monde a ſi peu ere effet du hazard, que Chriſto 


phe Colomb ayoit promir de le decouyric , ſept 
ans 
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ans avant la date de fa premiere navigation en 
1492: il employa tout ce temps a ſolliciter en E. 
pag ne Pequipement d'un vaiſſeau, qui ne lui evr 

s etè accorde de ſitòt, $'il ne lui etoit venu dans 
Fefprir de promettre une ſomme conſiderable à 
un maine intriguant & avare , qui confeffoirt le 
Roi Ferdinand, & la Reine Itabelle. Cet evene- 
ment m'a toujourstellement frappe, que je ne puis 
omettre ici une obſervation ſinguliere à ce ſujet. 
Les Furopeans ſont les ſeuls qui ayent voyage em 
Amerique: les Aftcicains & les Aſiatiques ont ere 
ſi ſtupi ement indifferents 2 la nouvelle de la de- 
couverre d'un autre hemiſphere qu'ils n'y ont ja- 
mais enveye une barque. Les Japonois & les Chi- 
nois, qui aurotent pu y aller par la mer du Sud, 
ainſi que le gallion des Manilles , ont conſtam- 
ment refuſe de Fentreprendre. Les Maures , les 
Harbareſques, les Turcs, dans le temps que leur 
marine pouvoit quelque choſe , n'ont pas fait la + 
moindre tentative pour conquerir un pouce do 
terre en Amerique , ou il n'aborde point d'autres 
etrangers que des hommes nes en Europe. (“) 
Que nous nous ſoyons empare d'une moitié de 
cette planete, cela eſt etonnant; mais que ni hin- 
tert, ni la curioſiteè n'ayent pu engager les autres 
nations de Punivers 2 y voyager , cela eſt plus 
etonnant encore, au moins à mes yeux. | 

Le commentateur anonyme des volumineux & 
obſcurs ecrits de Garcilaſſo convient que ſon au- 
teur, en parlant de PAſtronomie des Peruviens , . 
eſt rombe dans pluſieurs abſurdites inexcuſables; 
(**), & c'eſt un aveu ſingulier de la part d'un 
commentateur. Quarante ans aptès que ces peu- 


Les Negres ne font pas une exception à ce que 


pe viens de dire, puiſque c'eſt maleré eum quon les 


entraine au nouveau Mende, ou ils n'auroiem 1a79ats 
__ , ſi on leur avoit laills la libert qu ils tenoiĩent 
u Ciel. 
(**) Pp. 19 Civ. T. 
Toa, * / AA 0 


__ 
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es furent ſortis de la vie ſauvage , on Eriger-z, 
Jon Garcilafſo , ſeize tours pyramidales a O- 

rient & a TOccident de la magnifique ville de 

Cuſco, pour determiner les points de FHoriſon 

ou le ſoleil ſe leve & ſe couche aux Solſtices. Des 

hommecs bruts & nouveaux, qui ne font que de 
quitter Vobſcurire des fortts, ne ſauroient conſ- 

truire de ſemblables obſervatoires, ni recourir 4 

de telles inventions pour regler leur calendrier. Sil 

etoit vrai que ces tours ou ces colonnes euſſent ite 
elevees ſous le truiſieme Inca, il senſuivroit ne- 
ceſſairement que les Peruviens etoient alors tres- 
anciennement polices , ce qui eſt contredit par 

Fexpoſition qu'on vient de faire de leurs inſtru- 
ments imparfaits, & par leur ignorance dans les 
arts utiles. Qu'on ait entaffe quelques pierres aux 
environs de Cuſco , cela eſt croyable ; mais 7 
ces buttes ayent ſervi à faire des obſervations Aſ- 
tronomiques, qui n'ont Et rentees en — 4 
que du temps de Galilce , cela n'eſt pas croya 

Les Amantas du Perou , qui fe mElotent , dit- 
on, derudier le Ciel ou ils ne comprenoient rien, 
n'avoient imagine aucun mot pour diſtinguer les 
planetes d'avec les étoiles: ils ne connoifloient 
que Venus, a laquelle ils avoient donné un nom 

3 & caraQteriſtique. Ils etoient perſuades que- 

s taches noires qu'on appercoit dans la lune, 
avoient ere faites par un renard devenu amoureux 
delle, & qui ayant monte au ciel pour en jouir;, 
Pembraſſs & 

& de la baiſer, il lui fir les ſouillure qu'on y 
vor. Ne ſavoir pas diſtinguer les planetes, igno- 
rer la cauſe des Eclipſes , & dire defi grandes put- 
rilites ſur les rachcs de la lune, cela n' annonce 
rien moins que dis hommes conlommes dns 
 FAﬀronomie , ou bien je me trompe. Tous les. 
ſauvages connoiifenc Feroile polaire & les Plea» 
des, ils ſavent on eſt le Nord & le Sud; mais 
cela ne ſufſſit point pour affurer que ces ſauvages 


font des Aſtronomes, hor mia qu'on ne veullt | . 


etroĩtement qu'a force de la ſerrer, 
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d'une infinite de landes & de bruyeres ; ou 
| Eſpagnols segarerent pendant cinq 2 fix jours, 
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ire Pabus le plus errange des termes. 

Garcilaſſo nous en a donc encore impole , lotſ- 
qu'il a parle, avec tant demphaſe & fi peu de 
verite , des progres qu'avoient fait les Peruviens 
dans une ſcience qui ayant tre culrivee dans no- 
tte continent pendant une infinite de fiecles, n'a 
pas encore ée portee au point de perfection on 
elle pourra atteindre chez les generations futures, 
ſi elles ne ſont pas predeſtinges a eſſuyer des temps 
dignorance, & des revolutions qui engloutiront 
es arts & les artiſtes. 

En refurant , dans le premier volume de ces 
Recherches, les rEveries du calculateur Kiccioli, 
Jai deja fait voir, en paſſant, qu'on a exceſlive- 
ment exagere la population des Peruviens. Pre- 
mierement, la ville de Cuſco eſt plus grande d'un: 
moitie que n'eroit enceinte ancienne ſous les lu- 
cas; & Von n'y compte aujourd'hui que quarante 
mille hommes: elle ne pouvoit, par conſequent 
contenir qu' environ ving- mille habirants, au mo- 
ment qu'elle tomba ſous le joug des Europeans , 
ce qui eſt bien peu de choſe pour la capitale de 


tout un empire, qu'on nous dit avoir fourmille de 


monde. En ſecond lieu, le Perou (toit * 


— 


ſans voir une habitation, ſans reucontrer une 
cabane. On n'appergut un grand nombre d' hom- 
mes aſſembles qu'au combat de Caxamalca : par- 
tout ailleurs les Indiens ne ſe preſenterent que 
par derachements & par pelotons, qu on defir en 
detail. Si cet erat avoit eu de grandes armees ſur 
pied, une bataille n eũt pas ſuffi pour diſſiper tou 
tes les forces des Incas en un lieu & en un jour; 
car apres la victoire de Caxamalca, . Pizarre. & 
Almagre ne furent plus inquiets ſur le ſuccès de 
leur entrepriſe : Punique obſtacle qu'ils eurent 2 
ſurmonter, fut la diſetre des vivres & des f̃oura- 
ges; dou Fon peut conjecturet que le pays toit 
eutremement depeuplé, ꝓuiſqu'une — des- 
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nemis eut beaucoup de difficulte a s'y nourrir aver 
ſes chevaux & ſes eſclaves. 

Gonzale Pizarre , qui fit expedition de la Ca- 
nella avec deux cents hommes, fut a ſon retour 
tellement perſecute par la famine qu'il fit ruer ſes 
chevaux pour ſubſtenter ſes compagnons : or 
mangea enſuite les levriers & les chiens-dogues 
qu'on avoir amenes pour devorer les Indiens: on 
vendit un chat ſauvage pour vingt ecus a un offi- 


cier mourant: les ſoldats, decharnes & abartus , 
brourerent les feuilles & les ecorces des arbres, 


& expiroient en les broutanr. 

Si un malheur de cette nature étoit arrive a 
une armee de ſoixante mille hommes, dans un 
pays ennemi, je n'en tirerois par les mEmes con- 
ſequences, mais qu'une petite troupe d'avantũ- 
riets n' ait trouve ni vivres, ni beſtiaux, ni au- 


cune reſſlource , en faiſant un trajet de quatre- 


cents lieues, depuis Quito juſqu'a la Canella, 
cela demontre que toute cette partie étoit vuide 
& de ſtituce 4'h1bitants & de cultivateurs: auſſi les 
— 7 a 2 marcherent que par des lieux rem- 
plis de chardons, de ronces, de brouffailles : il 
penetzerent par des forèts & des ſolitudes, & ne 
virent, ſur toute cette route, que des cantons ol 
la terre en friche ne parviſſoit jamais avoir ecu 
le moindre labour. Un grand peuple fans agri- 
culture eſt un erre de raiſon: un pays peut, 1 
Pinſtar du Portugal & de PEſpagne, avoir beau- 
coup de villes, & 7 a la fois d' habitants; 
mais on n'a jamais vu 

population ait ere conſiderable. Les Peruviens n'a- 
votent conſtruit autre bourgade que celle d: 
Cuſco; dou j'infere qu'ils ne compoſotent qu'une 
petite nation diſperſee ſur une ſurface immenſe; 
& je ne m'arreterai pas davantage a refuter ce que 
tant d' ec ivains ont dit de leur induſtrie, de leurs 
arts, de leur genie, de leut police, de leurs loix, 
de leur gouvernement, & de leur bonheur. Lau- 
teur dun ouvrage mode tre, intitule I. Analyſe at 


pays fans villes, ou lz | 


fir les Americains. 
en | Eouvernement des Incas, a lu leur hiſtoire, ſavy 
fe 1:her de fon aurenticite: $'1] avoit employe la 
a- | moindre critique, il eũt brule fon manuſcrit; $'# 
ur {| avoit voulu Erre raiſonnable, il ne Veur jamais 
tes | commence. Orr n'a pu faire de bonnes loix dans 
on un etat de ſpotique; & quand il ſeroit vrai qu'un 
ues | y avoir des loix, il nous ſeroit impoſſible aujour- 
on hui de les analyſer, faute de les connoitte; & 
fi- | nous ne ſaurions les connoitre, parce qu'elles 
„ n'ont jamais ete ecrites, & que la memorrea du sen 
„ | perdreala mort de ceux qui les avoient appriſes 
par cœur. D'ailleuts les traces des anciennes cous 
2 2 | rumes qui ſubſiſtent encore parmi les Peruviens 
un modernes, ne $accordent en aucune maniere avec 
n- ce qu'on ecrit de leur legiſtation fous les fncas : 
tu- on dit, par exemple, qu'ils n'epoaſutent ancien- 
zu- | nement que des flles vierges, & qu'ils chatioient 
re- avec la derniete rigueur cælles qui fe proſtituoient; 
la, tandis que les Laadinos, ou les Peruviens ſoumis 
ide aux Eſpagnols, ne ſe marient aujourd'hui qu'avee 
les. des filles qui ne ſont plus vierges: 1's fe croiroient 
?m- | deshonores;, fi leurs — n avoient couche avec 
:ilf pluſieurs amants avant leurs noces (. Ona em- 
ne | ployerousles moyens imaginables pour les corriger 
od de ce prejuge; mais ni les cures, ni les Corregidors ; 
ecu ni les otficiers de l Inquiſition nꝰ ont pu vaincte leur 
pr1- | entErement, & ils ſe laiſſeroient plutotcouper par 
',2, | morceaux que de conſentir a prendre une femme 
au- | qu'ils ſoupconneroient d' etre pucelle. D'ou Fon 
us; ne ſauroit conclure autre choſe ſinon qu un uſage 
a la ſi enracinè doit ẽtre très- ancien, & qu'il a ete pra- 
n'a- tiquè ſous les Incas, comme on ie pratique encore 
de maintenant. : 
'une Apres avoir conſidere l'ancien Erat du Perou, 
ſe; [nous nous contenterons de jetter un coup dait 
que | ſur le Mexique, dont on a conte autant de fauſſe · 


Mn, * 


— 


Au- (*) Voyez le Jozage an Peron , far Dom Juan X 
Wea... | 
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tes & de merveilles que de — des Incas 
mais la verire eſt que ces deux nat; ons etoient à 
peu pres egales, ſoit qu'on compare leur police, 
ſoit qu on examine leurs arts & leurs inſtruments. 

Les Mexicains avoient la methode de repretenter 
les objets en les deſſinant groſſierement, & ce ſont 
ces deſſeins informes que les Hiſtoriens ont juge à 
propos de nommer des caracteres hierogly phiques; 
mais en cela ils ſe ſont trompes; car la maniere des 
Mexicains differoit eſſentiellement de Pecricure 
Egy ptienne, en ce qu'ils n'avoient pas determine 
des iy mboles ou des emblemes pour remplacer les 
objets: ils copivient les objets mEmes , de forte 
qu'ils faiſoient un tableau complet, & peignoient 
un arbre pour repreſenter un arbre; ils vouloient 
parler aux yeux. Par le moyen des Hieroglyphes 
des Coens on pouvoit enoncer un ſens moral, & il 
n'y a aucun doute entre les ſavants que la Ta- 
ble Iſiaque, & les aiguilles Egyptiennes dreflees à 
Rome, ne contiennent des ſentences & des maxi- 
mes philoſophiques ; ce qui n'ero:t point pratica- 
ble dans la methode des Mexicains, trop mau- 
vais peintres pour imprimer a leurs figures les dif- 
ferents tons des paſſions, & des attitudes caracte- 
riſtiques: d'ailleurs manquant abſolument de ſignes 
fixes E la repreſentation des Erres moraux &. 
metaphyſiques, leurs peintures ne pouvoient Err 
que tres-bornees, 

Ils ſe ſervoient de peaux d'animaux , & d'ecor- 
ces pour y deſſiner les choſes dont ils vouloient 
conſerver le ſouvenir : on trouva cher eux une aflez' 
ande quanrite de ces volumes peints, que les ſol- 
ts qui ne cherchoien que de Por , mepriſerent 
trop pour les emporter; mais un barbare , nomme 
Sumarica ,qui fut, par malheur, le premier Eveque- 
de Mexico, fit, vers le commencement du ſeizieme 
ſixcle , recueillir tous les tableaux hiſtoriques qu'on 
put deterrer danscette partie de Amerique,&ayant” 
fait allumer un feu au nom du Seigneur, il y jet- 
da. ces monuments ſinguliers, apres les avoir prea- 
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lublement exorciſes; car il ſoutenoit qu'il falloit 
bruler les livres de tous les peuples qui ne ſont 
s Chreriens (*). On ne ſauroit comparer Phor-- 
rible fureur de ce fanatique qu'a celle du Pape (re- 

ire, & du Muſulman- Omar, qui fic conſumer. 
E gi I ocheque d Alexandrie, pour nueux con ſet- 
rer l'Alcoran. 

I n'eſt ec happè des mains de ce Sumarica qu'un 
ſeul exemplaire qu'on avoit deſtine a remplir la cu- 
rioſite de PEmpereur Charles-Quint, qui aùroit dd 
envoyer au nouveau monde des EvEques plus eclai- 
res. Le navire charge de porter cet ouvrage a Cadix 
fur pille par un armateur Francais; & le manuſ- 
crit indien, avec lin erpretation Eſpagnole , tom- 
ba, par un bonheur ſingulier, entre les mains du 
yoyageur Thevet, dont ſes heritiers le revendirent, . 
pour une ſomme conſiderable au fameux — 

i, dans Veiperance aſſes fondee d'en tirer des 

lairciſſements capab les de jetter quelque lumiere 
ſurl'Hiftoire des Mezicains —— pre- 


(*) Cette manie de bruler des livres a toujours ca- 
racteriſe le genie intolerant du Clerge Romain; mais 
elle ne fe vit jamais tant qu'au ſinieme & au quinzitme - 
fiecle. Le Pape Gregoire, ſurnomme ſi injuſtemenc 
le Grand, fit bruler dans toute la Chreticars les Auvtes 
de Ciceron , de Tite-Live, & de Corneilie-Tacue ; & 
depuis cette tuneſte Epoque, on n'a jamais plus re- 
trouve un exemplaire complet d'un de ces trois auteurs. 
Ces perſecutions contre Peſpric humain , nous ont fait 

rdre les Potiezs de Menandre, de Bion, d*Apol-- 

ore, &Alcee, de Philemon, & de Sappho, dunt 
les tr agments ne ſervent qu'a nuus faire comprendre 
n itte perte a tte ineſtimable. Il n'y a pas juſqu aux 
gits dont vn n' ait brule les livres, & l'on aſſure 
dans la derniere pet ſecuion, qui leur avoir été ſuſ. 
citee par un ſceletat connu ſ us le nom de Pfeffercotn, 
on brula le dernier exemplaire de Vouviage hebreu, 
int tu e Tol os Jeſcur. / for i ad 

On acci ſe la Cout de Rome d'avoir derruit beau; 
coup de livtes trouves au Ma'abar & aux lade Orien- 
tales, dont les Miſſiunnaites de la Propagande avoient 

la rechercke.. | 


168 Rec ere tes Pliloſbpñyue⸗ 
tation en Anglais par Mr. Locke (*) & on la publig 


dans la collection de Purchas. Mr. Thevenot la 


retraduiſit en Frangais, la fir imprimer dans fon 

grand Recueil des Voyages, & en donna les figu- 

res gravees en bois ſur des pages in-folto , qui con- 

tiennent trois cents ſoixante tableaux deraches & 

encadres. Comme je ſais que ces images ont cre co- 

pices , avec un ſorn intint , Capres Poriginal Mexi- 

cain, je les ai conſidertes pluſieurs fois avec atten- 

tion; mais javoue qu'on ne ſauroit de ſſiner d'une 
facon plus louche & plus rude: il n'y a aucune tra- 
ce de clair-obſcur, aucune idee de perſpective , 
aucune imitation de la Nature; & les objets ſont 

ſans verite comme ſans proportion. N'ou on peut 

conclure que les Mexicains n'avoient fait preſqus 
aucun ＋ „ dans Fart par le moyen duquel ils 
tachoient de perpetuer la memoite des choſes pale. 
ſees & des evenements hiſtoriques. 

L'ouvrage que le hazard a garanti du bucher & 
du naufrage, renferme a ce qu on croit, Phiſtoire 
de tous les Rois du Mexique, dont le premier n'a- 
vdit commence de regrer , dit-on, que vers ag 
1391 de notre ere vulgaire, ou cent & trente ans 
avant Parrivee de Fernand Cortez; mais comme it 
eſt impaſſib'e de dechiffrer ce livre myſterieux , 
rrouve dans Pamerique Septentrionale, je ne con- 
ſeillerois à perſonne de sen rapporter a Pinter- 
pretation qu en ont donneles Eſpagnols, qui nom 
pu expliquer les tableaux du Mexiqus fans inter- 
roger les Mexicains, & les Mexicains n'ont jamais 
ſu aſſe d'Eſpagnol pour traduire un livre. Si Vice 
ter pretation a Ere mal faite, que deviennent alors 


les dates, & les epoques, & la ——— 


(*) ne faut pas confi-ndre ce Mr. Locke avec Pave 
teur de I Eſſas ſur ! Emtendement bumain; ce ſont deux 
hommes differents. Celui dont il s'agit a invente , 6 
t ne me trampe , cet initrumeat de Mzriac , ui porte 
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des ſouverains dont on n'en compte que huĩt avant 
Montezuma II. du nom, qui regnoit en 1520? On 


neſt pas certain que le manuſcrit Mexicain ren- 


ferme unſeul mot de ce qu'on croit y entrevoir ; 


& il 25 peut- ètre de huit maĩtreſſes de Monte 


iuma, la ou Von ſuppoſe qu'il eſt queſtion de huit 
princes qui l'avoient precede ſur le rrone : Ferreur 
pourroit etre encore plus grande, & la m*priſe 
encore plus ridicule ; car en confrontant , a dif- 
ferences fois, les images Indiennes , & le ſens 
qu'on veut y lire, je n'at pas decouvett le moindre 
rapport, & tous ceux qui entreprendront cet exa- 
men ſans Etre prevenus, ne ſe convaincront jamais 
qu'on ait devine le mot de dette Enigme. On doi 
en dire autant des Roues ſeculaires dont Ca 
donne fi hardiment Vexplication d apres un Pro- 
feſſeur Caſtillan, nomme Congara , qui n'a point 
oſe publier Pouvrage qu'il avoit promis ſur cette 
matiere; parce que ſes amis & ſes parents lui ont 
garanti qu'il abondoit en abſurdites. En conſide- 
tant ces inſtruments qu'on appelle, dans le ſtyle 
ares du Mexique , 
il y a beaucoup d' apparence que ce n'etuient que 
des Almanachs, ſemblables a ceux dont on veſt ſer- 
vi en Europe du temps des Gots, & qu'on imprime 
encore aujourd'hui, dans quelques provinces, a 
Fuſage de ceux qui ne ſavent ni lire ni ecrire, les 
jours de travail y etant defignes par des points noirs, 
dimanches & les ftres par des points rouges, & 
les rEves des Aſtrologues par des emblemes. Que 
les Mexicains ayent celebre un grand Jubile à la 


| eleture de chaque ſiecle, & qi'ils ayent compte 


kes ſitcles par des roues ,a qui on faiſoit faire un 
wur au bout de cinquante ans (0 c'eſt ce que ſai 


— 


% On dit que eur e es etuieat de c quite ans, 
& que leuts auntes etuient cumpoſ es de dix- huit mois, 
à vingt jours chacun, au bout deſquels ils en ajou- 
tient cinq, aſin de comolettet ' année folaire. Cela 
raccurde t-i| avec ce qu'on apo te du temps ou ils 
#&toicne formes en (ociere ,c'clt-a-dirc 230 ans avant 

Tom. I. n= 
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peine 2 me perſuader; parce que cet uſage ſup- 
poſeroit une longue ſuite d'oblervations aſtrono- 
miques, & des connoiſſances fort preciſes pour 
regler FVannee ſolaire, ce qui n'eſt pas compati- 
ble avec Vignorance prodigieuſe ou ce peuple eroit 
plonge. Comment auroit-il pu perfectionner ſa 
Chronologie, lorſqu'il manquoit de mots pour 
compter au-dela de dix? 

L'Hinoire des huit Rois du Mexique me ſem» 
ble auſſi fabuleuſe que celle des douze Incas du 
Perou, j'y rencontre les memes incercitudes , leg 
meEmes tenebres. On allure qu'une nation, nom» 
mee les Chichimeis , vint Pan 772, des parties 
Septentrionales du nouveau continent, Sta» 
blir a peu pres au centre du Mexique , d'ou elle 
chaſſa les anciens habirants dont on n'a jamaig 
— entendu parler: ce peuple, arrive du Nord, 
Etoit barbare , perſiſta dans la barbarie pendant 
ſix cents ans, & ne commenca a $'humaniſer , & 
à adopter un regime politique, que vers Fan 1398 
(J. Voila ce que les hiſtoriens nous repe 
continuellement d'un ton affiirmatit; parce qu'ils 
 Sappuyent , difent-1ls, fur les monuments mb 
mes des Indiens: ils ſe ſondent, il eſt vrai, fur 
les tableaux dont on vient de prouver Fimpen& 
trable obſcurite, D'ailleurs ces tableaux, queh 

u'ils ſoient, ne remontent pas au-dela de u fon- 
tion de la Monarchie Mexicaine; puiſque le bon 
ſens nous apprend que les annales d' aucun peu» 


— 


— 


Fartivte des Eſpagnols ? Peut-on , en ſi peu de temps, 
ttouver Vannce ſolaite, & inventer des calcndrien 
pour cc mt ter les jours & les fiecles ? 

(*) Cum Mometena Mexicanorum regum familid 
inter cidit: regnatum in Mexicans urbe omnino ſub 
regrbus noumm , per ares CXXN , poſt DCM IA ann, 
quam 4 Cbichimeicis Mexicana terra pri oc can 
uit. Hiſt, Occident. Iodiæ, Lib. 1, p. 73. 

Cette ſupputation a été adopree par tous les Hills 
xiens qui ont Ecrir fur le Mexique ; & aucun na ja 
ti en Ear de la verifier. = 
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ſe ne ſauroient Ere plus anciennes que lui. 
Dou donc a- t- on pris tout ce qu'on rapporte 
de Vinvaſion des Chichimeis ? Par quel moyen 
veſt- on affure que ces Chichimeis erotent ve- 
nus du Nord, & non du Sud ? Sur la foi de 
e's documents a-t-on fix la date de leur arri- 
vie ? Re-!lement on ne difcerne pas un rayon 
devidence dans ces conjectures fi remerairement 
hazardces. | 
Que les Mexicains n'euſſent commence à rece- 
yoir une forme de + Gouvernement que cent 
trente ans avant la funeſte apparition des Eſpa- 
pagno's , cela n'eſt point probable : leurs arts, 
4 imparfaits qu'ils fuſſent, annoncent une 
plus haute antiquitè; mais il ne faut pas exage- 
rer cette antiquire , comme a fait Pimprudent 
Carreri, qui ſuivant une Table Chronologique 
decouverte par le profeſſeur Congara , ſoutient 
que les Mexicains $'erotent aſſembles en corps de 
peuple , Fan du monde 1325. La rudeſſe extreme 
de leur langage , que jamais aucun European n'a 
ſu prononcer , & qui manque d'une intinire de 
mots propres à rendre les idees, bhimperfection 
de leurs inſtruments, le peu de decouvertes qu' ils 
avoient faites dans les Mecantques , le defaut du 
fer , Parrocice de leur culte ſanguinaire, Tanar- 
chie de leur gouvernement, la diſette de leurs 
loix ; rien de tout cela ne caracteriſe un peuple 
reuni avant le deluge. Il faut donc encore ſe dé - 
fier ici des Autcurs Eſpagnols, d autant plus ſuſ- 
pets qu' ils ſont en contradiction avec eux- memes. 
Antonio Solis, dans ſon Hiſtoria de la Con guiſta 
de Ia America ſeptentrional , conocida por &d 
zombre de Nueva Eſpanna (), wa tiche que de 


( On en a une ttaduction Francaiſe par Mt. Cicti de 
la Guerre, Un autre auteut a cru que "Hiſtoire de S lis 
ne pouvo.t plaite , & on ne la reduiſoit à la moitié de 
Toriginal Eſpagnol ; & d'un enorme in-folio, il a fait 
deux petits yulumes dont la lecture eit m7" Yi 
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briller par Peclar des penices & des images Pr 
ganteſques, & la pompe de la narration : il y 
a indignement ſacrime la ver ite de FHiſtoire aux 
vains agrements dun ſtyle empoule : il ofe nous 
dire qu'il y avoit deux mille temples dans la ca- 
pitale du mexique, au moment qu'un uturpateur 
venu d' Europe sen declura le maitre. II n'y a a- 
mais eu un tel nombre deditices publics dans au- 
cune ville du monde , depuis Rome juſqu'a Pe- 
Kin: auſſi Gomara , moins hardi ou plus ſenſe 
que Solis, convient- il qu'en comprant ſept 
titeschapelles, on n'a trouve que hun endroits def 
tines a loger les 1do!es de Mexico. Mon ezuma, 

remier du nom, avoit donne a cette bourgade 
1 forme d' une cite: or depuis le regne de ce Prince 
juſqu'a la venue de Cortez, il ne Sctoit ecoul 
que quarante-deux ans qui n auroient certaine- 
ment pas ſuffi pour batir deux mille Egliſes. 

Le pretendu chateau ou cabanoient les Rois 
Mexicains, etoit une grange: auſſi Fernand Cortes 
ne decouvrant aucune habitation propre dans 
toute la capitale de Verar qu'il venoit de conque 
rit, y fit-il conſtruire, à la hate , hotel qui y fabs 
ſiſte encore; ce qui dot nous delabutcr tur R 
peinture outree & extravagante qu'on fait de cem 
ville Americaine , qui coutenoit, ſelon quelques 
auteurs , foixante & dix mille maiſons ſous le 
regne de Montezuma ſecond; ce qui ſuppoſes 
roit qu'elle avoit alors trois cents cinquante mile 
habirans ; tandis qu'il eſt note ire que Mexico, 
conſiderablement agrandi ſous les EIpagnols, ne 
renferme de nos jours que ſoixante mie ames, 
y compris vingt mille Negres & Mulatres. Con- 
me on ne decouvre, dans tout le Mexique , aw 
cun veſtige Canciennes villes Indiennes , il e& 
ſur qu'il n'y avoit qu'un ſeul endroit qui eit 
quelque apparence de cite ; & cet endroit etoit 
Mexico, qu'i a plu aux ecrivains Cattilians de 


ſur nommer la Babilcne des Indes, mais les noms | 


megnitques, donnes par les Eſpaguols a de m- 
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ferables villages de I Amerique , ne nous en im- 
poſent plus depuis long-temps. 

La facilite & la promptitude avec laquelle on 
depouilla Vinfortune Montezuma de tous ſes erats, 
dece le la foibleſſe de ces erats mEmes; je conviens 

e PArtillerie etoit un inſtrument deſtructeur 

tout- puiſſane qui devoit neceſſairement dom- 
pter les Mexicains ; mais fi ces Mexicains avoient 
eu des villes murees , comme on le repete fi ſou- 
vent, ils ſe ſeroient mis 2 Fabri de la mouſque- 
terie, & les ſix mauvais canons de fer que Cor- 
tet trainoit avec lui, n'auroient pas foudroye en 
un inſtant tant de remparts & de retranchements : 
Cailleurs il eſt avere , par le remoignage de tous 
les hiſtoriens , que les Eſpagnols ſont entres ,- 
pour la premiere fois , dans Mexico fans faire 


une ſeule decharge de leur artillerie. 


St le titre de Heros compete a quiconque a eu 
le malheur de faire egorger un grand nombre 
Tanimaux raiſonnables , Fernand Cortez pour- 
roity pretendre; du reſte , on ne voit pas quelle 
gloire reelle il a acquiſe ea renverſant une Mo- 
narchie chancelante, que le premier brigand, 
venu de notre continent, auroit renverſee avec 
la meme facilite. On a compoſe ſur cetevenement 
un Poëme Epique (*) qui n'a joui q aucun fuctes, 


[*] Ce Poeme, iotirule le Mexique conquis , eſt manſ. 
tfucux par-la mEme qu'il eſt en proſe: cette invention 


| des modernes eft {6 bilarre, qu on a peine a ſe perſua · 
der qu'elle ait été adoptée par un homme ſenſé. Au 


reſte , tous les Potes qui ont choiſi leut ſujet dans 
iſtbite de PAmerique , n'ont preſque eu aucun 
ſucces : la Colombird? , la Trage lie de bernand cortex 
par Mr. Piron, le Po-me de Jumonville & VArancana 
de Alonzu , n'vnt pu furcer la renagmmee a les proner 
comme des chef-d'cruvres : ce qu*on doit plutòt attrĩ 
buer a la nature m#me du ſujet, qu'a Finhabilers des 
auteurs; puiſque Mr. Piron a employee toutes les teſ- 
ſources de ſon genie pour faire de fon Fernnd Cortex, 
me bonne pièéce dc Theatre, Alzire welt qu'une fic- 


| tion heureuſe , dont on ſuppoſe que la ſcene eſt en 
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parce que le lecteur, prevenu d'avance de la pu- 
{ilanimire des Amcricains, ne prend pas le moin- 
ere interét à des defaites on 11 voit ſans ceſſe 
1 afſacrer des ſauvages qui ne ſe defendent point 
contre des ſoldats furieux ,a qui Pabondance& | 
For & la diſette du fer avoient donne Je caur 
d' Alexandre & la ferocite de Tamerlan. Si k 
Futte , convaincu du def.iurt d'intertr , oſe porter 
la fiction juſqu'a donner du courage aux Ame- 
ricains, alurs il contredit Hiſtoire , & change 
la nature meme des evenements , qui ſont encore 
trop recents , pour qu'on puiſſe les deguiſer 
im PUNEmMent. 

Les Peruviens & les Mexicains , n'2yant ja- 
mais cu aucune communication entr'eux, avoient 
ſuivi des routes diamerralement oppoſces pour 
a*tcindre a Part de Vecriture : mais je ſuis per- 
tuade que les Peruviens y ſeroiznet parvenus 
uu par le moyen de leurs cordons , que le | 

lex icains par celui de leurs peintures cham 
qui ne les aurcient conduits qu'au caractere hit- 
rogiyphique , rel que Pont eu les Egyptiens, & 
nen a un Alphabet tel que le nötre. 

Toutes les nations ont, au ſortir de la vie ſau- 
vage, eflaye Pune ou Pautre de ces méthodes 
employtes en Amerique: ou ils ont defline les 
objets; ou ils ont fait uſage de cordons , de 
pierres, & de morceaux de bois qui, par un 
certain arrangement, rapelloient a leur eſprit 
Tidee de tel ou de tel objet. On retrouve des 
traces manifeſtes de ce procede dans la langue 
Allemande, ou les Lettres font nommces Bucſ- 
taben , ce qui ſigniſie de petits barons de bois; 
de h&tres : leurs livres font nommes Bicker com- 
me qui diroit un aſſemblage de pieces de here. 
Les Runes tirent également leur erymologie de 
la racine Scandinavienne Kdrnne , qui ſigniſie |: 
ſorbier ſauvage , arbre indigene du nord, dont 


on $S'eſt ſeryt pour faire des coupeaux qui pu. 
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ſeur combinaiſon exprimoient un ſens ſuivi, 
ainſi que nos lettres (*). | 
Les Chinois ont eprouve les deux merhodes dont 
on vient de parler: leurs premiers Nins, intelli- 
gibles aujourd'hui, furent ecrits avec des corde- 
lettes ou des courroies nouees : ils abandonnerent 
enſutre cette invention pour adopter les peintutes 
parlantes ; doit il a reſulre que leur caractere, 
participant à la fois de notre Alphabet & des Hie- 
roglyphes, eſt abſolument unique dans ſon eſpè- 
ce. S'i's avoient pet fectionnt leur premiere ecritu- 
re par les cordons de Fohi, il y a toute apparence 
qu'ils ſeroicnt arrives a un procede beaucoup 
moins complique , beaucoup pus facile que celut: 
dont ils uſent de nos jours. 


1 


( Litteras Runicas ſAxig, arique inſcripſernne , & 
frzo wfs ſunt, wel ſorbo ancuparix : Roune vel Rune - 
buers Troee (bois portant des Runes) nomen ſum 4 
Rum is ipfts obtinens, magni ſemper 4timatm eft : prope 
1:rea qued pre à 11 (igiorun peciebus eum babet indo- 
hn, at, can later in cortzee ej us ex trantur, arbor . 
confejtins juccrin ad cuiñſvis liter dudum pretrad tt , 
gut deinc eps lapidis inſtar indureſcit. Rudbeck. 

Nn temb!: que Rudbeck veuille faite entendre, par 
er pailage, qu'on a commenct d' abord a graver les 
Runes fur des arbres ; mais avant que d*erre parve- 
nus aux inſcriptions , les Scandinaviens wavoient 
&azutres lettres que des petits batuns qu'ils rangeoienc 
d ins un certaia urdre, pour rendre un certain ſens : - 
auſſi les Runes Ecrices ſout · elles tracèes en ligne droite 
comme des baguettes, ce qui decele leur origine. II 
ſe peut que Puſlage de graver les Runes ſur des rochers 
& des arbres, ne remonte pas au-dela Odin. Quo 
qu'il en ſoir , les plus anciens monuments de cette 
eſpece , reconnus pour authentiques , font du troi- 
fieme ſiécle. 1| y en a quelques-uns de ſuſpects , & 
autres dont on vante maka-propos la vetuſte. St' 
la pierce, trouvte au fond de la Lapponie par les 
Academiciens Francois , contient en eſſet une inſcrip- 
tion , elle eit probab emeat beaucoup plus anctenae 
que celle de Hyldetant: mais cette pierre de la Lap- 
ponie n'elt, a mon avis, qu'un jeu de Ja Naum „ 
Nis pour un monument de. hommes. 
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Je n'ignore pas que les Egyptiens, outre ſeum 
figures allegoriques, ont eu un caractere epiſto- 
laire ou Alphabetique, a peu-pres ſemblable an 
notre; mais ii ne Senſuir point qu'ils avoient in- 
vente ce caractere en per fectionnant leurs Hit- 
rogly phes, comme quelquss ſavants font preten- 
du: il eſt plus probable qu'ils avoient emprunte 
cet Alphaber d'un autre peuple, puiſqu'i s n' ont 
commence 2 s'en ſervir = fort tard, & peut» 
etre pas avant Tinvaſion de Smerdis. 

It eſt du reſſort de la philoſophie de Hiſtoire 
de mar quer par quels degres Veſprit humain geſt 
eleve aux grandes inventions, & d'expliquet 
pourquoi les memes decouvertes ont ete porteesa 
un plus haut point de perfection dans un pays 
que dans un autre; mais ces diſcuſſions, quoique 
relatives 3 mon ſujet, me conduiroient au-dela des 
bornes ou je me ſuis propoſe de m'arreter , com 
tant avoir ſatisfait au titre de cette Section, K 
d'avoir mis dans tout ſon jour ce qu'il m'impor- 
toit de prouver. 

N'eſt-il pas ſurprenant qu'on n'ait trouve ſur 
une — de ce globe que des hommes fans 
barbe, ſans eſprit, atteints du mal venerien , & 
rellement dechus de la nature humaine, qu'ils 
Etoient indiſciplinables, ce qui eſt le complement 
de la ſtupiditè? Le penchant que les Americains 
ont toujours eu, & qu'ils ont encore pour la vie 
ſauvage . prouve qu'ils haiſſent les loix de la So- 
ciere, & les entraves de Peducation, qui, en 
domptant les paſſions les plus intemperces, peu- 
vent ſeules elever homme au- deſſus de animal: 
il faut lui 6rer une pattie dz fa liberrte pour enno- 
blir ſon etre, & cultiver ſon genie; & ſans cette 
culture il n'eſt rien. L'arbre qu'on ebranche, 
qu'on dechire pour enter, qu'on aſſujettit, don- 
ne des fruits delicieux: le ſauvageon qui n'a ja- 
mais etè touche par la main du jardinier, ne ve- 
gere que pour lui ſeul; ſes productions font ou 
nuiſibles, ou inutiles, ou nulics, L'homme ſau- 
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far ler Americairs. ; 7 
rage vit ainſi, uniquement pour lui-mEme: il n"a1 
perſunne, & perſonue ne 1 aide: aucun hen aucun 

acte de fraternitè ne le rapproche de fon ſem- 
lable : il eſt ſeul au monde, & ignore qu'on 
peut Etre bien faiſant, charitable, & genereux.. 
On ne ſauroit imaginer un plus grand aviliſſe- 
ment de notre nature que cet etat d' indolence & 
d'mertie ou Fon ne connoit pas la vertu de faire 
du bien, & ou Von ne Soccupe jamais qu'a pea- 
ſer pour foi, ou pour ſes miitres. Il eſt triſſe 
us cet erat ſoit neanmoins celui ou vegetent les 
eux tiers du gente-humain; car la portion 
d hommes qui vit ſous des loix tant ſoit peu équi- 
tables, eſt plus petite qu'on ne le penſe. L'Ame- 
rique & YAfrique ne font preſque peup'ees que 
de ſruvages : le deſpotiſme a accable & accab'e 
Alte, & penetre par mille. endroits dans FEu- 
rope, qui ſemble E&rre menacce de ce fleau , dans 
le temps meme que les philoſophes elevent de 
route part leur voix contre le deſpotiſme, & 
contre la tyrannie des princes qui ſont à leurs ſu- 
jets les mEmes maux qu'ils ferotent a leurs enne- 
mis, $'ils les avoient vaincus; & cependant ils 
Simaginent qu'ils regnent, comme ſi Fon pou- 
voit regner ſur ceux dont on n'eſt pas aime, & 
qu'on n'aime point: on peut les contraindre , 
on peut les immoler ; mais il y a moins de dif- 
tance du ciel à la terre que d'un Roi à un tyran, 
Quel qu'ait Ee, au reſte, Pabrutiſſement od 
Poa a ſurpris les habitants de PAmerique, il eſt 
certain qu'on n'auroit pas da les maſſacrer en 
leur préchant un Dieu de paix, nt les bruler 
pour n'avoir pas pu croire des myſteres incom- 
2 Au contraire , leur extreme foi- 
leſſe auroit dit exciter la plus gande compaſſion 
dans Fame de leurs conquerants, fi ces conquet- 
rants avoient eu une ame. Le ſang Indien que les 
Eſpagnols ont verſe avec profuſion , crie encore 
—_—_— „& auroit ere venge ſans doute, $'il y 
avo 


quelque verite dans le ſentiment de Tacicc,, 


Recherches Philoſophigues 
2 croyoit que les Vieux ne ſe méèlent jamais 
s hommes, ſinon pour les chatier, non eſſe cu- 
re deis ſecuritatem noſtram , eſſe ultionem. 


I me rm me mmm mm —— 1 
SECTION IL 


DE guelgues uſages bigarres, communs aux deux 
continents, | 


E N abordant, pour la premiere fois, à cette terre 
malheureuſe & inconnue quon a nommee le 
nouveau Monde, on y a retrouve des coutumes 
barbares, atroces , & {ingulieres , quiavorentere, 
de temps immemorial , en vogue chez les habitants 
de Pancien continent, & dont que!ques-unes ont 
ere extirpces par les efforts de la Philoſophie, & 
dont dautres ont triomphede la Raiſon. 

L'examen de ces uſages fi ſemblabies dans des 
climars fi diſfẽrents, & entre des nations qui ne le 
connoiſſoient pas, prouve que homme eſt com- 
me predeſtinea commettre les memes fautes, dans 
quelque region du globe qu'il habite; & \ jp 
a des erreurs & des abſurtites qui malgre la re 
ſemblance la plus marquee , n'ont pas ete copices 
les unes ſur les autres : parce que la ſuperſtition, 
les prejuges , Pamour-propre, Voubli de fes ſem- 
blables, Pignorance de ſes devoirs, & toutes les 
paſſions & tous les vices ont dũ neceſſairement pro- 
duire les mEmes effets, & par conſequent les me- 
mes d:ſordres dans des ſocieres qui n' ont jamau 
eu la moindre communication entr'elles. 

Je ſais avec quelle precaution , avec quelle di- 
fiance on doit lire c que des voyageurs ivres du 
merveilleux, & par la incapables de bien voir, ont 
rap porte des mœurs des peuples ou mal polices, ou 


entletemeut uvages, chez qui chaque famille- | 
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fur les Americans, 

& chaqve*tribu obeit a des impulſions partic uli.res, 
& ne ſe gouverne pas par des maximes univer- 
ſelles & immuab/es. On a ſouveat pris les egare= 
ments de quelques individus pour des uſages conſ- 
tints & conſtamment regus : on a confondu les 
lo1x avec les abus des loix, & les excts qu'on to- 
lere, avec les exces qu'on autoriſe. 

Ces tableaux infideles ont ſeduit des ecrivains 
c:iebres qui uniquement frappes de la fingularite 
des faits expoſes dans un certain jour , n'ont pas 
pris la peine de $'aflurer d'avance de la bonne foi 
des obſervateurs, & ils ont raiſonne, ou dzrat- 
tonne, a pure perte ſur des rapports dementis par 
des relations plus ſinceres, ecrites avec plus de bon 
lens, dans des temps poſterieurs, par des temoins 
ou moins enthoutliattes ou plus eclaires. Pour evi- 
ter un reproche fi juſtement merite , je ne ferai 
Pexpofitton que des coutumes bizarres, bien ave- 
rees, & fur leſquels on n'a jamais forme de doute, 

dont on ne pourroit doutet ſans introduice dans 
hittoire un Scepticiſme abſurde, qui entraineroit 
en ſens contraire les memes inconventents que la 
trop grande credulite;, puiſqu' ih eſt cgalement ex- 
travagant de douter de tout, ou de croire tout. II 
y a un milieu du il faut chercher la verite, comme 
la vertu. 

Je commencerat cette Section par examen d: 
Pufage ſanguinaire & inſenſe d'enſevelir des per- 
ſonnes vivantes avec les morts. On ſait que cette 
barbarie a ere pratiquee dans Fancienne Europe, 
qu'elle étoit a peine abolie dans les Gaules du 
temps de Jules Ceſar, & que les colonies ft mul- 
tiplites des Scythes avoient introduite dans tou- 
tes les contrees on elles s etoient fixes : on fait 

u' elle ſubſiſte encore dans quelques cantons de 
FAfie meridionale , ſur les cotes de PAfrique , 
v'on Pa retrouvee tant dans le Sud qu'au Nord 

PAmerique, chez des peuples ſi eloignes les uns 
des autres, & ſepares par tant de barrieres infur- 
mont? les , qu'on ne ſauroit ratiuunaniemert . 
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ſuppoſer qu'ils ayent en quelque correſpondanczy 
puiſqu'ils diff. roient par tant d' endroits, & ne ſe 
refſemblotent , pour ainſi dire , que par cette 
ſeule atrocite. 
Quoiqu'ii ſyit poſſible que ce n'eſt pas une ſeule 
& une meme cauſe qui a enfante un ceremonial fi 
cruel chez les diverſes nations qui Font adopre, 
il y a cependant beaucoup d'apparence que le 
dogme de la returrection corps, & d'une vis 
a venir, a produit, par un malheur ſingulier, 
cette deplorable erreur, & que idee de ſe faire 
ſervir dans Pautre monde par ceux a qui on avoit 
commande dans celui-ci, a fait immoler les eſcla- 
ves fur le tombeau de leurs maitres, les temmes 
ſur le corps mort de leurs epoux. Auſſi en liſant 
THiſtoire, obſerve-t- on que c'eſt principalement 
aux funerailles des Rois & des Souveraius que ces 
homicides ont été les plus frequents. A la cote 
de Guinee on n'enterre des feinmes qu'avec le 
corps des ſeigneuts, & jamais avec celui des per- 
ſonnes d'une condition ſervile ou d'une fortune 


mediocre. A la mort de Trimpong, Roi d' Akin, 


dit M. Rocmer dans ſa relation de 1764, on in- 
huma avec lui trois cents femmes, & un beau- 
coup plus grand nombre d'eſclaves , a qui on bri- 
ſa auparavant les membres. Quelques voyageurs 
qui ont attentivement conſiderè la conſtruction in- 
terieure des Pyramides d' Egypte, ont ſoupgoune' 
que les principaux officiers des Pharaons ecotent- 
condamnes a reſter toute leur vie aupres du cada- 
vre embaurme de leurs ſouverains, dans des cham- 
bres murees ou on leur faiſoit entrer quelque 
nourriture par diftccents conduits, dont on re- 
marque encore les traces aujourd'hui dans le 
corps de ces immenſes Mauſoltes. Cependant on 
ne pratiquoit rien de ſemblable dans toure Egy p- 
te a la mort des ſimples particuliers, a qui Pon ſe 
contentoit de mettre ſous la langue, ou ſur la 
poitt ine, une piece de monnoie d'or ou argent, 
qu'on tetrouve encore dans les Momies, lor. 
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qu/on les dẽpouiie de leurs maillots & de leurs 


langes gommes. 
On a differemment interprete la loi Indienne 
i ordonne aux veuves fans enfants (“) de ſe 


jetter ſur le bucher ou Pon brule leurs maris; 


mais il eſt rres-faux que cette loi ait ere ſuggeree 
r un Bramine , mauvais Philoſophe, qui vou- 
foi empecher les empoiſonnements : il preten= 
doit, dit-on , qu'aucune femme ne ſeroit tentee 
de donner du poiſon a ſon epourx, fi elle ſavoit 
davance qu'elle mourrait avec lui. II ne faut pas 
croire que pour 7 un crime, on en ait 
commis mille de ſang froid : c'eſt comme {i Fon 
bruloit ſa maiſon pour la garantir des voleurs. 
Dailleurs les Indiennes n'empoiſonnent pag 
tus ſouvent leurs maris, que les autres fem- 
mes dePAſie & de 'rurope, & fi Feſprit du le- 
giſlateur eur ere tel qu'on le — „il n'auroie 
pas exempte les veuves qui ont des enfants, de la 
ine commune. 
Comme les Indous ſont polygames, c'eſt la fem- 


me qui ils ont le plus aimee pendant leur vie, que 


la loi fait perir avec eux; d' ou Pon peut ſũrement 
inferer que la ridicule pretention de vouloir cou- 
cher encore avec la maitrefle dans autre monde a 
fair adoprer cette folie cruelle a des hommes qui 
avoient Feſperance d'une vie a venir, mais qui 
trojent aveugles par la volupre. Il ne faut pas ou- 
blier ici deux contradictions horribles dans le ſ 7. 
teme des anciens Brachmanes & des Bramines 
modernes: entetes juſqu”a la fureur de la Metemp- 


» — 


— — 
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(* II eſt important d bſertet que les veuves In- 
diennes qui ont des enfants , ne peuvear fe brulet avec 
le corps de leurs waris ; & lon que la cuutume les 
y oblice, il leur eſt ord nué de vote pour veiller 
2 Le ducation de leurs enfants; d'aillc ics les Gouver- 
Teurs des Provinces ne c ces permettruient pas, 
Farce que les orpgheiins mu tiplies fecuicnt un fat dau 
peut EA , qui devivu leut Ir ui de pcte. 
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„ hy potheſe favorite des Orientaux, 
rement la vie a une mouche, a un ciron, ni à 
rien de tout ce qui reſpire fur la terre : tandis 
qu'ils exigent que les femmes ſoient brulees ſo- 
lemnellement as xo ſeques de leurs maris, & en 
craignant de bletier un inſecte, ils font efſuyer a 
leurs ſemblables le plus affreux des ſuplices. On ne 
ſauroit imaginer une plus grande di ſcotr dance dans 
les idees, ni une extravagance comparable a celle- la. 
Dun autre cote, on ne peut concevoir comment 
ils pretendent rejoindre leurs epouſes dans autre 
monde, puifqu'1!s ſoutiennent que les ames voya- 
gent & paſlent, fans relache & ſans repos, d'un 
corps dans un autre au moment de la deſtruction 
de letre anime; de forte que Pame du mari pour- 
roit entrer, ſelon eux, dans Fembryoa d'une ſou- 


ris, & Tame de la femme, dans celui d'un chat. 


Ainſi les Indous, qui ne devroient point bruler 
leurs femmes, s'ils vouloient Erre conſequents 
dins leurs principes, ſont les ſeuls Aſiatiques me- 
ridionaux qui ayent opiniatrement retenu cette 
abominable coutume; ils payent mme un tribut 
annuel au grand Mogol & aux Nababs, & aux 


Rajas Mahometans, pour avoir la permiſſion de 


commettre de temps n temps de ſemblables parri- 
cides; & il leur en coute fort cher pour tranſ- 
gn le precepte poſitif de leur Vedam qui de- 
fend Phomicide. Rau 

It ne faudroit pas plus s'tronner de voir des 
Chretiens bruler leurs femmes que de voir des 
Banianes bruler les leurs, fi les maximes des hom- 
mes n'eroient preſque toujours en contradiction 
avec leurs actions, ou leurs actions avec leurs 
maximes. On trouve dans un Memoire Academi- 
que de M. Freret que ſes confreres avoient ſou- 
tenu que les anciens Gaulois n'immoloient pas 
des victimes humaines, parce que de ſemblables 
ſacrifices, diſoient- ils, n'auroiĩent pu s accorder 


avec leurs dogmes, tels qu'on les expoſe dans 


ils croient qu'il n'eſt pas permis d'oter volontai- 
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Cifar, dans Strabon, & dans Diodore; mais le 
ſeul exemple des Indiens auroit du les de ſabuſer; 
puiſque cet exemple demontre de la fagon la plus 
evidente que les dogmes religieux & les ſyſtẽmes 
Theologiques peuvent ètre en oppoſition avec les 
pratiques & les uſages ; & on ne voit pas pourquot 
on exigeroit des anciens Gaulois d'avoir ers moins 
inconſequents que les autres nations contempo- 
raines. 

Le fanatiſme a quelquefois tellement ſubjugue 
lu raiſon & la nature, qu'on a vu aux Indes des 
femmes force nces ſe bruler volontairement; mais 
ces ſuicides ſont rares, & il eſt certain que la 

u part des veuves tachent d echaper au bucher, 
elles echapperoient en effet, ſi les Bramines 


4 
ne les contraignoient, en les menacant de Fimpta- 
cable couroux de Brama ,*). Lorfqu'on lit avec 


— 


J On bivie les femmes aux ludes Otientales de 
trois fac us difierences. Dans le Royaume de Guzerare, 
juſqu'a Agra & Delhy , on les fait aficoir dans une 
— de Bambous & de roſeaus ſecs, ou on applique 
le feu au dehors. Dans le Bengale, la veuve dévous 
ſe tient accroupie ſur un bucher, qu'on allume lor 

elle prend e corps de fon mari pour le mettre ſur 
fon giror. : ceux qui ont des lettres-ou des prefencs 
qu'ils veulent faire renir à leurs parents de Pautre 
monde, les lui donnent avant que le feu ait pris. Sur 
un diſtrict de la core de Coromandel, on fait un few 
dans une rande fuffe de la prutondeur de dix pieds: 

nd la flamme commence a yelever, les pretres- 
reaux conduiſent la femme a2 reculons, & le dos 
tuurne vers le feu Ou on la precipice en arrivanc fur 
le burd du fofle. C'eſt la mode de jetter dans ces bus 
chers fuvebres pluſicurs vaſes remplis d'buile & de 
r6ſine ; mais on ne ſauroit dire ſi cela contribre à 
abr6ger ou 2 augmenter le fuppl.ce : les muliciens 
qui ſavent leur metier , ont ſoin de faire un f grand 
bruit avec leurs tambourius & leurs fidtes, qu'on 
n'entend jamais les cris de la victime- Dans un 
autre endroit de cette core de Coromandel , on 
encerre les femmes vivantes , & chaque aſſiſtant a la 
charit de leur jetter un panier de ſable. Voyes Taver= 
mer, voyage aux Indes, (iv. 3, T. II, à la Haye 171%g 
auſli les Lettres de Bernier. 
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attention les Voyages de Tavernier , de Thevenot, 
de Bernier , & deChardin , on $'appergoit qu'on 
donne a ces miſerables victimes dela mode & de la 
ſuperſtition un breuvage qui en erourdiflant leurs 
ſens, leur ore la 1 * que Pappereil de la 
mort inſpire. En faiſant des recherches plus 
preciſes fur la qualite des ingrediens dont on ex- 
trait cette hquevr enivrante, j'ai decouvert qu'on 
e ſert principalement d'une forte infuſion de ſa- 
fran, qui a ſa vertu ſinguliere de porter à la tete 
des vapeurs fort 2greables, & plus vives que celles 
N procurent Opium, le Solanum, la graine 

u chanvre vert, & les autres Narcoriques (“). 

On ſaiſit Pinſtant ou Pivrefſe commence , pour 
jetter les femmes fur le bucher, & c'eſt a ce ſtra- 
tageme des Faquirs & des Bramines qu'on doit 
attribuer ce que diſent quelques relations des ſig net 
de joie & d'allegreſſe qu'on remarque dans ces in- 
fortunees creatures, quelque-remps avant Pexe- 
cution , & à Faſpect des flammes qui vont les de- 
vorer. Ii eſt reellement eronnant que les Ameri- 
cains Septentrionaux ayent la mEme coutume de 
faite prendre une drogue aux femmes & aux ei- 


claves qu'on facrifie a la mort des Caciques: ils 


emploient des feuilles de tabac, Ecraſces & reduites 
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(*) Le ſatran, ainſi que les 6ramines & les ſtigmares 
de la plupart des fleurs liliacees, 2 racine bulbeuſe, 
eſt un poiſon pris a une certaine doſe, & cn pretend 
que c'eſt de tous les venins le moins violent, pour 
ne pas dire le plus doux. Apres avoir excite un rice 
immodere & convulfit, il commence par affoupir & 
à produite des rEces divertiſſants, qui finiſſent par 
la mort. On a vu plus d'une fois , dans le Gatinois, 
mourir des perſonies qui £&tojient par mégarde en- 
dormies fur des ballors remplis de fafrau ; ce qui 
prouve qu'il rue par ſes efluwia , vv plutòt qu'il ẽtouſſe 

r fa forte Evaporation. Les bouquets fleurs li- 
iace2s, mis dans des chambres cluſes, ont fouvent 


eccai:.n6 les memes effers, & couffe ceux gui p 


couchuicat 
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fur les Americaing., 
en pite dont ils forment de groſſes boulettes qu'a- 
valent ceux qui doivent mourir : on leur fait boi- 
re enſuite un verre Jeau 92 en delayant le ta- 


185 


bac, les precipite dans un deſire complet: parce 
que Pacrete de Pauile & du ſel que ce vegetal re- 
cele , picotte violemment les parois & la meme. 
brane de Veſtomac , & occaſionne des convulſions 
qui troublent les eſpri's vitaux. Tant les hom- 
mes ont été ingen eux dans leurs egarements ; 
quand 1's n'ont pu reuſlir a ſurmonter la Nature 
par force, ils Pont ſurmonree par artiſice. | 

Au ſeizeme fiecle , il $'cleva une diſpute entre 
le metif Garci'afſo , & les autres auteurs Eſpa- 
gnols qui ont ecric 'Hiituire du Perou : ces auteurs 
pretendojent qu'a la mort des Incas on faiſoit 
mourir par force un grand cortège de domeſtt- - 
ques & de concubines, qui devoient aller ſervir 
leur defunt maitre dans les eſpaces imaginaires 
ou les Peruviens plagotent leur paradis. Garci- 
laſſo au contraire ſoutenait qu'on ne contraignoit 


| pas ces infortunes; mais qu'ils venotent fe pre- 
e 


nter d'eux-me:nes pour avoir Phonneur d etre 
enterres vivan's , & qu'on eroit ſouvent oblige 
Ten renvoyer pluſieurs qui excedoient le nombre 
preſcrir, par Feriquerredela cour, pour les funt- 
railles de Sa Majeſte. Si Pon ſe rapelle juſqu'a quel 
point les Peruviens modernes meprifent ſa vie , 
on ne ſauroit nier que le ſentiment de Garcilaſſo 
ne ſoir le plus probable. D'ailleurs tout depend 
de la « perſuaſion plus ou moins grande la 
part de ceux qui ſe devouent : $'ils croient fer - 
mement, & juſqu'a Penrouſiaſme, qu ils reſſuſci- 
teront fur le champ pour aller accompagner leurs 
maitres ou leurs amis, i! pourroit leur arriver d' ex- 
pirer avec autant de conſtance que ces hommes 
obſcurs, pretendus Martyrs, qui couroient joyeu- 
ement aux -echaffauds , dans Videe qu'on erot: 
Guve, quand on avoit eu le bonheur d'%rre mi: 
: mort pour avoir inſuice les ſtatues de Venus & 
& Mercure. 


Tame II. qd. 
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Quant aux peuples de A merique Septentrions- 
le, il eſt ſar qu'ils ſe ſervent du tabac, comme on 
Fa obſerve en 1725, chez les Natchez de la Loui- 
fiane dont le chef vinta mourir cette annee-'4, 
Les Francais , qui occupotent alors une grande 
partie de cette province , ne purent, ni par 2 
res ni par menaces, empecaer qu'on ne fit un 
grand maſſacre aux obſeques de c2 barbare : on 
ne tua pas moins de trete perſonnes des deux 
ſexes, ſans compter un enfant qu'on jettoit par- 
rout ou Ie convot paſſoit, afin qu'il füt foul aur 
pieds de ceux qui portoient le brancard ou repo- 
Joint le corps du Cacique. Deux de fes femmes, 
quelques vieilles decrepites , & cinq de ſes dona 
tiques furent expedics , pour lui tenir comp2y ne 
dans le tombeau. (*) 

Apres beaucoup de ceremonies ennuyeuſes & 
folles , on fit eſſeoir tous les condamnes ſur de 
nattes etendues par terre: on leur ſervit les bou- 
lettes dont on vient de parler, & en attendant 

ue ce poiſon produiſu tes premiers effets, Val 

emblee ſe mit à danſer & a faire le cri de mor: 
d'une facon fi bruyante , qu'on Fentendit dans 
tous les villages des environs : on enveloppa en- 
ſui:e la rete de chaque patient d une peau de che- 
vreuil , ſur laquelle on paſſa immediaremenr une 
curde pourvue d'un nœud coulant. Deux hom- 
mes ſoutinrent ce lacet pour Pempecher de gli 
ſer, & trois autres bourreaux le tirerent par un 
bout, & etrranglerent ainſi en un inſtant, toute: 
les victimes de ceremonie de Cannibales : on en- 
terra leurs corps a core de la foſſe ow on jetta celui 
du Cacique. - 

M. le Page pretend que fi les Francais ne-$t- 
ole nt pas trouves a habitation des Natchez qe 


* 


— 


(*) Voyez I Hiſtoire de la Lomifiane par M. le Pig. 
die Pratt. Tom. III, p. 57. On trouvera une autre 
relatioa de ce me ne een ment dans Dumont I 
m LDuiſiang , p22. 237 & luiz ales. 
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„ ques jours avant execution, le nombre des fem- 
n mes & des hommes devoues, & aſſaſſinẽs, eũt ere 
* beaucoup plus conſiderable. D'ou on peut juger 
1 quel doit avoir ere le carnage que les 4 4 
le xicains & les anciens Peruviens fatſoient dans des 
- circonſtances ſemblables. Si un petit chef d'une 


n petite horde exigeoit treize a quatorze per ſonnes 
n pour tes plaiſirs & fon fervice dans autre mon- 
1 de, on a dũ en faire perir des miliers, pour for- 
Fo mer la ſuite des Incas & des pre dcceſſeurs de Mon- 


1 tet uma qui com mandoit a plul.curs peuples dans 
Qs de grandes contrees , ſoumiſes au pouvoir dun 
k ſeul deſpote. A S. Domingue , on pratiquoit auſſi 
1 cette barbarie a l'entertement des princes & des 
ne ſeigneurs de Pifle. Enfn , elle avoir ere adopree / 
par la p!fiparr des nations du nouveau continent, 
4 rangees ſous le gouvernement S un Cacique. 
os | Il n'y a aucun grand bien qui ne puiſſe pro- + 
u dre un grand mal: la flatteuſe eſperance d'une 
nt viea venir , qui auroit du conſoler humane, , 
if. a ete la ſource d une infinite de crimes & de meur- - 
= tres ſolemnels, qui font & feront toujours hor- 


ns reur a quiconque en lit le recit dans Hiſtoire du 
n- genre humain. Ce n'eſt pas le ſyſteme de im- 
le · mortalire de Pame qui a entrainèé des abus ſi cou- 
ne pables, mais le dogme de la reſurrection des corps, 
me. | II eſt facile de fe figurer comment des hommes 
1 — groſſiers & mareriels ont raifonne ſur ce principe 
un | une fois admis comme inconteſtable. St nous 
es reſſuſcitons, auront-i's dit, avec un corps tel 
u- que le notre , fi nous aurous les mEmes organes 
[ut & les memes ſens : fi nous devons avoir les m2- 
mes organes, il gFenſuit que nous Eprouverons © »— 
te les m#mes ſenſations & les memes beſoins : it 
.oþ n'eſt donc pas abfurde- qu'un mart” accourum? 
d'erre carreſle, & un maitre accoutumè d'erre obei 
2 dans ce monde ci, fe faſfent accompagner dan 
uot Faurre par leurs femmes & leurs eſclaves. 
utre I faut qu'on ait raiſonre de la ſorte, puiſqu'on 
i 2 agi conformement aux —_— de ce So- 
33 
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phiſme. Obſervons toute tors qu'un Miſſionna'se> 
de la Propagande , herifſe de Theologie, auroit 
de la peine a demontrer, par exemp'e, a un chef 
des Natchez de la Louiſiane , qu'il ne doit pas 
faire enterrer des Eſclaves vivants a ſes obſeques. 


Le ſauvage diroit au pr6trre : je ſuis dans la ferme 


perſuaſion d'une vie a venir: ſi tu veux me retirer 
de ce _— „ il faut que tu me prouves que je 
ne reſſuſciterai pas en corps & en ame: il faut 
que tu me prouves encore qu'il eſt impoſlible 
qu'ayant ete Roi des Natchez dans cette vie, je 
ne puiſſe le redevenir dans Pautre, vu qu'il n'y 
a en cela rien de contradictoite pour celui qui, 
comme moi, n'a jam iis doure de la toute-puii- 
ſance de Dieu. Si la mort n'eſt qu'un paſſage bruſ 
e à une ſeconde exiſtence , il eſt ſur qu'elle ne 
auroit m'öter le droit que j'ai ſur mes eſclaves; 
puiſque je tiens ce droit de Dieu meme, qui crant- 


immuable, ne me privera point de ce qu'il m'a 


une fois donné. 

Ce di ſcours, quel qu'il ſcit, embarraſſeroit ſans. 
doute , le Cattchiſte'; mais un Philoſophe qui 
Tencontreroit cet Indien raiſonneur, lui diroit: 
Rien ne Vautoriſe d ſuppoſer comme vrai ce gut peut 
ne etre pas. Ton ſyſteme eſt incertain : le crime que 
tu veux commettre ne Peſt point. Toi, qui meurs de 
ta mort naturelle, comment peux-tu pretendre , har- 
bare, que dautres hommes ſotent egorges pour te 
faire plaiſir, & qu'ils previennent en ta faveur le 
terme que la Nature leur a marque? Si tu nas ja- 


mais dout de la toute-puiſſance de Petre ſupreme 


tu nas aucune reiſon pour douter de ſa juſtice gui 


ne ſauroit &accorder avec la violence que tu fais d 


ceuæ que tu nommes tes ſujets, en voulant gu'ils. 
meurent, lorſque tu ceſſes de vivre. L'empire que tu 
as exerce ſur eux , n'a ete gi un cont:nuel abus & de 
leur part & de la tienne, ou un continuel brigandage 
du plus fort fur le plus foiblæ. Tu blaſphemes , lorſ- 
gue it dis gue les tyrans tiennent leur pour otr de. 
Lieu tu eaveh its les droits du Cregteur , lerfyus 


| 
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tz pretends rezler les inſtants de la mort de tes fem- 
Mables. Ce n'eſt pas toi gui les animes ;jcen'eſt dune 
pas 4 roi d les detruire , mais a les aimer; putſq't't.s 
font les fils de ton pere. Parce ue tu crois [a re- 
ſurredion des corps, tu veux matiſucrer tes freres ! 
Inſenſe, ta cruaute me fait fren'r Ci lor te conto'e 
qu'tly @ un pays oules bergers egorgencleurs trou- 
peaux , lorſyque le loup leur mange une hrebis, cette 
abſurdice, moins criminelle gue la tienne , te parot- 
tit incroyeble. Perſe ce que tu veux dune vie 2 
ren r; mats ne ſouille pas tes mains Pun ſang in- 
nocent. Meurt et paix, laiſſe-y mour:y les autres, 
& demande a Dieu qu'il te pardonne de ce gue tn 
as te Rot dans ce monde. 2 

Cette reponſe vaudroit mieux que tout ce que 
pourroit balbutier le Theologien , & je ne done 
nullement qu'elle ne fic une fi forte impreſſion 
ſur le ſprit de PAmericain qu'il renoncerote a la 
pretention d'etre enterre avec ſes eſclaves vivants : 
mais, dira-t-on, n'y a-t-il jamais eu, aux Indes 
Orientales, des perſonnes ſen ſees qui ayent em- 
ployè ces raiſons, ou des raiſons ſemblab'es, pour 
diſſuader aux femmes de sy bruler ? Si Pon gy et 
ſervi de ces motifs, il faut qu' ils n'ayent produic 
aucun effet ſenſible; puiſque la coutume en a 
triomphe. Oui, il eft poſſible que la Philoſophie 
n'a jamais pu faire entendre fa voix aux Indes, 4 
auſe de Vinterer des Bramines qui sapproptient 
les depouilles des veuves facrifiees : ils Sappro- 
| ang leurs colliers , leurs braſſelets, leurs pen- 

nts d'oreilles , qu'ils vont rechercher dans les 
cendres , quand le bucher eſt ereinr. 

Si le Clerge d'Eſpagne & de Portugal n'avoir 
quelque profit a faire des Auto da fe, il n'en feroit 
pas: on reſt pas gratuitement mechant. Si dans 
un pays de ſuperſticion on prechoir les plus belles 
maximes qui choqueroient Pavarice des pretres , 
on ne ſeroit pas entendu du peuple, qui n'entend 
& qui ne voit que par ſes pretres, ces deſpotes du 
vulgaire, . 
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Il faut que ſe dogme de la reſurrection des aut 
ait etè plus gentralement repandu en Europe, en 
Aſie, en Atrique que les Hiſtoriens ne le ſoup- 
connent : vu qu'on ne connoit gaeres d'ancienne 
nation qui n'ait mis dans les tombeaux , a cots 
des morts , des armes, des uſtenciles de menage, 
des boiſſons, des aliments , des lumieres & dis 
pieces de monnoie , pour le ſervice des Manes; 
ce qui prouve inconteſtablement qu'on y croyor 
a une vie future, Les ceremonies funebres peu- 
vent expliquer les differents 7 iremes ſur la nature 
de Fame , a4optcs dans les diftcrents pays; & cg 
ſeroit peur-trre un moyen pour rcſoudre la queſ- 
tion, peu importante a mon avis, mais tant de 
fois apiree , ſur le ſentiment des anciens Juifs tou- 
chant la Reſurrection. 

I! eſt vrai que dans le Vazecra, ou le Levitt 
que, ni dans tout le Deuteronome, on ne voit 
aucun reglement concernam les enterrements, & 
la ſepulture; & on ne concoit pas comment ces 
precepres economiques, ſi eflennels, ont pit en 
omis ou oublics dans des livres ou Fon deſcend 
dans les plus petits details, oa Ton defend de 
manger de la chair etuvee a la creme , & des cuiſ- 
ſes de lievre. Les Ecritures Hebtraiques diſeut 
dans un autte endroit, que Jacob & Joſeph avoient 
eteembaumes, & que leurs corps avoient ere (1s 
pendant quarante jours dans le Natron (*). D'ow 
on peut inferer que ccux qui les entevelirent 
de la forte, adheroient au dogme des Egypriety 
ſur la Reſurrection; & il eſt tres-probable que 
les Juifs , qui avoient beaucoup emprunte de 


— 
— — 


[*] Comme c*&toir une I inviolable en Egypre de 
Iaiſſer les cadavres dais le natron , ou le nitre, gen- 
dane ſoixante-dix jours, ni plus ni moins, il fat 
avouet qu'il y a une Faure dans le texte de la Genele , 
qui dit au chap. 30, que le calivie de Jacob ne tels 
dans le ſe que pendant quar ante juurs. Ladceſſe des 
Commentateuts pallieta ĩſẽment ceite inad i ettaace. 
en |'aUiibuaut aus cout. 
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fiir les Americains. ror: 
I'Fgypte, ont toujours perſiſte dans cette opt- 
nion, ſans quoi ils n'aurotent pas importe dans la 
Paleſtine le proce d des embaumements, ou ils ne 
firent, dans la ſuite des temps, que quelques le- 
gers changements auxquels {eur pauvrete les con- 
traigpnit, comme [affure le Rabbin Jacob dans fon 
Thurim Jora Degitæ, chapitte 352. () Hy 
meme beaucoup d'apparence qu'ils jettoient an- 
ciennement quelques pieces de monnoie dans le 
ſpulchre des particuliers, puiſque Flavien Joſephe 
rapporte que c'etoit une opinion regue du temps 
de Hircan, qu'en inhumain David on avoit en- 
terre des ſommes conſiderables avec lui. Com- 
ment cette opinion ſe ſeroit- elle erablic dans un 
pays ou on n'auroit pas eu la courume de reufet- 
mer de Pargent dans les cercuetts? Ft pourquoi 
aureit-0n eu cette prevoyancea ['cgard des morts, 
ſi Pon n'y avoit eu quelque idee d'une ve a venir 
purement materielle, que les Chrettcns ont ma- 
nifeſtement puiſee dans la Synagogue ? Iailleurs | 
la ſecte des Saduccens , qui nioient Ia Refurrec- 
tion, etoit une ſecte nouvelle qu'on accutoit Fa- 
voir attaque un ancien ſyſtéme univerſeilemwert 
cru. 

On ne doit pas comprer entre les conſequences 
dangereuſes qu'a entrainees le dogine de la Reſur- 
rection des corps, Puſage d'enterrer des enfan:s 
vivants avec le corps mort de la mere, comme on 
fait chez les Onontagues, au-Darien , & dans quel- 
ques autres cantons de Amerique. Cette atroct:& 
eſt nee de la deplorable conſtitution de la vie ſau- 
vage, ou perſonne ne voulant, ou ne pouvant ſe. 
charger de education des orphelins & des orphe- 
lines a la mamelle, on les detruit le jour meme 


* 


(*) Chardia aſſure, tom. III, p. x7, que les Perſans 
3imaginent que Daniel a le premier enſeignt en Perſe 
le ſecret d'embaumer les corps; ce qui a peut ëtte 
donné occaſion a Phiſtoire du Dragon, davs lequel 
Aanjecta du ſuif, de la poix & des 6g1gruputs. - 
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que la mere vient 2 expirer, On les maſſacre 

les empecher de mourir de faim & de miſete. La 

charite des ſauvages ne $'erend pas plus loin , & 

cette charite meme eſt un crime de lete-humanite, 
ant homme perda n'ttre point civiliſe. 

Apres avoir conſidere le ceremonial affreux & 
re&vo'tant, pratique aux funeraiiles de tant de na- 
tions des deux continents , nous examinerons une 
b:zarrerie qui a rapport au deuil , & dont il eſt 
impoſſible dapprofondir les cauſes. Elle conſiite 
a ſe couper un article des doigts, lot ſqu'on perd 
ſon mart, ſa femme, ou quelqu'un de ſes pro- 
ches. Les Tcharos de Paraguai, les Guaranos, & 
beaucoup d'autres grandes peuplades de cette 
partie du nouveau Monde ont cre anciennement 
| ti faciles a ſe faire de ſemblables ampurations , 
qu'on y a reucontre des hommes & des femmes 
2 qui il ne reſtoit plus que cinq ou fix doigts en- 
tiers aux deux mains (7). Ce qui a fans doute in- 
duit en erreur Fauteur des memoires manuſcrits 
qui m*ont ere communiques, & dans leſquels it 
eft dit que chez les ſauvages qui habitent a POcct- 
de Paramaribo, & que les Hollandais nomment 
Boken, il y a des tribus entieres qui n'ont natu- 
rellement que trois doigts à chaque main. 

Les Miſſionnaires, inteteſlẽs a poſſeder des eſcla- 
ves qui ne ſoient point mutiles, ont preſque entie- 


rement aboli cette extravagance cher les Indiens 


qu'ils dirigent dans VAmerique meridionale ; 


mais dans la Californie pluſieurs hordes reſtees 


dans la barbarie ont auſſi perſevere dans cet abus, 


& ſe retranchent encore aujourd'hui quelques 
phalanges des doigts a la mort de leurs parents: 


ils commencent par les articles des deux mains, & 
quand ces membres font totalement emporrtes, ils 


attaquent 


ͤ»„ö— 


(*) Voyez les Relations de Sepp, £5 les Leitres d 
P, Cataneo 4 ſen frere, SPP » 
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attaquent le ſecond doigt, & ont un ſecret mer- 
veilleux pour guerir promptement ces bleſſures 
qui ſeroient 2 comme dangereuſes en Eu- 
rope, a force d etre repetees ſouvent. 

I s'agit maintenant d'indiquer une nation de 
notre continent, qui ait auſſi eu la coutume im- 
rtinente de ſe tronquer les mains; & vil eſt 
(ſible d'en decouvrir une, il faudra avouer que 
E habitants des deux hemitpheres, fi diffærents 
d'ailleurs a tant d'egards, $'etotent rencontrés 
dans les plus grandes abſurdites * Feſprit hu- 
main puiffe concevoir & execurer. Pendant le cours 
de mes longues recherches fur PHiſtorre de Teſpece 
humaine,je n'attrouvequ'un ſeu'peuplede Fancicn 
continent qui ſe ſoit mutile dans ce gout-la , & 
pour des motifs ſemblables : ce peupie eſt celui 
quierre a la pointe meridtoanale de Afrique, & que 
nous nommons les Hottentots, fi connus & fi fa- 
meux par leurs mœuts & leurs habitudes bizarres. 
M. la Loubere, de PAcademie Francaiſe, eſt le 
premier, fi je ne me trompe, qui ait obieryecette 
coutume des Caffres, pendant le ſejour qu'il fit au 
Cap de bonne Eſperance , a fon retour de Siam 


du il avoir porte une lertre très-inutile de Louis 


lv. (* ) dit que quand les Hottentots perdoient 
leurs femmes, & les Hottentotes leurs maris, les 
uns & les autres ſe coupoient un bout des doigrs, 
en ſorte qu'on pouvolt voir par Pin ſpection de 
leurs mains, $'ils erotent veufs, & combien de fois 
ils Pavoient ere. Kolbe, qui a ſuivi la Loubere , 


varie dans la deſcription qu'il donne de cette mode 


foile, & en tombant d'accord ſur le point prin- 
cipal, il me ſemble faire entendre qu il n'y a ja- 
mais eu dans ce pays que les femmes qui ayent 


raccourci leuts doigts , quand la mort leur enlevoit 


leurs epoux 


Les Hollandois ont reuſſi à difſuader auxCaffres 


5 


ä — _Flits —— 


te Voyage de Siam, tom. II, p. 167. 
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eux- memes un mal fi cruel, d'on il m 
re ſulte aucun bien ni pour les morts, ni pour les yi 
vants; & ces Africains ont enfin renonce a 'am 

tation de leurs doigts, ainſi qu'a celle d'un teſticule 

qu'ils s õtoient jadis, comme tout le monde ſait. De- 
venus plus ſages, ou moins extravagants, ils ſe fe! 
citent de leur docilite au joug de la raiſon; tandu 
que d'autres — profiles avec fureur dang 
s travers egalement bjamables, ſous pretexte 
que leurs peres & leurs ayeux n'ont pas agi autre- 
ment: comme fi les folies devoient neceflairement 
etre hereditaires, & comme Sil y avoit preſcrip- 
tion contre le ſens commun. 

Dans les Traites ecrits ſur les funerailles des an- 
ciens, par les modernes Kirckmann , Meurſuis, & 
quelques autres dont les recherches font depoſtes 
== Pimmenſe Collection de Crævius, ou voit 
que les Romains coupoient quelquefois un doit 
aux corps morts que les lieux & les circonſtances 
ne leur permettoient pas d'enſevelir avec toute l 

ompe convenable: ils pratiquoient avec ce mem- 
Fre derache du tronc beaucoup de ſuperſtitions 
dans leſquelles il ſeroit inſenſe de chercher Port 
gine de la mode des Hottentots, qui, loin da 
voir entendu parler de la religion des Romans, 
n'ont meme aucune connoiflance de la religion 
des Mahometans, debordee juſqu'a la c6te de Me- 
linde a VOrtent, & juſqu'a celle d Angola a FUc- 
cident de PAfrique. 

11 ſeroit plus inſenſe encore de ſuppoſer que 
les Caffres ont anciennement communique aver 
les indigenes de la Californie, & que c'eſt à cet 
corre ſpondance qu'on doit rapporter la confor- 
mire des uſages fur la mutilation des mains dans 
des temps de deuil. Quiconque a la moindre notion 
de la Geographie, ſent le neant de cette hyporhe- 
ſe. II n'y a point d hommes ſur le globe mieux 
ſe parẽs les uns des autres que les Californiens& 
les Hottentots: places du Sud au Nord ſur les deus 


4zUtmires du monde, le monde enuer les ſepur. 
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Peu ſatisfait de toutes les explications qu'on 


pourroit donner de cette coutume affreuſe, jai- 


me mieux croire qu'il nous eſt impoſſible d en 
deviner la cauſe que d'en dererminer une qui ne 
ſeroit peut- etre point la vraie. Si Pon diſoit qu'on 
a voulu par- la imprimer un caractere ineffacable 
aux — & aux orphelins, la difficulte renai- 
troit ſous une forme nouvelle; puiſqu' on nen 
comprendroit pas mieux pourquoi ces ſauvages 
ont prerendu que les orphelins & les veufs fuſſent 
diſtingues par des marques fi cruelles qu'on 
pourroit les enviſager comme un ſuplice. Si Pon 
n'avoit conttaint que les femmes a gabarrre 
un bouc des doigts, lorſqu'elles perdent leurs 
maris , on ſoupconneroit qu'on a eu envie de 
prevenir la fraude dune veuve qui ſe donneroit 
pour vierge à un ſecond epoux qui n'auroit au- 
cune connoiflance de ſon premier mariage ; ce 
qui eſt poſſible chez les peuples errants, puiſ- 
qu'on en a des exemples chez les peuples polices ; 
mais cette explication ne ſauroit s'appliquer aux 
orphelins & aux orphelines , dont Petat n'a ja- 
mais pu entrainer dafſez grands abus pour qu'on 
ait pris tant de peine & le conſtater par des ſignes 
andelebiles. 

Un uſage moins ſanguinaire, mais plus ridi- 
eule, eſt celui qu'on a retrouvt chez tant de nations 
des Indes Occidentales, oi le mari ſe met au lit, 
ou dans ſon Hamac , quand ſa ferame a accouche 
d'un enfant male ou femelle : dans cette poſture 
il contrefait le malade , gemir , ſe fait ſoigner, 
& recoir les viſites de ſes amis, qui viennent 
pluroc le plaindre que le complimenter. 

Quand on entendit parler pour la premiere fois 
de cette extravagance en France, on demanda i 
rordinaire, comment on pouvoit Etre ſi fou en 
Amerique ; mais on ignoroit ſans doute alors 
que cette coutume a ete, & eſt encore en vogue 
en France meme , & que c'eſt ce qu'on nommne 
dans le Bearn faire la 9 
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que les anciens Venarniens , ou les Bearnois ont 


pꝓuiſe cette etiquetre en Eſpagne , ou elle regnoit 
principalement du temps de Strabon. Multeres , cum 
pepererunt , ſuo loco vtros decumbere jubent , eiſque 
miniſtrant, dit- il (): ce qui revient à ce qu'on a 
obſerve parmi les Breſiliens , & parmi tant de 
peuplades du Nord dePAmerique , ou la femme, 
des qu'elle eſt delivree , n'a rien de plus preſſe 
que Caller ſervir ſon epoux alite pour pluſicuts 
ours. 
l Marc Paul, qui n'a pas toujours menti, aſſure 
qu'il a vii pratiquer la meme choſe chez pluſeurs 
tribus de la grande famille des Tartares indepen- 
dants. D'ou on peut conclure que cette ceremo= 
nie a fait le tuur du monde, ayant ere generale- 
ment adopree 3 le fleuve de St. Laurent 
juſqu'au- dela des Pyrenees : elle devoit faire for- 
tune, puiſqu'elle eſt trop bizarre pour avoir pu 
deplaire a Feſprit humain. Feu M. Boulanger a 
rache d'en decouvrir la cauſe , dins fon Anti- 
guite devoilee , mais on ne ſauroit etre , a mon 
avis, plus malbeureux qu'il ne Ta été dans ſes 
conjectutes: emporte par un enthouſiaſme ſiſte« 
matique, il a voulu ſoumettre les fats a ſes idées, 
au lieu &accommoder ſes principes aux faits. 
„En Amerique, chez quelques ſauvages, dit» 
„il, Fuſage veut que !e mati fe metre au lit lorſ- 
„que fa temme eſt accouchee. La meme choſe ſe 
„ pratiquoit ches les Celiiberiens , ſuivant Stra- 
„ bon, & dans P' ifle de Cor ſe ſuivant Diodoti e de Sis 
>» cile. Pour expliquer une coutume fi bizarre da- 
»» pres notre iy teme, i! temble que on doit 
»» regarder cette conduite du mari comme ung 
2» ſorte de penirence , fondee ſur la honte & le 


„ repcntir d'avoir donne le jour a un étre de ſon 


-» eſpece. Cette conjecture paroĩt d' autant plus 


» fondte que, ſuivant les lettres ẽdifiantes, citees 
* — 


—ͤ— _— —_ 


(*) Lib, III, fag. 174. 
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fur les Americans, mY 
dim la note „ le mari pendant ſa retraite ob- 
„ ſerve un jeune tres-rigoureux , & Sgabitient 
„meme de bojre , en ſorte qu'il maigrit conli- 
» derablement (5. 

Pourquoi un homme ſeroit-il honteux de- 

ce qu'il lui eſt ne un enfant, le fruit de for 
amour , Fobjet de (a tendreſſe , le ſang de for 
ſang ? Pourquoi feroit-il penitence pour avoir: 
couch? avec a femme, puiſqu'il ſavoit , en ſe 
matiint, qu'il coucheroit avec elle ſelon Fordte 
de [a nature? En vecite, tout cela eſt incompte- 
heniibl/e pour nous, 
Sie ſyſteme de M. Boulanger eſt abſolument* 
deſtitue de realice à cer egard , pourquoi I Egliſe- 
Romaine, d. ra t- on, exige: t- elle que les femmes qui 
ont accouche, ſoient purifices au moment qu'elles 
rentrent dans les temples? On ſuppoſe par conſe- 
quent qu'elles font ſouillees; ou ce qui eſt li mẽme 
choſe, on ſuppoſe qu'elles ont peche en concevant 
leur fruit ou en ſe delivrant * leur fruit; on a 
donc attache au mariage un prejuge qui tout ab- 
ſurde 2 eſt, ne laiſſe pas de juſtiter te ſenti- 
ment du Philoſophe Francis. 

Cette objection n'eſt pas mẽme ſpecieuſe. Chez 
les Juifs, on purifioit les femmes, parce qu'on les 
croyoit ſouillees par Fepanchement du ſang qui 
accompagne & ſuit les couches: & il n'y avoit en 
cela rien que de fort naturel, dans un pays chaud 
& mal ſain, habice par un peuple mal- propre & 
degoũtant: PFgiſe Romaine , qui a perverti leſprit 
des uſages Judaiques, a tranſporte a Fame la ſouil- 
lure du corps, parce qu'il eſt dit dans la traduc- 
tion Latine du Levitiqu?2, que les femmes qui ont 
enfanté, doivent offrit un pigeon pro peccato, X 
cauſe du peche: ce qui a un Ens different dans le 
texte Oriental que dans la mauvaiſe verſion de la 
Vulgate. D'ailleurs il n'eſt ici queſtion que de la 


— 


[*] Anuriqvite de voile par les oſages, Liv. II. Clap III. 
R 3 


* 527, in . Amſter dam 1760. 
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femme, & non du mart , a 2 les Chretiens 
ni les Juifs n'ont jamais, au m1'teu de leurs ſuperſ- 
titions, impure a crime la naiſlſance de ſes enfants. 
I n'y a donc aucune analogie, aucun rapport en- 
tre la ceremonie de la Purification, & la couture 
interpretee par Mr. Boulanger. En liſant attenti- 
vement ſes Recherches ſur le Deſpotiſme Oriental 
& ſon Antiguite devoilee, quin'eſt qu un commen- 
iaire du premier ouvrege, je me flatte d'avoir com- 
pris le principal objet de ſon ſyſttme. Cependant 
je ne ſaurois me perſuader que Patrente de la fin du 
monde, & de la venue du grand juge, ait pu faire 
ſur imagination des mortels 2 — tous les. 
affets qu'il deduir de ces deux cauſes, juſqu'à ren- 
dre les parents honteux lorſqu'il leur naiſſoit des 
fils & des filles. Je ne crois pas non plus que cette 
meme apprehenſion de la ruine du globe ait fait 
recourir les hommes à la Circonciſion, comme 
ils avoient eu un violent remords pour avoir en- 
gow des individus de leur eſpece, ainſi que 

r. Boulanger le ſuppoſe dans le chapitre ou it 
traite plus amplement de la Circonciſion. 

Je ne releve pas ces inexactitudes pour in ſulter 
à la mEmoire de ce ſavant, comme ont fait tant de 
fanatiques enivresde leurs propres chimeres & ja- 
Ioux de celles des autres: je les releve parce que les 
fautes des grands hommes mericent qu'on les re- 
fure: les erreurs des hommes vulgaires ne mèritent 

s qu'on sen ſouvienne. 

N'eſt=i! pas plus raiſonnable de dire que les maria 
ont, dans de certains pays, voulu donner a con- 
noitre quꝰ ils avoient eu autant de part à 2 
de la generation que leurs femmes, & que la 
tigue avoir ere la meme de part & MCautre? C'eſta. 


cette pretention ſinguliere qu'on doit attribuer leur 


retraite: ils ſe ſont mis au lit pour ſe reſaire de 
leur laſſitude, & ſe preparer a de nouveaux tra- 
vaux pour la propagation de le ſpece; comme f le 
premier produit de leur amour les eũt enerves & 
abattus. Quant au.jeune , qu on dit qui 5 obſet : 


* 
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fur les Americains. _ 55 
vent pendant leur repos, il n'y a que les Jeſuites 
qui en parlent ; les autres auteurs anciens & mo 
dernes ne diſent pas un mot de cette pretendue abſ- 
tinence : au contraire , le Naturaliſte Piſon, dont 
I aurorite vaut bien celle des cent-trente volumes 
de Lettres edifiantes , rapporte qu'au Breſil les 
marisa'i:cs, a Foccaſion des couches de leurs fem 
mes, ſe font ſervit les mets les plus ſucculents (*). 
Quand on a queſtionne ces bai bares fur les morifs 
de leur conduite, ils ont repondu qu'ils vouloient 
retablir leurs forces qui $'epuiſoient toutes les fois 
qu'ils devenoient peres. Cet aveu ſuſſit pour donner 
a mon ſentiment toute la probabilite qu on peut 
exiger d'une opinion : il ne S agit done pas de peni- 
rence, ni de rien de tout ce que H illuſtre auteur 
de I Antiguite devoilee a cru voir dans cette cou-" 
rume, 3 | 

On ſait que les eclipſes de la Lune & du Soleil 
ont toujours ere en droit Fepouventer les igno- 
rants & les ſuperſticieux : on fait encore que les 
Romains & les Grecs faiſoient , pendant ges in- 
tants d'obſcurite , un horrible vacarme avec des 
chaudrons, des ſonnailles, des poeles & d'autres 
inſtruments rauques & groſſiers. Il eſt bien ſur- 
__ après cela, que les auteurs qui ont écrit 

Hiſtoire du Perou , conviennent unanimement 
e les anciens Pèruviens faiſoient un bruit pareil 
ns des circonſtances ſemblables. Raſſemblant 


tous les tambourins, les cornets, les trompettes, 


ils en ſonnoient 2 outrance, & afin d augmenter 
Ja cacophonie ils fouettoient leurs chiens & les 
faiſotent hurler. On a encore retrouve cet uſage 
en Aſie chez les Indiens adonnes au culte Brami- © 
que, qui ne ſe contentent pas de crier , de batrre , - 
de ſonner pendant les eclipſes; & ils ſe baignent 


* 


(*) Mritus, tempore puerperii, aroris loco dec umbit 
primis 4 parte diebus , © puerpere inftar bellariis G 
Brafiliz , p. 14 
R424. 
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encore dans le Gange, caflent leur vaiſſelle, & 
ſont tant de conte riions qu'on les prendroit pour 
des furicux ou des enrages. 

I n'cſt pas facile de ſavoir comment tant de 
nations, p'acees a de ſi grandes diſtances les uncs 
des autres, ont pu fe rencontrer au point qu'on 
les ſoupconneroit d'avoir conſpire enfemble; car 
la detail lance inattendue de la clarte n'incite pas 
naturellement homme a crier; elle le porte plus 
tor a ſe taire , parce que les tencbres attriſtent, 
& que la triſteſſe eſt muerte autant que Pallegrefſz 


eſt parlante. Auſſi voit-on les animaux qui paiſ- 


ſent dans les pres , ſe retirer pendant les eclipſes 
ſous les haies & les arbres , & garder un ſilence 
morne & profond juſqu'a ce que illumination 
recommence , ou que Pobicurite fe diſſipe. 

It faut que les Romains, les Indous , & les Pe» 
ruvieas ayent eu des idees bien conformes ſur la 
nature de la Lune & du Soleil: il faut qu'ils ayent 
pris ces globes pour des Etres animes, qu'ils ont 
voulu eveiller par un grand bruit, dans la penſce 
que les eclipſes n'ttotent qu'un ſommeil ou ua 
aſſoupiſſement ſubit qui ſurprenoit ces creatures 
au milieu de leur courſe celeſte. S'ils en avoient 
craint la chute , comme quelques auteurs Font 
dit, ils n'auroient pas eu recours aux clameurs 
& au bruit des inſtruments, Pexperience journæ 
liere leur ayant tant de fois enſeigne que le ſon 
d'une trompette ne ſauroit empecher une maſſe 
ſuſpendue de romber , lorſqu'on la derache. I] 
n'eſt pas probable non plus qu'ils ſe ſoient ima- 

ine que le ſoleil & la lune fe livroient des com- 
— & Fentrechoquoient dans les cieux ; puiſ- 
qu'il ne ſeroit venu alors dans PFeſprit de per- 


ſonne de crier pour ſeparer les combattants: od 


auroit plutor attendu en ſilence, & en tremblant, 
la deciſion d'une querelle dont dẽpendoit le deſtia 
de la terre, & le ſalut du — 

Pour approfondir les cauſes de ces erreurs ſur 
la ſubitance des aftres & des planettes, il faut abs 


fur les Amerioarne, 257 
&rver que c'eſt le mouvement de ces corps, em- 
rtes ſelon les apparences dq Orient en Occident, 
qui les a fait prendre plutòôt pour des animaux 
que pour des amas d'une maticre morte : ils fe 
meuvent d'eux-memes , aura-t-on dit: done ils 
ſont animes , puiſque Fear d'inertie & de repos 
eit Vetat n2turel de la matiere brute. Qu'on nat 
pas, dans ces temps daveuglement , reconnu la 
uiflance invitible du premier moteur — fait 
rouler , a fon gre, ces maſſes enormes dans les 
eſpaces du firmament, cela n'eit point ſurpre- 
naut ; parce que les hommes n'ont jam is pu, 
& ne puurront jamais ſavoit pourquoi ces globes 
ont et: crees, & à quot ils fervent, Le mal phy- 
ſique & le mal moral , repandus a pleines mains 
ſur notre planette, ne nous permettent guereg 
de croire que les autres globes qui nous environs 
nent, en ſoient exemprs ; tandis que Fexiſtence 
d'un Erre intelligent nous eſt autant demontree 
qu'elle peut hètre à des individus d'une nature auili 
bornee que la norre.. 

Ce que nous venons de dire des vivants enterres 
avec les morts, de Pamputation des doigts, des 
maris alites a Foccafion de Faccouchement de leurs 
femmes, & de la cérémonie uſitee pendant les 
ecliples , prouve que les erreuts en matiere da 
Phyſque n'ont jamois entrainé de grands abus; 
pendant que les erreurs en Morale ont enfanglan:s 
la terre, apres avoir avili la raiſon: & Ceſt un: 
motif de plus pour sen deſier. 
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SECTION III. 


Ds P uſage des fleckes empoiſonnees chez les peuples 
des deux continents, 


Ungere tel manu, ferrumque amare d eneno. 
| Vir il. 
D Ans cette Section, qui n'eſt qu'une conti- 


nuation de la ptecedente, nous inſererons un Me- 
moire fort detailléè ſur les fleches empoiſonnees' 
dont ſe ſont ſervies preſque toutes les nations ſau- 
vages des deux hemiſpheres. Cette diſcuſſion qui 
intereſſe ſi intimement Fhumanite, nous rappro- 
chera de I'Hiſtoire Naturelle, dont nous ne nous 
cartons jamais qu'a regret, parce que nous ſentons 
de plus en plus combien il vaut mieux d'offrir au 


lecteur des fairs que des raiſonnements qui, quel- 


e juſtes qu'ils ſoient, ont toujours des contra» 

ictions à eſſuyer. 

L'emploi des armes envenimées eſt de la plus 
Haute Antiquite, & etoit connu en Aſie pluſieurs 
ſtecles avant Alexandre , en Italie avant la fonda- 
tion de Rome, & en Amerique long- temps avant 
Parrivee de Chriſtophe Colomb. Le premier Eu- 
ropean qui s'inclina pour ramaſſer de Por fur le 
rivage du nouveau monde, fut tue avec une fleche: 
emporſonnee (“). 

&e fatal ſecret a precede , dans tous les pays, 
Pinvention du fer : lorſque les dards armes de 


pierres , de dents, de cornes, & d'arretes erotent - 


des iaſtruments trop foibles pour ſubjuguer ou 
repouſſer les bètes feroces , on eut recours au 
poiſon, qui, d'abord reſerve pour la chafle, a 
ere dans la ſuite des temps employe dans les guer- 
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fur les Americains. 2 
tes nationales des ſauvages. On trouve cependant 
dans I'Hiſtoire quelques peuples qui n'ont pas 
uſe de venin contre leurs ennemis , quoiqu'ils Sen 
ſerviſſent journellement contre les animaux: tels 
ſont les anciens Gaulois , qui envenimoient les 
dards avec lefquels ils chaſſoient. & non ceux 
avec leſquels ils combartoient,, puiſque Ceſar ne 
dit nulle part que les armes des peuplades Gau- 
loi ſes qu'il avoir defaites, ayent te empoiſonnees 
pour le ſervice des batailles & des ſiéges. Il eſt 
vrai que ces ſortes d'epees & de traits ne pouvoĩent 
arracher la victoire a des ſoldats caches ſous des 
Ecailles de cuivre & de fer, qui avoient de leur 
«dre la ſcience de la Tactique & de la diſcipline , 
contre des barbares qui ſe battoient en confuſion ,, 
& qui ne ſavoient pas meme Part de fuir. 

Les Indiens qu' Alexandre rencontra dans les 
ttats de Porus, & qui tiroient à fleches empoi- 
ſonnees , Vinquieterent beaucoup , fans | 5 pens 
nazanmotins Parrtrer dans le torrent de ſes con- 
queres. Nous ne voyons pas que cette invention 
ait garanti aucune nation du joug étranger, ou 


| Tai ait donné lieu d'en ſubjuguer d'autres. Les 


Am: ricains, comme les Tapuias & les Caraibes, 
qui sen ſervoient beaucoup dans leurs anciennes 
erres , ne ſe ſont jamais fait de grands maux : 
I ſemble au contraire que les Caraibes ont jadis 
&e vaincus & contraints de ſe retirer du continent 
dans les iſles. Les habitants des Moluques n'ont 
pu, ni avec leurs {tilers ni avec leurs dards enve-- 
nimes ,, fe debarraſſer de la domination des Por- 
tugars , des Eſpagnols, & des Hollandais. Les 


Sardes & les Maures, fi fameux dans Hiſtoire 


le venin de. leurs armes, furent les uns apres - 
autres eſelaves de Pempire Romain. On dit, 
a la verite , qu Hannibal vainquit les Pergames 
avec des viperes, qu'Amilcar defit les Libyens 
avec des Mandragores, & que la ville de Bertha 
fur priſe avec du Solanum dormitif; mais ces 


ſtratagemes, en ſuppoſant qu'on Len. ſoit reclie= - 
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ment ſervi , ſont d'un autre genre que les tram 
venimeux. | 

Il eit probable que les Romains ont connu um 
ſpecifique contre les eſfe:s de ces armes barbares; 
car, quoique les contte poiſons, indiques a cet 
egard par Pline le Naturaliſte, ſoient cettaine- 
ment inefficaces, on voit cependaat ,par un paſſa- 
be du medecin Celſe, qu'on ſavoit, des ce temps- 

„qu'en ſucant les bleſſures on parvenoit 2 di- 
minuer ſenſiblement Pactivite du poiſon que la 
fleche y avoit depoſe (* ). Cela eſt vrai, & con- 
forme a Pexpericnce de nos jours: i! ne faut que 
du courage pour Peprouver. Auſſi voit-on ſou- 
vent, dans les arſenaux & les cabinets des cu- 
rieux, des perſonnes qui mettent la pointe d'une 
fleche empoiſonnee bien avant dans la bouche, & 
la ſucent ſans s' en reſſentir: elles prennent bien 
garde de ne pas segratigner; car des que la pointe 
ne fait aucune inciſion , il n'y a pas de danger, & 
C eſt inutilement qu'on fe ſert de gants pour ma- 
nier ces ſortes d' inſtruments. Il y auroit cepen- 
dant de la temeritea aſſurer que toutes les pun 
envenimees peuvent ſe guerir par le moyen du ſu- 
cement, les armes pouvant s empoiſonner de tant 
de facons differentes, & les unes ayant ſans com- 
paraiſon plus de violence que les autres, a raiſon 
des drogues dont on s'eſt ſervi. Ces drogues ſont: 
preſque toujours tirèes du Regne vegeral, rare 
ment du Regne animal, & jamais du mineral : ce 
qui prouve que Mr. Mead s'eſt trompe , lorfqu'tt 
a dit que les poiſons pris dentre les minèraux 
ſurpaſloieat tous les autres en force & en ma- 
ug nité. 

En Amerique on emploie le ſuc d'un arbuſte, 
& de deux. arbres differents , que nous allons dee 


— — — —_— 


(*) Lib. F. cap. XX F II. fol. 227. 

On preſume que la five qui s'introduit dans la- 

plaie par le ſucement, coat ribue auſſi a dettuite, pas 
{24 aibalin, Vaction du poiſon. 
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᷑xrire ſfucceſſivement. Le 1 dangereux eſt le 


Mancanillier | *], ou le Hippomanes vegeral de 
Brown: c'eſt un arbre laiteux , de la hauteur & du 
port de nos pommiers : Vendroit ou il fe plait le 
lus, & qui ſemble Etre ſon ſol natal, eſt Fiſle 
St. Jean de Porto Rico: on le rencontre auſſi, 
mais moins abondamment, dans les Antilles, & 
ſur quelques plages du continent: on n'en a ja- 
mais vu fort avant dans les terres. Son tronc , qui 
macquiett que deux pieds en circonference, eſt 
reveru d'un ecorce liſſe & tendre: ſes fleurs males 
& femelles, d'une nuance? rougeatre, ſont rangees 
en chaton fur un meme pi: fon fruit eſt une 
bais ſpherique, très-charnue, ſucculente, & peinte 
ſur ' epiderme comme la peche chauve : ſous la 
pulpe on decouvre une noix raboteuſe, incgale, 
qui a depuis fix juſqu'a douze logemens, & un 
noyau dans chacun quand le fruit eft parfait: 
mals cela eſt rare, ces noyaux etant fort ſujets à 
avorter, comme il arrive a tous les fruits qui one 
luſicurs cloiſons dans leurs capſules ſeminales. 
2 feuilles de cet arbre funeſte reſſemblent a 
celles du poirier: mais elles contiennent une ſubſ- 
zance? laiteuſe qui tranſpire par Faction de la cha- 


leur, comme on Pobſerve dans tous les vegetaux 
ladteſcents. Quand ces feuilles ſuent au grand ſo- 


leil, on n'oſe manier les branches: quand le ſo- 
leil ne darde pas deſſus, on peut cueillit les fruits, 
& examiner Parbre a ſon aiſe. Cependant il y a 
toujours de la temerite a ſe repoſer ſous des Man- 
cenilhers, & principalement quand ils fleuriſſent, 
à cauſe de la pouſſiere prolifique qui toinbe co- 


—_ .. — 


enn; L 


(*) Que'ques auteurs nommeat cet arbre Mance- 
liuier & d'autres plus tautivemeat encore Manchelmer, 
'i taut av it ecard au mot Americain de Manc ani!l , 
il eſt certain qu'on doit pronoucer Mancanillicr : auſli 
le Pere Plunier , dans ſes nova Plaatarum America- 
narum geners, Ns. 50 , lui daonnet-il le nom da 


dlancanulla, 


206 Recherches Philofophigney 


pieuſement du grand nombre des fleurs eraniſ» | 


nees; d'ailleurs la roſee , qui rince les feuilles, 
venant a decouler, corrode tout ce qu'elle touche. 

Les ſauvages qui vont inciſer le tronc de ces ar- 
bres , ont foin de fe couvrir le viſage, de peu 
que ejaculation de la ſteve ne les aveugle, ou ne 
les 1 d'une mort ſubite: enfin, ils emploient 
les memes precautions que les Africains, qui 
2xtraient la gomme liquide de PEuphorbier. On 
recoit le ſuc fluide du M 


quilles arrangees au pied du tronc; & apres que 


cette liqueur eſt un peu epaiſſie, on y trempeh 


pointe des flecles, qui acquièrent par là la pro- 
rite de donner la mort la plus prompte potlible 
a tout animal qui en eſt legerement bleſſe, ou m- 
me egratigne. On a effaye de ces dards en Euro- 
pe, cent & cinquante ans apresqu'ils avoient eit 
em poiſonnes en Amerique, & Fon a vu, avec le 
plus grand eronnement, que le venin n'avoit pref 
que pas degenere au bout d un ſiecle & demi. 
Les premiers Eſpagnols qui voulurent ſoumets 
tre les Cara'bes, ayant ſouvent reſſenti les eſfen 
de ces traits , eurent recours 4 une infinite de con- 
tre-poiſons , & $'imaginerent enfin d'en avoir 
trouve un dans les feuilles du tabac. Cette decou- 
verte fut annoncee en Eſpagne avec tant d'cclat, 
que 4 II. fit faire des experiences en ſa pre- 
ence ſur des chiens, dont on — les plaies avec 
du Tabac broye (7), mais Filluſion ne dura pas, 
& on S apperęut bientòt que ce pretendu ſpecifi- 
que n'etoit pas infaillible. 


On a ere afſez heureux depuis pour apprendre 


un remede qui opere toujours, pourvu qu'il ſuit 
adminiſtre1mmediatement apres la b'effure. Il ne 
faut qu'avaler quelques pincees de ſel, ou a fon 
defaut, boire trois a quatre gobelets d' eau de met. 
C'eſt d un enfant ſauvage, age de dix ans, qu'on 


— 


II Veyez Monardes, Hiſtoria 


ancanillier dans des co- 


— 
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à tire ce ſecret, apres Pavoir queſtionne long- 
temps ſur les moyens __ employuit dans ſon 
village, lorſqu'on ẽtoit blefle par un trait enduit 
de ce ſuc redoutable. 

Quoique le ſel gemme , ou marin, ſuſſiſe pour 


prevenir la mort, on pourroit ſe ſervir , avec en- 


core plus de ſucces, du fel de vipere, ou de celui 
de corne de cert, dont la qualite A exipharmaque 
eſt bien connue dans des cas ſemblables, 

Le ſecond ſujer vegetal dont on exprime , dans 
PFAmer:que meridionale , une ſubſtance veneneuſe 
pour oindre les armes, eſt la Liane, ou la Beju- 

ue qu'on nomme, dans la langue de la Guiane, 
. & qui nait dans les marais & les terres 

noyees. On dit qu'elle ne produit ni fleurs ni 
fruits; mais au lieu d'imputer a la Nature un 
cart fi ſingulier, attribuons plutor ce rapport & 

Vignorance , ou a la meprite des obſervateurs qui 
n'ont peut- tre jamais rencontre cet arbuſte dans 

le temps de ſa floraiſon. Les Memoires ma nuſcrits 

dont j ai fait uſage, aſſurent qu'il porte des fleurs 
tetrapetales d'un jaune pale, auxquelles ſucct- 
dent de petits fruits de la forme Pune feve, conte 
nus, au nombre de trois, dans une capſule piri- 
forme. Si les caracteres particuliers de toutes les 
Lianes Americaines eroient mieux conſtatées, il 
ſeroit facile de decider fi cette obſervation a étè 
bien faite. Quoiqu'ilen ſort, on deterre la racine 
du Curure en automne; on la decoupe en rouelles 
qu'on fait cuire lentement dans de grands Mara- 
bous, ou des chaudrons a la ſauvage, juſqu'a ce 
que le ſuc extrait $'epaiſſifſe, & parvienne à la 
conſiſtance de Sirop. Les effluvia & les vapeurs qui 
gelevent pendant la cuiſlon, font mortelies pour 
ceux qui les recoivent dans la bouche ou dans le 
Nez : auſſi eſt-il bien certain que les Indiens ne 
confient cette operation qu'a de vieilles femmes 
decrepites, & inutiles. 

M. de la Condamine pre: end qu'outre la Beju- 
due, il entre dans cette preparation plus de t 
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efptce d' herbes pilees : il fe peut que les Ticond 
nas font cette addition, dans Videe de renforcer 
fe poiſon; mais les Caveres de POrenoque n'em- 
ploient que la ſcule Liane, ſans y ajouter d' autre 
vegetaux quelconques. On eprouve cette confec- 
tion en la frottant ſur la pointe d'une fleche qu'on 
plonge dans du ſang frais: $'il ne senſuit pas une 
coagulation inſtantante, la drogue doit ètre en- 
core plus concentree . & on la remet au feu pour 
Lepaiſſir davantoge , en la rournant continvelle- 
ment avec une {patu'e de bois. Quand elle eſt 
aſſez cuite , on la verſe dans de petits pots quꝰ on 
Giſtribue aux chaſſeurs, qui femploient pour 
tuer le gibier, car il n'y a point d' exemple que 
ni les Ticounas ni les Caveres ayent jamais atten- 
te, avec ce fatal ſecret, a la vie des hommes, au 
contraire des Cara'bes qu1 en faiſoient ancienne- 
ment un grand uſage dans leurs guerres, & meme 
dans leuts querciles, 

Ce venin peut ſe conſerver longtemps; & les 
fleches qui en ont étè trempees , ne perdent pas 
leur vertu malfaiſante au bout de trois ans, & 
tuent encore alors en trois minutes, les animaut 
qu'elles effleurent. Ces fleches font de deux efpes 
ces; les grandes qu'on decoche avec des arcs , & 
les petites qu'on ſouffle par le moyen d'une ſar- 
bacane , faite dun jonc evuide par de certaines 
fourmis qui en rongent la moelle , qu'elles 
aiment. 

Il eſt fort remarquable que cette methode de 


ſouffler des traits envenimes par un tube air e 


rerrouvee parmi les Americains meridionnaux; 
tandis qu'on ſcait qu'elle acre pratiqute, de rem p 
immemorial, dans pluſieurs cantons da Sud 

VAſie , & principalement dans les ifles de PAr- 
chipelague Indien, comme on le dira dans Lin- 
tant, en parlant des alenes de Macaſſard & d' A- 
chem. Frappè de cette analogie, je m'etots d' abord 
imagine que les Negres , ou les Furopeans msé- 


mes , avoient enſeigne à quelques peuples du 
a nouveas 
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dovveau Monde Pufage de ces ſarbacanes; mais 
des perſonnes inſtruites, que pai confultees fur 
mon ſentiment, mont repondu que cette inven- 
tion avoit ere de tout temps connne des Amert- 
cains qui habitent ſur les bords de PEſquibe , 
de Orenoque , & du fleuve des Amazones, 

Le ſauvage qui veut ſe fervir de ces traits 
prepares ſe'0n le procede qu'on vient d'expoſer, a 
ſoin de les mouiller de ſalive, en les portant 4 
ſa bouche ſans crainte; car le poiſon dont ils font 
armes, n'agit que lorſqu'il cit meld au ſang, on 
il occaſionne une coagulation ſubite, ou, ce qui 
eſt la meme choſe, une ſecretion de la lymphe 
davec les globules ſanguins, & à peu pres com- 
me feroit une gonte de vinaigre ver ſce dans un 
vaſe rempli de lait: Fanimal bleſſe rombe mort 
plus prec:pitamment que fi on lui avoit ſeringue 
dans les veines un jet deau- forte, qui a auſſi la 
qualite de faire fermenter & grumeler le ſang 
juſque dans les oreillettes du cœur, en moins de 
deux minutes (“. 

On congoit apres cela qu'il n'y a aucun danger 
a manger du gibier tus avec ces flèches enveni- 
mees, dont toute Paction fe borne a figer le ſang : 
zuſſi es Europeans erablis aux Indes Occidentales 
ne font - ils plus aucun ſcrupule de ſe nourcir de 
ſinges, & d'autres animaux rues un moment 
auparavant avec ces inſtruments: & depuis que 
ſAmerique eſt decouvsrte, il n'y a pas dexemple 
E queiqu'un seu ſoit mal trouve (). Cepen- 

at ce venin agit ſur les hommes comme fur 
les animaux; & dans Pun & Vaurre cas, ſes eile t. 


_ (*) Voyez Conferences ſur les Sciences , de Pan 1652 , 
s Particle Nuttition. | 

) On dir qu'en manceant du bier dans PAmeriqu? 
meridionale, on trouve que! wes, fous la dent, la 
painte envtnimè e dyar get ſervi le chafteur , comme 
en rencontre en Furop? , dias le corps des lieyres & 
des perdrix, les dragees dai 1:5 0 tis, 

Tam, I S -- 
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ſont également prompts, également funeſtes : 


mais il faut comme, on Va dit, qu'il 
fang vif, ſans quoi il n'opcre pas, 
rer. 

Les ſympromes you obſerve dans les per- 
ſonnes mortes des ſuites de ſemblables blefures ,, 
ne different pas de ceux qu'entraine la morſure 
Tune vipere. Le ſang caille , ſe depoſant dans les 
gros vaiſſeanx , les detend, & y produit un gon- 
flement exceſſit : d'un autre core, la ly mphe jaune, 
introduiſant dans les capillaires , fait paroitre 
ſur la peau des taches livides & des marbrures, 

On peut employer, contre le ſuc du Curare, 
le ſel & les differents contre - poiſons indiques a 
Particle dn Mancanillier. Quant au ſucre de can- 
nes, qui a la reputation d'ttre un _——_— 
ſpecifique, & plus puiſſant que le fel meme , il 
n'a pas fait. en Europe les effets qu'on en obtient 
en Amerique , comme le favent tous les Natura- 
liſtes qui ont eu connoiffance des effais fairs 2: 
Leide, en 1744, avec des fleches empoiſonnées, 
ra pportees du nouveau Monde par M. de la Con- 
damine, qui piqua, en preſence de feu M. 
Muſſchenbroek , & de MM. Van Swieten &. 
Albinus , deux poulets ; celui à qui on ne fir 
pas avaler du ſucre, expira en ſix minutes; Tautre, 
auquel on en donna, mourut ſeulement quelques 
inſtants plus tard. Il ſe peut que la difference des 
climats, & le froid qui etoit fort ſenſible lorſqu in 
tenta ces experiences au mois de Janvier, ayant 
emptche ce preſervatif d operer en Hollande, 


comme on Pavoit vu opèrer quelque temps aupara- 


nne au 


vant à Cayenne, ſituee dans la Zone torride, ou on 


a ſouvent ſauve, avec le ſucre, des hommes & 
des animaux bleſſes par des traits impregnes du 


venin de la Bejuque (). Il eſt poſſible auſſi que, 


(H Comme je ne ſuis = M edeein, je laiſſe à ceun 
qui '> fonr . nonnenutr de nous expliquer par i 
NtcA ue le fucre de caauts? raduit des effery ſi furs 


ne ſauroun 
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dins les experiences de Leide, on tarda wap a 
ſervir le remede , qu'on doit prendre immedia- 
tement apres avoir ere atteint par la fliche , 
ractivitè du ſuc dont elle eſt imbue erant fi gran- 
de qu'un homme bleſſe qui devroit aller a cin- 
quante pas pour chercher le contre-poiſon , 
tomberoit mort avant que d'erre arrive au but. 
Lorſ; ton lance , par le moyen d'une ſarbacane, 
de ces alenes à des ſiuges perches au haut d'un 
arbre , ils expirent dans Finſtant mEme de leur 
chute „& ne vivent plus en touchant la terre: 
les tigres ainſi bleſſes font deux ou trois tours „ 
& tombent fans vie. wed 
Un voyageur qui ſe ſentiroit par malheur „ 
frapped'une de ſes pointes , au centre d'une forer 
de PAmerique , & qui ne feroit pas a 2 de ſe 
procurer au plus vize du ſucre ou du fel, nauroit 
d autre reſſource que de ſucer ſa ple, & meme 


de Fouvrir avec un couteau pour y — entrer la 


ſalive, & en extraire juſqu aux moindres atomes 
de la ſubſtance acide. c 

Vai deja fait remarquer que Amirique produic a 
plus d'arbres remplis d'une ſeve venimeuſe , que 
ls trois autres parties du monde connu : j'en au- 
trois meme inſerè ici la liſte, ſi je n'avois craint 
de trop m'ecarter du ſujet principal. Je me con- 
tenterai donc de decrire encore PAhouai-Guacu , . 


dont le ſuc ſert aux memes ufages que celui du 


Mancanillier, & de la Liane des marais. * 
L'Ahouai eſt un grand arbre (*) , toujours vert, 
Tun beau port, qui crot aux iſles & dans le con- 
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prenants. Il ſemble que cette ſubſtance agiſſe ſur le 

lang, dans Viaſtane meme qu'on Pavale ; car la viva - 

cits du veuin ne laiſſe pas a Yeſtomac ailez de temps 

pour digerer ce ſucre. f 5 | 
(*) O1connnic en Antique deux eſptces d' Ahouais; 

le grand auquel cn d nne Fepittere de Guacu , & le 

jen quon nommęe Avui-mri ; il ſett aux mines 
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tinent auſtral de Amerique : ſes fleurs incarnzs. 
tes, du genre des monope: ales tegulieres, refſem-, 
blent, a queiques petites nuances pres, à celles. 
du Nertum ou du Laurier-Roſe , qui eſt la mime. 
famille: elles ſont ſuivies par des fruits en poire. 
2 renferment un oſſe et triangulaire , & fert 
ur, dans lequel eſt cachee une amande , qui. 
erant deflechce , refonne comme la pierre d'aig e 
ou PErte., Cet arbre contient un ſuc laiteux, 
extreme ment acre & nuiſible. Il ett bien etonnant. 
que la Nature n' ait produit aucun vegetal lacte{- 
cent dont le lait, pris à une certaine doſe, ne ſoit 
un poiſon pour les hommes (; tandis qu'il n'y 
a aucun animal connu dont le lait, a que'que 
doſe qu'on le prenne, ſoit nurfible aux homnics,, 
Notre figuier meme, dont les fruits ſc nt ſi ſucres,, 
recele une ſubſtance laiteuſe, fort cauſtique 
qu'on fait entrer dans les veſicatoires, & qui tue- 
roit intailliblement celui qui en boiroit deux ou: 
trois cuiller es. 

Les lndiens qui oſent faire les inciſions au corps: 
de PAhouat pour en recueillir la ſeve, ſont con- 
traints d'uſer du mCme ſtratageme qu'emploient. 
ceux qui decoupent Fecorce & Faubier du Man- 
canillier; parce que le danger eſt le mème. On. 
epaiſſit cette liqueur pour en compoſer le veuin, 
des armes, qui agiſlent avec autant de prompti- 
rude que les alenes des Cavetes, & les traits dis 
Caraibes : le meilleur ſpeciſique qu'on ait decon- 
vert juſqu'a preſent pour en retarder les effets 


— 
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[*] Entre tous les véggtaux tithymales ou lacteſ- 
cents, depuis la campaaulle juſqu' au figuier , fur lel - 
que's Yai eu occaſion de faire des eſſais, je mai tea- 
coutre que le Smwmmach a fleurs rouges, dont la ite 
laiceuſe ne m'a'r pas patu fort acre ; expendant Ceſt 
indubitablemenc un poiſon , ainſi que le ſuc du Sw) 
Rhzs , Myrtzfolia, Monjpuliacs ; mais comme © nat 
pas eté a portée d'examinet cette derniere plante, 
aui differt tant de hautte, 'igadte Geile con tient uc. 
Ec laits eg ou non. 
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eit ia racine de Caa-Apia, qui vegete an Breſil, 
& qu'on doit apprendre a connoitre dans PHi1- 
tcire Naturelle de cette province, par Piſon & 
Margraft. Les ſels Alkalis peuvent ere employes 
2 au de faut de la racine Brehlienne. : 

* Apres ce 18 vient de dire des qualires fune(- 
tes du grand Ahouat, il eſt ditficile de concevuir 
pourquoi on a apporte en Europe quelques plants 
| de cet arbre , qui ne valotent certainement pas 
| les frais de la tranſplantation , & les ſoins de i4 
culture; pendant qu'on a laifſe, au ſein des plus 
| Ffiuvages contrees des vigttaux utiles & bientai- 
fants , dont on auroit pu enrichir nos jardins ou 
nos campagnes. N:jz utile eff qitod ficimus , fllt 
ejt gloria. 

Si de FAmerique on paſſe aux Indes Orienrales; . 
on y retrouve Pufſage des armes  empottonntes 
dans la plupart des iſles de Oc+1n Indien, & la 
long des cotes depuis PArabie juſqu' la Chine. 
Les Mogols , etrangers dans Pindouſtan, n'ont 
* point adopte cette pratique des pays conquis: 
quelques autres peup'es Pont auſſi volontuirement 
. abandonnee , comme ties Arabes, qui etotent 
jadis d2 redoutables pirares cotiers , a cauſe u't- 
venin de leurs javelines, Aujourd hui il n'y a plus 
4 dans PArabie que quelques devots brigands 905 . 

pour atlafſiner des hommes a Fhonneur du Pro- 
q — „ trempent encore les lames de leurs poi- 

nards. 

7 a On n'a pas le ſignalement du ſujet vegetal Port - 
les anciens Arabes Acires & les brigands modc r= 
nes ont extrait la matiere veneneuſe ; mais il y a 
— beaucoup d'apparence que c'eſt d'un fous-arbutce 
lacteſcent & racemeux , qu'ils nomment, en leur. 
langue, Chark ; & qui eroit abondamment fur le 
Golie Perſique. Sa virulence va juſqu'a. la conta- 
gion: quand le vent ſe friſe ou le ſecoue, il com- 
| muniquea Pair ambiant une qualice très- nuiſible, 
' & a-peu-pres comme I Hippuris, & la Conſerva 
| dans. nos climats pendant les grandes chaleurs, . 
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Chardin dit que cet arbuſte eſt nommè, en Pers 
ſe, Culbad-FS amour, ou fleur qui emporſonne le 
vent (*): il porte des grappes pleines. d'un lait 
fort epais & exceſſivement cauſtique. 

Dans la Peninſule du Gange, a Malaca, au 
Pegu, ſur les cores de la Chine, dans les iſles de 
Java & de Sumatra, on trouve les Crics & les 
Canjares: ce ſont des poignards' larges de trois 
doigts à la lame, & de la longueut de nos baion- 
nettes, qui s'emmanchent, pour ainſi dire, dans 
la main, par une poignee terminte en pointe 
d'echelle: on poſe les doigrs fur le premier rayon, 
& le pouce tur le ſecond. Ces inſtruments 
communement empoiſonnes juſqu'a la moitid 
de la lame, ſont, apres les ſtilets Romains 


en fourchette, les armes deloyales les plus dan- 


gereuſes qu'on puiſſe imaginer. Quand les peir- 
rms Indiens ou Mahomerans ont, au retour de 
la Mecque, ou de la Pagode de Jagrenare, la tete 
demontte par les vapeurs de POpium & du fana- 
tiſme, ils ſaiſiſſent ces Crics envenimes, & im- 


molent tout ce qu'iis rencontrent d Europeans & 


dTerrangers infideles ou incirconcis (), par une. 
fureur qu'on ne ſauroit comparer qu'a celle de 


nos anciens ſcelerats d'Occident , connus ſous le 
nom de Croiſes. Cette barbarie religieuſe a beau-- 
coup diminue depuis que les Anglais dominent 
ils font tuer ces enthou- 
„pour leur enſeigner la 


dans FIndouſtan , & 
ſiaſtes a coups de ful 
tolerance, dont ce monde a fi beſoin. 


On ſoupęonne que la plũpart de ces armes In-- 
diennes ſont enduites de venin des ſerpents pro- 


— 


[*T Voyage de Perſe, Tom. II, gag. 12 , in” 40. - 


[**] Au fiecle pafls, on vit a Surate un de ces Faquirs ' 


tuer, en dix-fept coups de Cyic, tteize matelots H., - 


landais, & en bleſſet encore quatre a mort, en moins 
d'une minute. La ſentinelle du vaiſſeau tua ce malheu- 
teux d'un coup de tufil ; mais en revanche il a acquis 


la oy un faint Martyr, dont on rEvere aa." 
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nes, ou qui ne font pas partie da cuſte idoli- 
tre, comme les viperes a Calicut: c'etoir au moins 
la pratique des anciens Brachmanes, dont les In- 
dous modernes deſcendent inconteſtablement. 
Une generation aura tranſmis a une autre cet 
affreux procede, comme le ſccret de la ſecurite 
publique. 

Bontius , en decrivant le lezard Ceccho ,,, 
aſſure que les Inſulaires de Java en tirent le ſang 
& le venin, pour en frotter leurs traits fi redou- 
tables: ils ſuſpendent pour cela cet animal par 
la queue, Virritent & le fouettent juſqu'a ce qu'il 
rende par la gueule une liqueur vitqueuſe & 
jaunarre , qu'on recoit dans des vaſes de terre. 
Cette ſanie, ayant fermentè au ſoleil, ſe coagule 
inſenſiblement, & c'eſt alors qu'on y plonge les 
pointes des fleches (“). 

Le lezard Geccko, qui ſert a cette optration . 
nait dans pluſiers provinces de PAſie & de PA- 
frique, & on le range dans la claſſe des Salaman- - 
dres tithy males, ou a ſuc laiteux. Il eſt peint 
ſuperbement de taches rouges fur un fond d- 
vert de mer: fon caractere eſt d avoir une rtre de 
| erapaud, des yeux proeminents, cinq doigts ' 


ith. 


chaque pied, & une quantire de dents tres-fines : 
il ſuinte des pores , ou plutòt des mameſons de 
ſon-dos, une eau gommenſe & cauſtique , qui 
ealeve la peau de la main, &gangrene les chairs, . 
On a decouvert que le contre-porſon de ſa mor- 
ſure eſt la racine du Safran di tierra, ou le Cur- 
eume; ce qui me fait preſumer que ce ſpecifique : 
we ut auſſi ſeryir contre les bleſſures traits 
* anois. 3 

La coutume de ſe teindre le corps en jaune aves 
p infuſion du Curcuma, fi commune chez les In- 
l diens, n'eſt =_ un Caprice de mode, ou une 
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taire contre la piquure des ſerpents & des ina 
ſectes. Les mœurs, ainſi que le culte religieus” 
des nations, tiennent toujours au phyfique du di- 
mat, par un endroit qui n' ech ippe qu aux yeux 
d'un obſervateur mal- habile. Le Kocer, dont on 
ſe peint en Amerique, y produit à peu pres les 
memes effets que le Curcuma dans les Indes Orien- 
tales: au moins ſavons nous que ce tte fubſtance 
colorante eſt un antidote dans bien des cas, qui 
n' ont pu tromper Pinſtin&t des ſauvages. 
Ci'eit dans ide de Macaſſar qu'on poflede,. 
au 1 de tous les voyageurs , le f op hors 
rible ſecret pour f'empoiſonnement des armes 
Il y croit un arbre pernicieux, qui n'eſt pas du 
| _ des Mancanillicrs, mais de celui des A- 
uais Americains, d'ou il decuu'e un miellar 
brulant & vencneux qui devore ceux qui fe re- 
poſent ſous ſes branches. Il ne faut cependant 
ajouter aucune croyance a ce qu'Argenſola rape 
tte a e ſujet (*) : il ſoutient que du core de 
'Ocztdent , lombre de ces arbres eſt mortelle, 
ſi Pon rx ſdin aller ſe poſer du core de Orient 
on Vombre eft®le remede du premier venin : eg 


compte eſt ſi patrile , qu'Herodote & Elien Pau- 


roient deda igne. Tes vegetaux nuiſibles qui ont 
une forte tranſpiration, comme les lacteſcents, 
ſane plus dangereu du core que le ſoleil darde- 
que de autre; & voi: à quoi fe reduit le mer- 
veilleux de Paureur Eſpagnol. C'eſt avec le ſus 
duſtille de cette eſpꝭce d'Abouat , qu'on enveni- 


me les petites flèches à ſarbacane qu'on connois 


ſous le nom d' Alenes de Macaſſur, & qui agiſſent 
avec une promptirude pte ſque incroy able: on en 


2 Eprouve en Europe; & les experiences n ont que 
bag, Cones ng — le fait rapporte. par le frere 
de Tavernier n'eſt pas une fiction, comme re 

| xx 
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(*) Congatte des Meluquss, Tome I, p. 10. 
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fur les Americains. 217 
Fa prerendu fi long-temps. II dit que Sumbaco , 
qui eroit Roi de Macaſſar vers Tan 1660, eſlaya 
un de ces traits fur un Anglais condamne a mort 
pour crime d'aſſaſſinat: ce prince ſe fit donner 
ſa canne creuſe , la chargea d une fleche, & 
dem inda a Tavernier dans quel endroit i! vouloir 
qu'on bleſſat le criminel , a qui on permit q em- 
lover , d'abord apres le coup, tous les moyens 
imaginables pour fe ſauver „sil le pouvoit. On 
fir venir a cet effet deux Chirurgiens , un Anglais 
& un Hollandiis , armes de leurs biftouris : 
Tavernier pria alors Sumbaco de blefler le patient 
au gros orteil du pied droit; ce qu'il fit avec une 
adrefle plus convenable a un bourreau qu'a un 
Roi. A peine la pointe, Elancee de la canne , eut 
atteint le but, que les deux chirurgiens couperent 
precipitamment Porrteil , comptant que c'eroit le 
vrai moyen darrtter Faction du poiſon relative- 
ment au reſte du corps; mais quand Pam 
tion fur faite , Panglais expira des convul- 
ſions (“. 
Ce fait prouve à la fois la force eſſectivement 
momentane du venin, & Finhabilete plus effecti- 
ve encore des deux chirurgiens. Ila auroient di ſur 


le champ ſerrer la jambe du criminel , y faite de 


profondes inciſions, y verſer des Alkalis volatils, 
& en faire prendre a Finterieur. Lamputation „ 
quand meme ou eur faite à la cuiſſe, eũt ett dans 
ce cas auſſi inutile que dans mille autres. J 
Après cette cruelle execution, faſſaſſin Sumbacs 
dit que lui ſeul, dans toute fon iſle, connoiſſdit 
le veritable preſervarif de ſes fleches , qui ne lui 
furent pas d'un grand ſecours , puiſqu'en 1663 
les Ho!tandais vinrent abattre ſa fortereſſe en un 
jour, par ſept mille boulets de canon. | 
Il paroĩt que c'eft ſans fondement qu'on a ſou- 
tena que ce contre-poiſon du Roi de Macafſar 


C Voyagedes Indes, Lirre IM, chap. 19, Tome II. 
Tom. ” 
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Eroit le novau du 7 avarcere , ou de la noix Mat 

.divique. L'eſtime inconcev able qu'en font tous les 

yo des iſles de Ocean Indien, eſt plutit 
ondee ſur des prejuges fuperſtirieux que fur une 

vertu alexipharmaque bien averec [“. 

Neuhof , ce voyageur fi verſe dans PHiſtoire 
Naturelle, rapporte que les Hollandais , ayant ers 
bleſſes a Macaflar par des pointes envenimees 
u' on leur ſouffloit avec un tube. apprirent d'un 
vieillard du pays qu'il n'y avoit d'aurre remede 
que de 5 a interieur ds la fiente humaine: 
les eſlais qu'on en fit, ptoduiſirent très- ſouvent 
d' heureux eflers, qu'on doit attribuer au ſel alk- li, 
contenu dans cette maticre , ainſi que dans tous 
les excrements des animaux carnivores. 

Le principal ſymptome qu'on remarque dans 
les perſonnes atteintes de ces alenes , eſt une 
exta'e violente : elles paroiſſent enivrees , chan» 
cellent & rumbent morres a la renverſe : leurs 
chairs, dit Bontius , fe corrompent teilement en 
une demi-heure ,qu'on peut exoſler leurs corps 
à la main, & en faire des ſquelettes. Quoique 
cet auteur ait tte medecin dans iſle de Java pen» 
dant vluſieurs anntes, & qu'il ait eu plus d'occa- 
ions que d' autres pour s' inſtruire; Poſe neanmoing 


Juppoter qu'il y a de Texageration dans fon rap» 


— — 


(*) Cluſius, Garcias du Jardin, Acoſta, Laval, 
Liaſcot ont beaucoup écrit ſut la noi Maldivique: 


on peut auſh conſulter une lettte fort curieuſe de | 


Mr. Speck. | 
L'Empgereur Rodolphe II preſenta” juſqu'a quarre 
mille forins pour une de ces noix , qui, tout confi 
dere, ne ſont que des Cocos urdinaires , romb<s dam 
la mer des Iudes vu elles etluyent une torte alteration, 
Quand ces fruits ſe fone alleges , ils flottent & viennent 
aborder , ou plutort Echoucr, aux Maldives : ils ont 
tellement perdu leur credit de nos jours, qu'on | 
fouvient 2 peine de leur nom. Ce qui n'arrive que 
"trop fauvent a des remedes he&ttrodcxes ou exotique, 
proats , vantés & anncnces avec le plus grand &clat 
par des charlatans, des jongleuts, ou des fourbeh 


* 
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port; puiſqu'on ne peut entrevoir dans ces fleches 
u'un venin quia la qualite la plus prompte pof- 
idle de cailler le ſang : cette coagulation occaſion- 
nera, à la verite , en une demi- heure, un gon- 
fiemenr extraordinaire dans toute Ieconomie ani- 
male; mais don teſuſteroit, en ſi pzu de temps, 
une putte faction ſi ſubite , & la ſolution totale 
des attaches des muſcles, fi renaces dans les cor 
ſans ? Bonti is 1 'aifſe ce problẽme 2 
re ſoudte aux medecins de la poſterite. Ce qu'on 
peut ce pendant alleguer de mieux pour le juſtifier, 
eſt fans doute Fexemple du ſerpent pourriſſeur , 
ainſi nommè a cauſe du fingulier effet de ſa mor- 
ſure , qui fair tomber en putrefaction le membre 
attaque, mais cela ne tend pas ſur le champ au 


reſte du corps, comme Lucain dit qu'il arriva a 


un officier Romain pique par une eſpece de ſerpent 
pareil a celui que nous nommons le pourriſſeur, 
pendant la prodigieuſe marche de Parmee dz Ca- 
ton par les deſerts de PAfr:que. 

Outre les aiguilles a ſarbacane, les Macafſars 


ont encore des Crics & des poignards egalement 


emporſonnes , qu'tls emploient a la guerre, & 
avec leſquels ils rent, au ſiècle paſſe , de grands 
ravages — le Royaume de Siam, qu'ils auroient 


envahi ſans le Chevalier de Forbin, que le ha- 


zard avoit mis à la tete des troupes Siamoiſes. II 
eſt vrai que les Macaſſars qui tenterent ce coup 
inoui, s toient rendus furieux en prenant de for- 
tes doſes d' Opium , qui , en les aveuglant ſur le 
danger , les faiſoient affronter la mort avec une 
intrepidire brutale (). 

Chez les Ach&mois on fe ſert auſſi de ces peti- 


* 


— — — 


G On fair que tous les Orientaux, & les Tures 
memes , ſe fervent à la guerre de PAmphion, ou de 
Opium, pour ſe procurer un courage artificiel. C'eſt 
un prodige que de voir une meme drogue , priſe & 
une certaine doſe, aſſoupi ſe a uac 

» 
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tes fleches du calibre de celle de Macaflar : en 1670, 
le Roi d'Achem en donna une vingrainea M. Cro- 
ke, prefident du comproir Hollandais de Sura- 
te, qui, pluſieurs annees apres , les ſoufla a des 
ecureuils perches ſur des palmiers, lefquels rome 
berent morts des qu'ils furent atteints. 

On retrouve encore cette pratique dans F iſle de 
Ceylan, on Fon tire la matiere veneneuſe du 
Nerium ou du Laurier-Roſe, qui a une qualiti 
fort malfaiſante en Europe meme. Il ſeroit a ſou» 
haner qu'on Eprouvart, for les bleſſures faites avec 
ces armes, le fucre de cannes, & le ſel de vipere. 

Nous examinerons maintenant la nature des 
drogues & des vegetaux que pluſieurs ſauvages 
de Europe & de VAfie ont emp'oyes aux meme 
* , dans les temps de la p us haute Antiquitt. 

line — — dans ſon vingt- ſeptieme livre, 
ue les Gaulois exprimoient du Limeum une ſub- 

ance venimeuſe dont ils frottotent les fleches à 
chaſſer le Cerf. Nous ne ſavons pas poſitivement 
à quel genre de plante le Limeum doit ſe 7 
ter: les changements des noms, & Pincuriolitez 
verifier les vertus attributes aux vegeraux par les 
anciens , ont porte la plus grande confuſion dans 
la Botanique. M. Linneus a decrit un ſujet au- 
quel i! donne le nem de Limeum (*) , & qu*tIrejet- 
te dans la claſſe des Pentapetales qui renferment 
de petites ſemences dans des capſules globuleuſes; 
mais qui oſeroit decider que cette plante de Lin- 
neus eſt la plante de Pline ? Dailleurs, le mot 
de Limeum eſt Gaulois , & non Latin; ce qui 
auroit dũ deconcerter les commentateurs (0. U 
patoĩt par le paſſage ſuivant du meme livre, que 
c'etoit une eſpꝭce d'Ellebore , de Morelle, ou de 


— K — 
—— * 
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'*) Siſtema narwre. Ed. X. N'“. 1128. 
190 Picard prouve dans fa Priſca celtopadiaã p. 174. 


L imenm eſt un mot de ancien idic me Gauluis , 


ſignifie une eſpèce de plante inconnue de nod Jouſh 
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Juſquiame , puiſqu'il faiſoit entrer en delire les 
bœufs auxquels on le donnoit en forme de me- 
dicament: je ſuis d' autant plus porte & croire 
c etoit une expreſſion d'Eilebore , que Pline dit, 
dans un autre endroit , que ces peuples uſoient 
de ce ſuc pour oindre la pointe de leuts fliches ,. 
afin d'attendrir la chair du gibier. 

Independamment de cette compoſition deſtinte 
à la chaſſe du cerf, les Gaulois avoient d'autres 
armes plus violemment empoiſonntes, & dont la 
matiere toit riree d'un arbre que peu de per ſon- 
nes ſavent reconnoitre aujourd'hui en France: 
ceux qui le prennent pour Frutez terribilis, ou 
le Thymelee , ſont manifeſtement dans Perreur. 
I! reſſembloit pour le port au figuier ; mais for 
fruit eroit comme celui du cornier : quand on 
d.chiquetoit ſon tronc, il en ruifleloit une ſeve 
abonJante qui donnoit une qualite morcelle aux 
dards qu'on y trempoit (*). Je ſuis preſque cer- 
tain que cet arbre , ainſi depeint par Strabon, eſt 
le Caprifiguier qui croit naturellement en Pro- 
vence & en _ — & dont le ſuc latteux eſt 
ua puiſſant cauſtique : il enleve la E. de la main 
de ceux qui le touchent, corrode les chairs com- 
me la pierre infernale, fait cailler le lait, & re- 
diſſout quand il eſt pris. Ces proprieres du Capri- 
figuier ont di ſans doute produire d affreux ſym 
tomes , lorſqu'une fleche enduite de fon ſuc Vin- 
troduiſoit dans le ſang des animaux. | 

Il n'y a qu'une voix confuſe ſur Veſptce de 
plante dont fe ſont ſervis les peuples de la Corſe, 
de la Sardaigne , & de Italie: c'eſt , dit-on , PA- 
conit : mais il y a au moins quarante ſortes de 


WY 
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G Hiic etiam fides off adhiben de, arborem in Galli 
waſci fico fimil/imam , frullum autem corno fimilens 
gignere : unde pharerr.s fabricantur :'eam ſi incidas , le- 
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vegetaux auxquels on a donne ce nom generiquez 
ces quarante efpeces appartiennent à trois claſſes 
Botaniques , bien differentes entr'elles. Ce n'eſt 
pes mon intention de diſcuter ici ce conflit de 
noms & de choſes : il ſuffit que la plüpart des 
Aute urs nous apprennent mer T hora Valdenſis 
major a «te le plus communement employe. Cette 
— doit etre devenue fort rare puiſqu'elle a ere 
mal obſervee : on peut meme ſoupconner que 
Mathiole & Bauhin , qui en ont écrit, ne Fa- 
voient jamais vue ; car C'eſt d'eux qu'eſt venue 
Ferreur encore generale aujourd'hui , que le 
T korea produit des fleurs a quatre petales : M. 
Valmont le repete dans ſon excellent Diction- 
naire de Hiſtoire naturelle que nous avons con- 
ſultea ce mot, il y a lieu d'en étre ſurpris ; vu 
que le T hora a indubitablement une corolle a cinq 
les, premier caracteriſtique de la famille des 
enoncules auxquelles le Thore eſt apparente, de 

Tavis de M. Valmont meme, | 
Il croit dans les ifles de la Mediterannee , ſur 
les Alpes, en Italie, & dans peu d'endroits de la 
France meridionale, Pline & Theophraſte paroif- 
fent Pavoir ignore , ainſi que Dioſcoride qui n'en 
fait aucune mention. Sa fleur eſt rofiforme , or- 
dinairement jaune, remplie d' ẽtamines auxquelles. 
on voit ſucceder des ſemences nues, rangees com- 
me dans les Renoacules : la racine eſt formee de 
dix petits tubercules charnus en fuſeau, qui vien- 
nent $'unir 2 une eſpece de couronne dou part 
une tige gréle, pourvue de quatre feuilles ron- 
des, de grandeur inégale, Tel eſt le Thore , la 
plus venimeuſe de toutes les plantes Europea- 
nes a recines tubereuſes; ſur-tout quand on le 
prend dans fon ſol natal ; car il perd beaucuup. 
de ſa virulence par la tranſplantation dans les 
jardins , ou la bonne terre Penerve; & c'eſt en- 
core un bonheur. Mathiole Pa nomme faux Aco- 
nit, par une mepriſe qui n'eſt pas ſans conſe-. 
queuce daus un Auteur fi repandu , & plus lu. 


„„ 
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[qty > que Tournefurt mEtme par le vulgaire 
s melecins. | 
L'expreſſion des racines du Thora eſt encore 

employee de nos jours , dans quelques cantons- | 
des P\rences & des Alpes, pour oindre les ar- 
mes de chaſſe , comme les piques & les baion- 
nettes: on la mèle auſſi , avec beaucoup de ſuc- 
ces, dans les appàts & les boulettes aux loups & 
aux renards, On deterre la plante en automne ,: 
car pendant fa floraifon elle eſt trop foible : on 
en ecraſe les ratines ſur une pierre, ce qui pro- 
duit une eſpece de bouillie epaiffe , qui erant cauſ-- 
tique & corroſive , decompoſe le ſang des animaux 
qu'on bleſſe legerement avec des armes qui en ſont 
enduites (). 

Les autres plantes employees chez les anciens 
pour armer les dards, font les Aconits-Napels, 
& ſur-rour I Aconitum- cynoctonum, comme le dit 
expreſſement Dioſcoride (ö. 

Le Geographe Strabon, que nous avons deja 
cite, rapporte encore un fait qui paroit mericer 
quelque attention. Dans la Colchide, cette con- 
tree ſi fameuſe par ſes poiſons & ſes empoiſon- 
neurs, il y a un peuple, dit-il, nomms les Soa- 
nes, qui enduit ſes fleches d'un venin fort ſingu- 
lier, qui ne tue pas ſeulement les perſonnes bleſ- 
ſees , mais qui repand encore une odeur fi pene- 
trante & ſi nuiſible , qu'elle incommode beaucoup 
ceux que le trait n'a pu atteindre (***). Il eſt im- 


(* D-donee decrit une ſec ade eſpece de Thora au- 
quel il doune par preference Yepithere de Vaidenfis, Il 
ne differe de celui dont nous verions de parlet que par 
ſa petiteſſe, & fert aulfi a envenimer les traics : ſon 
cuntrepoilon eſt Phuile d olive. Ou cualcille encore les 
tacines de 'Lmperacoire des pres. 

Quant à P' n- Thora, il ne ſemble gueres rEpondre 
aux qualites ſurprenantes qu on lui a attributes, & je 
ſais qu on doit fe deſier de tout ce qu on en a Ecrit, 

(**) Lib. IV, cap. 81. 

(%**) Soannes veneno ad ſpicula miriſicè utuntur , quod 
eos ettum, qui venenatis ſagitezs non ſuuc:i ſuit , oder 
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poſſible de deviner ou de concevoir comment on 


_ a pu compoſer une drogue dont la puanteur n'a- 


giffoir que quand la fleche eroit dzcochee; ſang 
quoi celui qui auroit voulu la lancer, en eũt ere 
autant frappè que ſon ennemi; hormis qu'on ne 
ſuppoſe que les Colchides ayent poſſede un pre- 
ſervatif particulier contre la dangereuſe evapora- 
non de leurs propres armes; mais c'eſt imaginer 
un phenomene inexplicable pour en expliquer un 
autre. Si Von ne veut abſolument pas ſuſpecter ou 
recuſer le temoignage d'un ecrivain auſſi judicieux 
& auſſi ſage que Strabon, il faut convenir de bon- 


ne foi qu'vn ne ſauroit rendre raiſon du fait qu'il | 


rapporte; puiſqu'on ne connoit aucune matiere 
dans la Nature, capable de produire de tels effets 
fans le ſe cours du feu, qui eſt neceſſaire . faite 
epcrer la poudre puante dont on veſt ſervi, dit- 


on, en Europe iminediatement apres invention 


du canon: Pai meme trouve dans une ancienne 
Pyrorechnie, écrite par un Ingenieur Italien, le 
procede pour compoſer cette poudre dont on doit 
remplir , 2 ce qu'il aſſure, des grenades & des 
dombes, qui, en ſe crevant, repandent une odeur 
fi Epouvantable qu'elle eroufte ceux qui font à 

ortee de la reſpirer. Cette methode d'enfumer 
— n'eſt plus pratiquee de nos temps, qu'a 
Fegard des Mineurs, qu'on repoufle ou qu'on 
trouffe par la fumee du ſoufre , lorſqu'ils ſont 
attaches a ouvrir un rameau ou on leur envoie un 
camouflet, ce qui eſt bien plus aiſè dans un ſou- 
terrein qu'en plein air; auſſi doutẽ- je très- fort de 
la vertu que Fartificier ultramontain attribue a ſa 
drogue: je doute encore de la verite de Fhiſtoire 
qu'on rencontre dans tant de livres, qui nous 
apprennent qu'un Chymiſte de Londres, ayant 
voulu (prouver une poudre puante qu'il avoir 
compoſee, la renferma dans le canon d un fuſil 
qu'il tira par la fenttre dans la rue, ow deux ou 
trois pertonnes qui y paſſoient dans cer inſtant, 
furent morrellement incommodees par la yapeur. 
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Je terminerat ce chapitre par quelques diſcuſ- 
ſions ſur les armes funeſtes des anciens Brachma- 
nes, & des Scythes qui enduiſoient les leurs de 
fanie de vipere & de ſang humain, don il reſul- 
toit une fi grande malignitè qu'il n'y avoit pas de 
remede pow de ſemb'ables bleſſures, irremediabile 
ſcelus, dit Pline, qui ne ſpecifie pas latribu Scythe 
dont il pretend parler. Cependant chez les hordes 
ſeptentrionales, on ne ſe ſervir point aviſe de 
chercher des * , que le moindre froid tue: 
en doit ſuppoſer qu'il eſt queſtion des Scythes 
les plus meridionaux , & dont le climat pouvoir 
nourrir des reptiles de cette eſpece, 

Le venin de la vipere eſt un ſel acide, qui, en ſe 
eriſtallifanr , preſente des angles ou des pointes 
extremement ſubtiles & tranchantes (*) : pour 
peu qu'il touche le ſang, il y produit un caille- 
ment & un trouble fi conſiderabies que la mort 
venſuit infailliblement, fi on n'a recours a des 
remedes prompts & efficaces. Ces qualites bien 
conſtarees peuvent nous expliquer le motif qui 
faiſoit employer aux Scythes le ſang humain 
dans la compoſition de leur poiſon: il y a toute 
apparence qu'ils offroient, comme le Docteur 
Tyſon aſſure qu'on le pratique encore aux In- 
des, des tranches de ſang caille a des viperes, qui 
etant irritees juſqu'a la fureur, y vuidotent eau 
mortelle contenue dans les veſicules de leurs gen- 
cives. Cette terrible prẽparation, qui fait fremir 
la Nature, empeèchoit la liqueur viperine de ſe 
criſtalliſer; car quoiqu'on manque abſolument 
d'experiences en ce cas, il y a pourtant lieu de 
croire que le venin de ces reptiles perd beaucou 
de ſa force, — * devient ſel criſtallin par P 
vaporation; puiſque nous voyons que le tartre 


— — 
— — 


— — 


(*) Voyez le Traité de Vipers , écrit en Anglais par 
Mr. Mead, & traduit en Latin par Mr. Nelſon. Nous 
1 rien de mieus ſur la vipere que cet excellent 

alles. 
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diſſous 3 Peau chaude fait tourner bien plug 
promprement le lait que le tartte en poudre. D'un 
autre cote, le ſang humain acquiert par la putre- 
faction une qualnte tres-pernicicule , dont les 
Scythes ont pu avoir connoiflance , puilqu'elle 
ma point echappe a la baſſe mechancete des bar- 
bares de Afrique. 

I faut que les Romains ayent, de temps en 
temps, eſſuye des bleſſures faites avec des armes 
envenimi es ſelon le procede qu'on vient de decri- 
re, car Pline erale une longue liſte d'antidotes 
contre les plaies qu'il appelle Scythiques, vulnera 
Scythica; quoiqu'il aſſure dans un autre endroit 
qu'elles etoient toujours refractaires aux remedes, 
I faudroit avoir beaucoup de loiſir, & encore 
plus de patience pour analy ſer les ſpecifiquls de- 
couverts par ce Naturaliſte: le plus court eſt de 
conſeiller les ſels Alkalins , qui ſuffiſent pour 


arreter Feffet de tous les traits empoiſonncs avec 


la bave des ſerpents & des viperes. 

Ce qui nous reſte a rapporter en dernier lieu 
ſur les fleches des Brachwanes , eſt emprunte de 
Niodore de Sicile [| *] , qui ſemble Pavoir ure 
des Ecrirs d'Ariſtote, auteur contemporain , & 
inſtruit peut &rre par les officiers memes de Far- 
mee d' Alexandre. Ce conquerant , ne pour le mak 
heur de Aſie, penetra dans Finde , par une ſuite 
de depredations & de maſlacres, juſqu'a Har- 
mate , derniere habitation des Brachmanes, qui 
ſe fiant ſur le poiſon de leurs armes, oſerent 
ſortir de leurs murailles, au lieu Carrendre un 


ſitge en forme : on leur lacha d' abord quelques 


troupes legeres qui fuyant a deflein , les attirerent 
fur Tavant- garde de la grande armee : la il seleva 


un combat rude & opiniarre , pendant lequel les 


Brachmancs blefſerent ur. fort grand de Macedo- 


niens , & entr'autres Prolemee, qui avoir fuccede- 


— 


(„ Vita Alex. an. IX , p, 120. Trad, ceſti. 
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i Fpheſtion dans la faveur d' Alexandre: mais les 
Indiens, ayant fini par etre battus, Sabandonne= 
rent à la diſcretion du Vainqueur, Alors on re- 
marqua les ſymptomes affreux qui ſurvenoient 
aux ſoldats blefles, & a ceux-memes qui n'avoient 
ee que legerement effleures pendant Faction: ils 
devenotent toides, ſentoient des douleurs très- 
zig des & des convulſions violentes : leur peau 
etoit comme glacte & marbree de noir & de blanc; 
iis vomiſſoient de temps en temps une matiere 
bilieuſe, qui annongoit que la mort etoit ſur le 
vint de les enlever. A ces ſignes, fi exactement 
— on reconnoit le poiſon de la vipere, 
ou du Cobra de Capello. 

Alexandre ne parut pas touche de Ferat de ces 
malheureux, & ne montrade I'inquierude que ſur 
le fort de Prtolemce : tel eroic ſon caractere, qui 
ne seſt jamais dementi, de plus aimer un ſeul 
homme que tour le genre-humain. Comme la plũ- 
part des Grecs ne pouvoientecrire 'Hiſtoire ſans y 
meler des fables tres-abſurdes, Diodore ajoure que 
le vainqueur des Indiens, $'etant endormi de triſ- 
teſſe, eut un reve quĩ ſauva la vie aux Macedoniens 
bleſſes : il lui aparut en ſonge un animal qui te- 
noit dans fa geule une efpece d' herbe dont il ex- 
2 les vertus, ce qui eveilla Alexandre, qui 

t chercher Panalogue naturel de cette plante, 
qu'on trouva tre le contre - poiſon des fleches de 
Tennemi. 

leſt manifeſte, comme ' obſerve très · bien Stra- 
bon, que les plus vils adulateurs d' Alexandre ont 
forge , ſelon le goũt de leur ſiècle, ce conte puerile , 
dont on rencontre malheureuſement ciuq ou fix 
copies dans nos hiſtoires veridiques de! Europe, qui 
diſent que les vertus de la croiſette, de la bẽtoine, 
de la ſauge, & de la pimprenelle ont ere divine 
ment revelees, & cela a des Rois: Je me ſouviens 
meme d'avoir lu que Henri III. Roi de France, 
ayant <te attaque du mal venerien, ſon médecin 


Pena eut une viſion par laquelle le Ciel lui fit ſavoir - 


* 
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uu devoit donner 4 ſon malade la racine de Bars 
ne, quitira Henri de danger. 

Ily avoit dans Parmee Macedonienne des mede- 
eins & des Philoſophes aſſez habiles pour faire, 
fans rèver, 8 decouverte ſur la propricte da 
vegetaux de l Indouſtan. D'ailleurs les Brachm& 
nes, pour flechir leur vainqueur, lui auront en- 


ſeigne le remede de ſes bleſſures: car c'eſt un ax 


me que tous les peuples, polices ou ſauvages, 


qui ont uſe de venin pour les armes, en ont cow | 


nu auſh le preſervarif. 


— 


Le procede des anciens barbares de inde n'avor 


rien de fort remarquable : ils ramaſſoient une gran 
de quanrite de reptiles venimeux qu'on ecraſoit, 
& qu'on jettoit dans des vaſes expoſes au folett, 
qui faiſoit ſortir tout le virus des ſerpens, ou Fon 
trempoit enfuite les traits & les epees. En rapro- 
chant divers paſſages de la narration de Diodore, 
il ſemble que ces armes n'avoient pas la forceinf- 
rantanee des aiguilles de Macaſſar, ni des fléches 
des Caraibes ; vu qu'il s coula au moins une par. 
tie de la nuit entre Vinſtant de la bleſſure de Priol 
mee, & l'inſtant du premier apareil: il vècut encore 
long- temps apres , & devint comme tant d' autre 
eſclaves d Alexandre, un Roi puiſſant dans les eran 
uſurpes par ſon maitre. 

Nous avons deja vu qu'on ſe ſert chez les Indiem 
modernes, contre la morſure des ſerpens, dela 
terre merite ou de Curcuma long : il ſe peut queles 
Brachmanes leur ont tranſmis cette recette comme 
le vrai ſpecifique contre les flechescorroſives:Pems 
ploi qu'on fait chez nous du Curcuma avec tant de 
ſucces pour guerir la jauniſſe (), prouve qu'il 
eſt egalement propre a eteindre le venin de la vi- 
pere, du Cobra de Capello, du Geccho dont lapt 
quũre excite un vrai jauniſſe, qui ne differe de lie- 


— —_— — 


— 


(*) Foyer la conrmuation de la Matiere Medicinaleds 
Mr, Geolroy, 2 article de {a Terra Merit. 
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tere ordinaire que par fa violence. Je fais que les 
Bramines Indiens, & furtcut les Faquirs-Jaguis 
prerende nt que les anciens Brachmanes leur ont 
conſerve dans un Berk du Hon/critou du Vedam, 
la recette de la pierre qu'on nomme vulgairement 
Pierre de ſerpent 2 chaperon , comme un excellent 
antidote contre les bleflures des fleches enveniimees 


& des reptiles. Les Faquirs conviennent que cette 
| P q q 


pretendue pierre eſt une compoſition ou 1's font 
entrer la Terre ſigillee, qu'ils achetent des mar- 
chands Turcs; & c'eſt pourquoi elle happe à la 
langue, & fait ebulition quand on la jette dans 
reſprit de nitre, & mèéme dans eau claire “). 
Les Religieux Miſſionnaires des Etats du grand 
Mogol ont long-temps induit en erreur toute ! Eu- 
rope, en y vendant fort cher ce ſpeciſique qu'ils 
avoient à bas prix des Bramines. La bonne Phy- 
ſique a detruit entierement cet indigne commerce, 

La meilleure Pierre a Serpent, ſoit qu'elle vien- 
ne de nos Faquirs ou de ceux de Finde, ne me- 


rite pas qu'on la conſerve: j ai meme trouve lextrait 


d'une lectre de Mr. Redi, dans laquelle il aſſure 
avoir eprouve les plus excellentes pierres ſur une 
vingtaine d animaux piques par des ſcorpions de 
Tunis, des viperes d'Italie, & des fiches enduites 
d' huile de tabac, qu'on ſait etre un poiſon des plus 
actifs. Il arriva quelque choſe de fort particulier 
dans le cours de ces experiences: les animaux a 
qui on appliquoit de ces pierres ſoi-ditant Alexi- 
pharmaques mouroient plurot que les autres qu'on 
avoit egalement fait mordre par des ſcorpions frais 


[*] On a debité long-remps que cette pretendue 
pierre ſe crouvoir dans le ventre du ſerpent a chaperon, 
ainſi nomme a cauſe d'une peau longue & | Le qui 
enveloppe ſa tete; mais ce ſerpent na pas pierres 
dans le corps: celles qu on vort dans les cabinets des 
curieux , ont Ee la pldpart fabriquees dans la Phar- 
macie du couvent des Jeſuites a Rome. Ce ne goce fleu- 
3$illou du temps des PP, Kicches & Baius. 
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ſans leur attacher aucune pierre. D'cu Pon 
hardiment inferer qu'en frotant de la boue, on 
de la terre glaiſe mouillee, ſur une bleſſure de vi 
re on y fait plus de bien, ou moins de mal, 
qu'en uſant de mille pierres de ſerpens a chaperon, 
- Tels font les faits les plus frapants que pai juge 
dignes d tte raſſe mbles, pour tchircir une mariere 
qui n'a jamaisere traitee, & qui meritoit de Petre. 
La vie des hommes 4. intere ſſee, & cela ſuffi 
pour m'encourager dans mes recherches, dont ja 
trendu compte avec toute la clarté & la preciſion 
dont je ſuis capable. Il faut oublier juſquꝰ aux nom 
des drogues qui fervent a Pempoiſonnement des 
armes, & ne te reſſouvenir que des remedes qu'on 
fe flatte d'avoir exactement indiques, 


Fin de la cinquieme Partie. 
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AVERTISSEMENT 


DE L'AUTEUR. 


P Tufteurs motifs dont je ne puis rendre eomp- 
te, m'ont empecke de ſuivre, dans cette ſixteme 
Partie, Pordre des Sections adopte dans les autres; 
& le changement eft ſi peu trporient qu'il faudrott 
ftre extremement difficile pour le deſaprouver. Pa- 
voue tres volontiers que ces Lettres n'ont pas ete 
icrites mot pour mot comme on les trouvera inſerees 
ict : en at retranche des paſſages, jy en at ajoute 
autres; enfin j at tdche de les mettre en etat de 
votrlejour; car je ne cro's pes gu'tl y ait du merite d 
faire oſtentation aux yeux du public de cette meme li- 
berte , de cette meme negligence dont on uſe , & gu'on 
ſe permet tres-ſouvent a Legard de ſes amis, auxquels 
oa communigue ſes idees dans Feſſuſion & une correſ< 
pondance philoſophique. 

La Lettre ſur la religion des Americains ſem- 
blera peut - etre trop courte , fi Ton refleckit au nom- 
bre preſque inſini des diſſerents cultes gui regnotens 
au nouveau Monde; mats il en eſt des ſuperſti- 
tions comme des autres errcurs de Peſprit humain, 
il y en a tres-peu qu'il nous importe de connoitre, 
beaucoup que nous pouvons ignorer ſans en &tre 
plus ignorants, & fans rien perdre. Comme ; ai 
appris gue M. de Marm... prepare un ouvrage ſur 
les cruautes des l ſpagnols qui maſſacrerent les Ame- 
ricains pour leur precker un Dieu de paix, gui de- 
fend PRomicide, cette nouvelle a ſuſfi pour m' em- 
pecker de traiter fort au long ce triſte ſujet , que je 
regarde d' ailleurs comme un lieu commun, mille 
fois rebattu ; mais qui pourra cependant encore 


ezercer le genie & le ſtyle des ecrivains elegants , 


$32 | | 
ut mettront en epigrammes & en antitheſes ce n 

Las Caſas a dit tres-naturellement, 

Je ne donne pas Peſſai hiftorigue ſur le Pontifi. 
eat des grands Lamas comme un ſimple hors-d aw 
vre; eſt une piece juſtificative gui prouve que j 
nat pas eu tort de dire gu'il n' jamais exifte an 
cun rapport entre les dogmes des Mexicains & ceux 
des Mongales , qui par conſequent n'ont pas env 
des Miſſ.onnatres en Amerigque par le K amſche» 
tra, comme un ſavant @ ofe le crore & le dire. 

La Lettre ſur les viciffitudes du globe, contiem 
des idees nouvelles, & gui par lu meme paroſtrou 
hagardees : mats cette lettre aura toujours d mes 
yeux le merite d etre un temoignage de ma recon 
noiſſunce envers un ſavant d qui ſai des oblige. 
nons. 

Comme j at parle, dans mon premier volume, d 
Fetat des Miſſions de la Cali fornie, j ai ajoute ici 
guelgues eclaiciſſements ſur les Miſſions du Part 
guat , parce gu un de mes amis @ voulu me per- 
ſuader que je ne pouvors omettre cet article dam 
£ hiſtoire de  Amerigue & des Americains. 
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SIXIEME PARTIE. 


LETTRE PREMIERE.. 
„ 
Sv la Religion des Americains.”. 
ty. 2* Ous me demandez g'il eſt vrai que 


a XXX}EXXET. les Peruviens & les Mexicains 
K N woient, avant la decouverte du 
* nouveau Monde, une eſpece de 

Aerni Confeſſion' & de Communion. 
dk e le vous avoue que le conſente- 
ment de tous les Hiſtoriens Eſpa- 

gnols ne et gueres de douter que ces deux peu- 


ples Americains n'euſſent, dans la ſomme immen- 

ſe de leurs ſuperſtitions groſſieres, quelques uſa 

ges qui ne differoient pas beaucoup de ce qu'on 
Tum. II. *. 
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nomme la Communion parmi nous: mais fi on- 
examine bien attentivement les anciens cultes re- 
Iigieux qui ont domaine tour-a-tour dans les diffe- 
rentes parties de notte continent, on y recon- 
noitra des inſticutions ſemblables; & Ieronne- 


ceſſera. 

A la grande aſſemblee des Gaulois qui ſe tenoit 
au renouvellement de Pannee, dans une forét de 
Ja Beauce aux environs de Chartres, tous les 
Druides, les Druideſſes , les Samothets , les Saro- 
nides , les Bardes , les Vacies & les Fubages, 

ui compoſoient le nombreux Clerge de la Gaule, 

iſoient ranger le peuple en cercle ou Pon chan- 
toit „Au gui, au gut lan neuf, plante , plante; 
enſuite le grand Pontife, choiſi d'entre. Pordre 
des Samotaets , benifloit une certaine quantite 
de pains: & quelques cruches d'eau , & apres 
pluueurs- ceremonies auguſtes & ennuyeuſes , 
les pretres- alloient diſtribuer aux aſſiſtants des 
fragments de ce pain conſacre, & une portion 
de cette eau luſtrale qu'on buvoit & qu'on man- 
geoit avec plus de — que appetit. On 
peut donc dire, en ce ſens, que les Gaulois com- 


munioient, avant Jules Ceſar , comme nous les 
voy ons encore communier de nos jours. Les Juifs 


celebrotent leur Paque avec un roti dagneau ,. 


des ſalades, & da vin doux: : les Grecs & les 
Romains gourotent les victimes, & faiſoieut des 
libations, Enfia , il n'y a gueres de religions qui 


n'ayent ordonne de manger & de boire ade cer- 


rains jours en 'honneur de la divinite du lieu, & 


ne connois que les Mahometans qui n'ayent 
pas de ſemblables Agapes , ou des feſtins pretcr.ts 
par la loi. 858 

Chez les Mexicains on formoit avec de la pare 


de Mays.une grande ſtatue qui repretenco:r le 


Dieu Vitzikpultzi: on promenoit cette maſle de 
tarine perrieen ptoceſſion, on l'encen ſoit avec de 


la refine Copal, & on finiſſoit par la decouper en 
motceaux, dont chaque ſujet de la domination 
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de Montezuma eroit oblige d'en manger un, ſoit 
dans le temple , ſoit chez lui lorſque des infir= 
mites le rerenotent à la maiſon. Heureux fi ce 
peuple eũt dorne ſon 2ztle à faire de tels Dieux 
& a les devorer ; mais il faiſoit encore ruiſſeler le 
ſang humain dans te ſanCtuaire de ſes idoles, & 
les plus ardents d entre les devors portuient la rage 
du fanatiſme juſqu'au point de manger la chair 
dun priſonnier qu'on nourriffoit pendant douze 
mois dans le Temple; atrocite dont on a auſſi ac- 
caſe les Juifs , que Flavien Joſephe defend par de 
ſi mauvaiſes rai ſons qu'elles feroient croire à bien 
des gens qu'il y a quelque realite dans cette 
imputation faite aux Hebreux par le Grec Apion 


(*). 


i Pour refurer cette norme accuſation d'Apion , 
Jolephe ſe ſert de quatre arguments, plus foibles les 
uns que les autres, & qui tous enſemble ne torment 
pas une demi-preuve. Voici ſes objections „ & les 
— way qu'on y pourroit faire, ſi 'on y vouloit r& 

Ire. 


pon | 

Objections de Joſephe. Si Pon mr aveit noni dans 
le temple de Jeruſalem qu un homme , qu on eur you's 
manger cet homme an bout de Lane, if oft certain 
«une fi petite portion near pre ſuſtre pour raſſaſier les 
5 Jnifs de la capitale de la aleſfine, on de la Terre - 

ante. 

Reponſe. II n'&toir point neceſſaire de raſſaſier tous 
ces fanariques : auſſi Apivn ne le dir-i} pas: il aſſure 
ſeulement les yuifs ſe prẽparoient a manger hom - 
me qu Antiochus d#ivra du temple. 

Object, Si Aatiochus avort reellement tromde dans le 
- um erranger qu on y nourrifſoit pour le manger , 
ce Prince neut pas manque, pour gagner la frveur des 
es de condutre en pompe cette vidtume echappee dans 

Rep. Antiochus étoit un grand Roi f qui avoit 


dautres affaires que d' aller monrrer en le un 


mailheureuz qu'il avoir ſouſtrair a Fimplacable haine 

des Juĩts contre tout le genre-humain. Dun autre core, 

le Grec delivre n' toit pas ſul e: d Antiochus; pour quoi 

aroit-il donc conſeati a tie mene hurs = ſa parrie , 
ML. 
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Les Peruviens celebroient , au ſolſtice de, um 
grande fete qu'on nommoit le Raym: : elle du- 
roit neuf jours, pendant leſquels tous les travau 
ceſſoient , le peuple Ygattroupant alors pour 
faire ſes devotions dans les principaux endroit 
ou Pon adoroit les Fetiches ou les idoles nations 
les, & pour ſe livrer d'ibord apres à des debau- 
ches <ffrences , par un ſcandaleux contraſte dont 
on retrouve des exemples dans tous les pays & 
la terre. Le principal acte du Raymi confiſtoit | 
manger le pain ſacre, qu'on appelloit Cancu, 
3 


eu ſes propres affaites le rappeiloient apres une 6 
Jonaue abſence ? Si un Anglais ract etoit à Ager un 
Frac cais de la main des Turcs , ſcroit-on en dtoit & 
nier ce fait, ſous prerexte que ce Francais n'a pas t 
montsé en pompe dans toute la Grande - Bretagne! 

Object. Les Grecs tient pas les ſeuls enmnemis dn. 
Febreux; pourquoi ces Hebrenx auroient ils dons plain 
mange un Gre: qu um Perſe, ou un rien ? 

Rep. Parce qu apparemment ils n'avoieat pu prendre- 
de; ach & des Perſes, comme ils avoicut pris 
ce Grec., au. moment. qu'il voyageoie ſous la garantie 
du droit des gens adopt chez les autres nations, 
D'ailleurs , il n'etoĩt pas neceſſaire de manger de tous. 
ſes ennemis pendant le courant de douze mois: uli 
Apian ne le dit-il point. ; : 

Object. La Los U la costume defendoient de manger” 
dans I'm riert du temple 2 alem , dons | «| 

as vrai qi on y ait neurri un homme. 
4 Rep. La loi % la coutume de fendoĩent a Jeruſalem 
de tuer des hommes entre le temple & PFautel, & 
cependant on y avoit tue pluſieurs perſonnes , & en- 
tt autres Zachatie , quem occidiſtis intra remplum 8 
4 tare. Done on commetroit chez les Juifs beaucoup | 
irtégularités contre la loi & la coutume: fi on les 4 
tranſgreſſees en un point, pou quoi n'auteit- on 4 | 
les violer en un autre ? puiſque c'troit un mom dre 
crime de manger dans le temple que d'y affaſſincr" 
Zachatie. Ce n'eſt donc rien cbjefter que d objectet 
la loi , des qu'il. conſte quelle n pas 6re retpectee 5 
c'eſt comme fi Poa voul d ĩt prouver qu on ne fait pas 
es Auto-da-fe en Eſpagne , en diſant qu'il y a chen 
des Eſpa une loi qui defend Yhomicide. 

Je laitle maintenant à juget au Lecteur, fi Joſcgts- | 

4. aw A. gas ddtruit Pitngytacnon d' Ain. 
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dont Papprtt exigeoit beaucoup d'obſervences 
vaines & ridicules , ce pain ne pouvant ètre petti 
que par les vierges devouees auculte.Packacemac 
ou du Soleil, & ces vierges ne pouvant cuire ce 
pain qu'apres Pavoir ſoigneuſement garanti de 
toute eſpèce de ſouillures; & comme la ſuperſti- 
tion voir des ſouillures dans tout, il n'etoit pas 
facile de rendre la pate du Cancu auſſi pure qu'elle 
de voit Verre : apres Pavoir partagte en boulettes, 


ou en petits gareaux , on faiſoit venir des enfants 


au- de ſſus de cinq ans & au- deſlous de dix, a qui 
on froiſſoit le nez , & dechiquetoit le front avec 
des pierres aiguiſees: le ſang qui decouloit de ces 
bleſſures, toit recueilli, & on en arroſoit legs - 
rement le pain qu'on diſtribuoit a tous les aſſiſ- 
tans , qui le mangeoient en preſence des idoles, 
des pretres, & de Inca toujours aſſidu a. pteſi- 
der a cette ſolemaire. | 

Garcilafſo s'ctonne qu'une telle inſtitution ait 
fait dire aux auteurs Eſpagnols que les Peruviens - 
communioient 2 la maniere des Chretiens ; mais 
en verite je ne vois point qu'on doive $Seronner - 
de cette comparaiſon , qui a toute la juſteſſe 
qu'une comparaiſon peut avoir, ſoit qu'on en- 
viſage Texterieur de cet acte religieux, foit qu'on 
conſidere le ſens intrinſeque que les Chretiens & 
les Americains y attachent; puiſque les uns & les 
autres mangent dans leurs temples pour plaire au 
Dieu qu'ils adorent , lorſqu' ils font convaincus 
avoir un repentir ſincere de leurs fautes, en 
22 le pain ſacramental qui leur ſert de juſti- 

ation. Si les uns ſont 2 ceregard dans Perreus, , 
& les autres dans la voiede la verite , cela n'empte- 
che point que leurs uſages & leurs idees n'ayent la 
plus parfaite reſſemblance. 

C'eſt une autre queſtion de ſavoir fi les Peru- 
viens ſe confeſſoient avant le Raymi, comme le 
pretend abſolument Acoſta, qui avoit ere Miſſion- 
naire à Cuſco, vers Pan 1558. Il dit que ces peu- 
ples alloient revcier leurs peches a des pretres nom 
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mes F/chuſyres, qui tenoient en main une pe- 


tite corde , & qui, en donnant Fabſolution au 


— * „proteroient ces paroles, ou des paroles 
mblables : Dieu m'a donne le pouvoir de rompre ' 


la chaine de tes peches , comme je romps cette corde , 


qu'ils caſloient par le milieu; & le confeſle eroir 
cen ſe abſous. Quand il „y preſentoit pluſieurs cas 


raves, il fallon un nouveau cordon pour chaque 
, P 9 


nouvelle foibleſſe, & un pecheur de quelque im- 


portance evt ruine un de ces Y/ckuſyres en cor- 


dons, fi ce reitere la coutume de les payer da- 


vance. Acoſta ajoute que les femmes, ne ſe con- 


feſſoient qu'a des femmes, comme le pratiquent 


aujourd'hui les Chretiennes de la Syrie , qui ſou- 
tiennent qu'il eſt auſſi indecent qu'inuſte qu'une 
honnete femme aille faire confidence de ſes ſot- 


tiſes à un homme, qui ayant un cœur bien plus 
dur, & des pallions bien differentes , ne ſauroit 


etre le juge dun autre ſexe que du ſien. On a vu a 


Veniſe une fille qui ſe diſoit la Meſſie des fem | 


mes, & qui raiſonnoit a peu pres comme on rai- 


ſonne en Syrie; mais malheureuſement pour elle, 
il n'y eut dans toute Europe que le ſeul Guillau- - 


me Poſtel qui lui donna raiſon. 


L'auteur que nous venons de citer , rapporte 


encore qu'il exiſtoit entre les confeſſeurs du Percu 
une gradation de pouvoir, & que de certains 
crimes Etotent reſerves a des Y/chuſyres plus emi- 


nents en dignne , qu'on pourroit ſurnommer les 


charlatans par excellence (*). 

Quant aux Incas, ils uſoient , nous dit-on, 
d'un ſtratagẽme merve'lleux pour ſe diſpenſer de 
reveler leurs peches a des pretres : ils ſoutenoient 
qu'erant Rois, ils n'avoient de juge comperent 


4 


o 
mne... 


Y Gaſpar d' Ens rapporte qu on fe conteſſoĩt auili 


2 Nicaragua : Hertera & Linſcot ajoutent que cet 
uſage Ecort auſſi 6rabli 2 la penialule de Jucatan , on - 
tous les facrificareurs ſe marioient, hormis ceux qui + 


fai luient les fonctions de conteſſeuts jurés. 
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Dieu ſeul , d' où ils concluoient qu'ils ne pou- 
voient fe confeſſer qu'au Soleil. Cette ſubtilite, 
qui feroit honneur en Europe meme a un Caſuiſte 
qui Pauroit propoſee , eroit tellement ſans repli- 
que au Perou, que le Grand-Pontife de Cuſco 
abſolvoit toujours d avance IEmpereur & la fa- 
mille Imperiale , lot ſqu' elle avoit envie de faire ſa 
confeſſion au Ciel. 

Qui croiroit apres cela que les Americains, ſi 
accoutumes de ſe confeſſer a des pretres de leur 
religion & de leur pays, n'ont jamais pu, ou 
voulu fe confeſſer avec fincerite aux Miſhonnat- 
res catholiques? Cela eſt ſi vrai, qu'au ſeiieme 
fixcle un homme fort zele pour leur ſalut alla tout 
expres a Rome, & fit un livre pour obrenir du 
Pape d'abolir la Confeſſion auriculaire en faveur - 
des Indiens Occidentaux , qui ne pouvoient, di- 
ſoit-il, fe familiariſer avec cette ceremonie, L'au- - 
teur de Pouvrage intitulè de procuranda Indorum 
ſalute attaqua Fhonnꝭte homme qui fit cette pro- 
poſition au Saint Siege, & Taccabla d'une quan- 
tite d'injures baſſes & atroces : « Je ne ſaurois 
»comparer ton extravagance , lui dit-il , qu'a- 
celle d'un Eccleſiaſtique Allemand qui viut , 
comme toi, a Rome, il y a quelques années, 
»demander au Souverain Pontife un ordre pour 
»deraciner tous les plants de vignes en Allema- - 
»gne, afin d'emptcher dorenavant le Clerge de 
„sy entvrer, ; 

eft aux Theologiens a apprecier cette compa- - 
raiſon & ces invectives d'un furieux contre une 
perſonne bien incentionnee , qui conſeilloit un 
remede extraordinaire à un grand mal. Quoique - 
le Pape rejetta avec mepris ce projet ſalutaire , 
les Ecc'efaftiques Eſpaguols , erablts aux Indes, 
n'en agirent pas mains comme ils voulurent (*), 
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[*] 11 eſt etonnant que VEſpague , fi ſouveut eſclave 
de la Car de Rome, ait lu, par ia protundeur de 


240 . Recherches Philofophiques * 
en refuſant , ou en accordant les (acrementy 
ceux d'entre les Indiens qui leur paroiſſoint tre 
moins imbeciles que- les autres: & le nombre & 
ceux à qui on adminiſtre aujourd'hui la Com- 
munion , eſt très- peu conſiderable. 

Je prevois que vous m' objecterea qu' Acoſta, 
qui nous a four ni de fi grands details ſur l' ancien- 
ne confeſſion des Peruviens, s'eſt fait illufiong 
voulant trouver a tort & à travers une conformꝶm 
2 entre le culte des Chretiens & cel 

s Americains, parce qu'on aime a imputer aut 
autres les opinions dont on eſt ſoi-mEtme imby, 
Oui ſans doure , je n' heſiterois point d'accuſtr 
cet Hiſtorien de s etre groſſièrement mepris , f 
on ne ſavoir que la Confeſſion a ere de temps in 
memorial adoptee chez pluſieurs nations ou o 
ne Fauroit ni cherchee , ni ſoupconnee. Avant 

u'on eũt quelque connoiſſance du Sadder, on 
1 ſeroit moque en Europe d'un voyageur qui eit 
aſſure qu'on s eſt confefſe depuis plus de deux 
mille ans chez les Guebres de la Perſe, ou le 
ignicoles, dont le culte a ere detruit en partie par 
le-Mahomeriſme , comme la religion judaique : 
exe detruite par le Chriſtianiſme: mais depuis que 
le Docteur Hyde nous a procure une * 
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fa politi 


Mexi ie Perou, Les Papes ne tirent aucune An. 
nate de riches provinces; ils ne peuvent couftrer 
ni Eve@che, ni Canonicat, ni Benefice dans toute V6 
rendue des Indes Elp:gnoles, les mois papauz oY 
6rant pas admis. Enfin on a trompe en tout point 
Favidité de Paul III, de Paul V, & de LeonX, qui 
exigevient Eveches ſur Eveches en Amerique , poury ] 
fonder d' autant mieux la puillance papale. On peut 
preſque dite que Paul IH abuia du plaihr de creer des 
Archeveques & des Eveques aux ludes, puiſqu'il en 
fir a Mexico, a Lima, a St. Domingo, a Cutco 8 
Chiapa, a Quito, à Honduras, a Ppayan, à N:ca- 
z2gua ; 2 Los Angeles, a Jucatan, a Guarimale, 4 
Mechoacan , & dans une iufiuite d' autt es endguits-gue 
Rac me t pas. 


que, ſouſtraire a la Camera Apoſtclics le 
& 
Ces 
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fur les Americains. It 
tine du Sadder, extrait du Zend-paſend-voſta 
niribue à Zoroaſtre , ou a Zerduſt, le legiſlateur 
es Parſis, on ne ſauroit nier qu'on n'y voie 
Paveu du pecheur , Pabſolution , la penitence, & 
tout ce qui conſtitue la Confeſſion formelle, telle 
delle ſe pratique, ou qu'elle devroit fe pratiquet 
To les pays Catholiques. Comme le livre du 
docteur Hyde eſt devenu fort rare, je vous cite- 
rat le paſſage qu'on lit a la Porte XLIX, pour 
que vous foyez en erar de juger fi Pon peut Fen- 
ten dre dans un autre ſens que celui que j'y ctois 
decouvrir (0). 

Vous ſavez que les Myſteres d'Eleuſis, qui 
ttoient, des la plus haute antiquitè, celebres en 
Egypte, exigeotent une confeſſion générale de la 
part des int ies Ces My ſteres paſſetent des bords 
dunildans I iile de Crete, dans celle de la Samothra- 
ce, & dela dans le continent de PAſie mincure, 


Aid. 


* 


[*] Quando alicn: ſuperventt aliq un peccatiom , re- 
citet Pirupht.... © accelart ad ſacerdoters, C ad pu- 
ri ri anime Deſtur im. Cum ad Deſtrir ſer Praſt em 
aliquem deneris, © veniam ſous remaſſionem petieris e 
ec ejres beneditiiombus „ minuvtur peccatum. Quanta 
a ſolutionem àlicui fecerit Deſtur relig i us, a getur ejus 
regio, G minrnener fimultas, Cer till m ſcito , grad 
Frutem wind , quod 3b eo requireb ntar , exinde merito- 
r*. beneficinm percepiſſe. . . .- Si 0: 14veuertt aliquem 
B::4:n , tu m lucida anim? coram Charsbid, je ſole, 
fe Hit.. . propter co:mmiſſs pecc ta ſue tiles. De 
Religone Perſ:rum , pag. 461 42-4% 

Tavernier nous apprend que de {un temps les Gue= 
bres de la Perſe confeſſoient encore a. leurs prerres , 
qu'ils nomment Ci ou Ri, les peches done ils 
avoient droit d' abſoudre; car il y a des cas referves 
au ęrand Poarife , qu'on nomme le De our D-ſtouram , 
vu la Rigle des Regles, & qui, ſelon Chardin, teſide 
a Yez1, d'oð il ne ſort jamais: il y a dans cet endtoit 
une eſpece de College, ou Pun enſcigne aux jeunes 
Prerres le Code religieux, tel qu'il eit expoſs dans 
le Saddcy , qui a 6re redige fur les anciens livres , en 
1500 , par ua Guevre qui ſe nommoit fils de Mecliche 
Shadyc , y* a 6roit dans la fonctioa de eur. 

Tome Il, K* 
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ou les honnẽ tes gens accoutumetent in ſenſible- 
ment à ſe conteſſer; il eſt vrai que Plutarque 
parle d'un jeune homme qui Failit de dechirer le 
voile, & de porter un coup mortel a cette 
picuſe inſtitution. Comme les prerres de Certs 
vouloient le contraindre a fe confeſſer, lor ſqu'il 
ſe preſenta aux My ſteres, il leur demanda effron- 
tement de qui ils tenotent le pouvoir de remettre 
les peches. De Dieu meme, lui dit-on. Jen ſuis 
clarme, repliqu'a-t'il , je me confeſſerat donc direc- 
tement d Dieu, & non d vous, gui n'ttes que des 
fycophentes. Cette hardieſſe qui auroit pu entrai- 
ner une hereſie, ſi elle avoir fait quelque impreſ- 
ſion ſur Feſprit des auditcurs, fut tegardee com- 
me une ẽtourderie qui ne tiroit pas a con ſequen- 
ce: on s tonna ſeulement de voir aux Myſteres 
un philoſophe qui ne croyoit pas aux Myſtéres. 
A Rome on abſclvoit les coupables doat les cri- 
mes (toĩent reſtes ſecrets, en les aſpergeant d' eau 
fulmĩnale, qui doit avoir eu encore plus de vertu 
que eau luſtrale ordinaire. Les Moulaks, ou les 
Docteurs Perſans, qui content de Jeſus-Chriſt 
tant de cho ſes extraordinaites, dont nous n' avons 
aucune connciffance (“), diſent qu'il avoir ett 
initiè en ſa jeuneſſe aux Myſtères d' Eleuſis d 
gypte, pendant le ſcjour qu'il fit dans ce pays, 


— 


(*) On trouve dans Chardia, que les Monlachs 
de la Perſe aſſurent que leſus Chriſt toit en ce treſ- 
pondance avec le Medecin Galien ; mais comme nous 
entenduns vn peu mieux la Chronolovie que les Mon- 
labs, nous ſavons bien que c'eſt un conte Oriental, nd 
de Popiniun que tous les peuples de l'Aſie ent de Jeſus» 
Chriſt , qu'ils regardent comme un ancien Medecin qui 
guèriſſoit la cataracte & la goutte. Tous les Miſſions 
naices Catholiques ne fone fuufferts en Perſe, en Tur- 
guie, & au lades quien qualité de Médecins & de 
Chirurgiens. Le petit peuple sim ig ne en Perſe, que 
gcutralement tous les Chretiens four Medecins ou 
Charlatans. 
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d'où Tidce lui vine d'etablir la Confeſſion , — 


accordanta Iman Pierre le meme pouvoir qu'a- 
voient les Choeus Egyptiens & les Hierophanes 
Grecs, d'abſoudts les peches capitaux; car dans la 
primitive Egliſe, on ne confeſſoit pas les peches 
ycnie's: on eft redevable de ce precepre a la pre- 
veyance des Theologiens poſterieurs aux cing 
premiers ſiecles. 

Les Relations nous apprennent qu'on a auſſi 
obſerve une efpece de Confeſſion chez les Japo= 
nois, & les Indiens reſtes fideles au culte du Dieu 
Brama & de la Vache. Ce qui doit nous convain- 
cre qu'on à tente, dune ex:remite du monde à 
Fautre, de calmer les troubles de la conſcience 
outragee, en inventant des artifices frivolzs pour 
fairs taire des remords reels; & je ne ſais fi en 
doit plaindre ou feliciter les hummes d'y avoir 
reuſſi, $1! eſt tai qu'ils ayent reuſſi, 

Ces confiderations vous feront peut- tre reve- 
nir du ptjuge ou vous paroiflez etre en regardane 
comme une fable mal imaginee tout ce que 13 
ccrivains Caſtillans ont dit de Ia tagon dont les 
Peruviens ſes confeſſoient. Je vous accorde volon- 
ters que le werif Garcilaſſo a tache de ſuſpecter 
leur temoignage; mais, fi Pon y prend garde de 
pres, on sappercevra que ſon rapport ne differe 
pas ſi eſſentiellement qu'on le croit, d' avec celui 
du Pere Acoſta, » Les Peruviens croyoient, dit-il, 
» que le Soleil revcloir ſes loix a fon n's, leur In- 
ca; ainſi la defoberſſance leur paroiſſoit un ſacri- 
„lege, & ſouvent ceux qui fe ſentoient coupa- 
» bles, alloient volontairement & pub iquement 
» devant le juge declarer les fautes qu' ils avoient 
» commiſes, & dont perſonne n'avoit connoiſ- 
» ſance car etant perſuade que ame fe condam- 
» noir elle- meme, & que leurs fautes cauſoient 
» les malheurs publics & particuliers, ils vou- 
» loient expier par la mort, pour 3 — que ſe 
» Soleil ne leur enyoyat d autres afflictions. C'eſt 
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» de IN que les Hifloriens Efpagno!s ont tire que 
„les Indiens du Perou tie coutcllotent. „ p. 26. 
J. II. 

Je vous demande maintenant ſi, malgre ce paſ- 
ſage, on n'eſt pas en droit d'aſſurer que la Con- 
fellion etoit erablie la ou les coupables n'avorent 
d'autres accuſateuts qu'eux-memes, la on Von ſe 
croyoit oblige, par principe de religion , de reve» 
ler {es faures ſecrettes a des juges publics, la on on 
$'imaginoit enfin que Vaveu it genu & volontairede 
ſes pcchès (toit unique moyen de detourner la ven- 
geance , & de deſarmer la colere des Dieux ir- 
rites? 

Si vous ſuppoſez que Garcilaſſo a un peu em- 
belli la Confcſhon des Peruviens , & que le Pere 
Acoſta Pa rendue un peu rid:cu'e avec ſes cordons; 
il vous ſera facile de diicerner ce qu'il peut y avoir 
de vrai & de faux dans cctre inſtitution, qu'on 
a retrouvte en Amerique , parce que les memes 
cauſes ont du produtre des effets analogues par- 
tout ou il y a des hommes: ils ont toujours ere 
foibles & indul ents envers cum mes: ils ont 
toujours ete abuſes par leur propre cœur, ou pat 

la malice d'autrui. 
Comme j'ai parle aſſez au long, dans un cha- 
itre particulier, de la Circonciſion des Mexicaing, 
il ne me reſte rien a y ajouter, ſ non de vous dire 
que je ne ſaureis me per ſuader * les pretres du 
Mexique ayent adreſſè aux enfants, apres leur 
avoir fait une inciſion au prepuce & aux oreilles, 
ces paroles ſacramentales, ſorvene7-1 0s que vous 
Etes nes pour ſoufjrir , ſoujfreq done & tai ſe7-vous, 
Il y a des perſonnes qui ont admit le grand ſens 
de cette pretendue maxime, qui, a mon avis, ne 
renſerme aucun ſens: ci il neſt pas decidè que 
nus ne foyens nes que pour 2 & quand 
nous ſouffrons, aucune loi divine ou humaine ne 
peut nous empécher de nous plaindre , & & 
-piaindre tous ceux que le fort contraire accabł 


d'un meme poids Quand il y auroit des loi f 
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fur les Americains. 235 
abſurdes parmi les hom nes, la nature opprimee 
n'en deviendroit pas plus muerte , & wen gémi- 
roit pas moins. Wailleurs comment pourroit-il 
venir dans Ve'prit de quelqu'un, finon d'un in- 
ſenſe , dordonner a un petit entant de fe taite, 
ſous precexte qu'il n'elt venu au monde que pour 
ſouffrir ? Paiumerots done mieux ſuivre en cela les 
auteu's qui nous ont tranſmis d'une fagon con- 
traire les paroles ſacramentales des pretres Mext- 
exins , en aſſurant que ces impoſteurs cruels di- 
ſoient a ceux qu'ils circonciſorent , ſouveneg-vous 
que vous tes nes pour ſoufrir : tdchey done de ſup- 
porter le fardeau de la vie, & plaigneq-vous , ſt 
yous voule. Il y auroit eu au moins quelque ombre 
de tai ſon dans cette ſentence, a laquelle on a peut- 
etre auſſi peu penſe qu'a Fautre. 

I a'en eſt pas aint: du diſcours que tint Ataba- 
liba , le dernier des Incas du Perou , 2u Frere 
Francois de la Valie-viridi ,- qui vouloit le 
convertir à la foi Chretienne, en Jut pariant de 
Jeſus-Chriit , & en le menagant de mettre fes 
ears a fei & a ſang. On convient gencralement 
que ce prince repon4it en ces termes : 

Ceſſe, odieux brigand , de me precher' un Dieu 
66. „ & mort. . . . . Celui que f adore 
eſt immortel , & le vain pouvoir des kumains ne 
ſauroit Setendre juſgu'd lui: mon Dieu eft donc 
ſars comperatſon ſuperieur au tien, que tu dis 
avotr ets e gorge par les hommes. D'ailleurs, con- 
ment pourrots-tu me convarncre que tu ne men im- 
poſes pas, en me contant tant d ineſfables myſteres 
dont ni mot nt perſonne dans mon pays n, jamuis 
eu la moindre connotſſance ? : 

La Valle repliqua d'une maniere étrange & 
inouie à cette quettion : il tira , de deſſous ſa 
robe, une Bible qu'il preſenta au Peruvien , ea 
lui di ſant: prends ce volume, il contient la verite : 
la parole de Dieu y eſt gravee , & tout ce que je 
Pat annonce, y eſt ecrit, C eft 2 tot de croire, & 
nor de douter, 
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Atabaliba prit cette Bible, examina attenti. 
vement , la porta a ſes oreil es, & finit par la 
jetter a terre, & par cracher deſſus, en $'ecriant; 
i regard le Quipos (, & je n'y at rien pu 
voir; je Pat opprocke de mes oreilles, & je ry 
ai rien pu entendre. Si la verite y etoit ecrite , 
pourguoi Dieu ne me feroit-il pas plutdt la grace 
dy pouvnrr lire gu d tot, gut nes gu'un ſeelerat 
obſcur , venu de loin pour maſſacrer mon peuple , 
& me rau ir mes Etats ? Va , chetif impoſteur , je 
crots bien te valor. 

Le moine, devenu furieux, ne Samuſa plus alors 
a diſputer; mais il commenca , dit Zarate, a crier 
de toutes ſes forces, aux armes, aur armes, & le 
depredateur Przarre livra, a ce ſignal ou a ce tocſin 
la ctlebre bataille de Caxama!ca , ou Empereur du 
Perou fut pris, & en ſuite bapriſe, & etrangleavec 
un billot contre le doſſier de ſa chaiſe. On s' atten- 
drit en liſant la fin de ce prince inf:rtune, que les 
richeſſes, qui ſauvent fi ſouvent le coupable, ne 


purent ſauver ma'gre ſen innocence : il avoit, 


malheureuſement pour lut, a faire a des ſoldats & 
a des moines. 

Il eſt. a jamais econnant, me direz-vous, que 
pour prouver la veritc de la religion Chretienne 
a un Americain qui ne ſavoit ni lire ni ecrize , on 
lui ait mis la Bible en mains; mais fi vous pens 
ſiez que le moine qui fit cette extravagance ſavoit 
lire lui- meme, vous vous tromperiez. Le Clerge 
Eſpagnol croupiffoit, au commencement du ſei- 
zieme fiecle, dans une fi incroyable ignorance, 
qu'il eroit rare de rencontrer un eccleliaſtique qui 


8 — 


(*) Les Feruviens, comme on fair, donnoient le 
nom de Qriipos aux corduns qu'ils employoient pout 
cunierver la r:emoire des principaux Evenements , & 
faire des calculs, L*interprere Efragrol aura auſſi 
appell e la Bible Suipos, pour en donner une idée au 
Peruvien, qui navi jamais vu des livres Ecrits cu 
impt imts. 
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far ſigner ſon nom, & qui n'eùt la Bible pendue 
a la ceinture par oſtentation 

Ce 'Vieu immortel dont parla Inca, n'etoit 
autre choſe que le Soleil, que les Peruviens nom 
moient Packacamac, & qu'ils regardoient com- 
me 'e createur du monde, & de tous les Erres di- 
vers qui le compoſent. Quant a leurs Divinites 
ſubalternes, ou leurs Guacas, ce n'etoient que des 
Fetiches on des objets d:ifies par le caprice, la crain- 
te, ignorance & la ſuperſtition : on aſſure qu'ils 
adoroient aufli des ſtatues repreſentant des diables 
ſi contormes a ceux de ancien continent, qu'on 
sy ſeroit meptis: il ne leur manquoit ni cornes 
ni griffes, ni aucun des traitseſſentiels par le ſquels 
des imbèciles ont depeint le Demon, pour faire 
peur a d'autres imbeciles, Quel qu' ait ẽtè enſin lan- 
cien culte des Peruviens, iſ eſt tres- certain que les 
debris de cette nation qui ſubſiſtent encore de nos 
jours, ont conſerve au fond du cœur un penchant 
ſecret & invincible pour les inſtitutions religieuſes 
de leurs ancètres. En effet, comment pourroient- 
5 etre convYincus de la veritedu Chiſtianiſme, lorſ- 
q "ils retlechiflent ſur la conduite que les Chretiens 
out tenue a leur egard, en les reduiſant en eſcla- 
vage, apres les avoir depouilles de ce que le Ciel 
& la Nature leur avoĩent donne, après avoir egor- 
ge les trois quarts de leurs concitoyens & le der- 
nier de leurs Rois, en violant impunement tou- 
tes les loix divines & humaines ? Avouez que, 
quand on a le ma!heur d' etre ne Peruvien, il eſt 

reſqu'impoſſible de ſe per ſuader que le Dieu des 

ſpagnols vaille mieux que Packacemac. Dun 
autre core , il ſemble que ce ſoit la"deſtinee de la 
religion Catholique, de ne pouvoir faire fortune 
hors de l' Europe; quand on fort de cette quatrie- 
me partie du 8 on retrouve dans les autres 


un ſi petit nombre de Catholiques qu'on en eſt 

eronne; & fi de ce petit nombre on exceptoit en- 

core les Europcens expatries qui ont éte s etablir 

ſoit en Aſie, ſoit en Afrique, = au nouveau 
4 | 
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Monde ; on reduiroit preſqu'a rien la ſomme de 
fideles qui croictt au | o_ hors de I'Furope. 
N'ex1gez pas de moi que je vous donne quel- 
ues eclairciſſements ſur la pretendue religion det 
mericains purement ſauyages. Ambulants & dif+ 
— leurs opinions ſont auſſi multiplices que 
urs familles. Dans une cabane on voit des Fe- 
nates & des Lares, dans une autre cabane on 
n'en voit point; on ne penſe pas d'un core d'une 
riviere comme de Pautre, & quand meme cette 
confuſion d'1dces ne ſeroit pas auſſi reelle qu'e!ie 
Feſt, on n'en pourroit pas mieux debroui'ler la 
Theologie des Sauvages; la pauvrete exiraord! 
naire & pre ſqu' inconcevable de leur langage, dans 
lequel on ne peut exprimer aucune notion meta 
phy que, étant un obſtacle in ſurmontable pour 
338 renteroit d' aprofondir leurs ſentiments 
ur la Divinite. D'ailleurs, a quoi nous ſerviroit- 
il derre parfaitement inſtruits des dogmes reli- 
youu des Chriſtianaux, des Ticounas, des Moxes, 
s Algonquins, putlque nous ne pcuvons dou- 
ter que ces dogmes, quels qu'ils ſoient, ne ren- 
ferment des ſuperſtitions affreuſes? Defions nous- 
encore une fois de tout ce que les voyageurs ont 
compile, dans leurs ennuyeux journaux , ſur la 
religion de ces hom mes errants ſur des plages in- 
cules, ou retires dans des fortts obſcures : on 2 
à cet egard indignement abufe de la credulire du 
vulgaire des lecteurs: Latt meme oſe nous dire 
dans fon Hiſtoire fi eſtimèe des Indes Occidenta- 
les, qu'il y a des eſprits qui apparoiſſent aux Br& 
h!tens; mais, ajoure-t-1], ils ne fe montrent pas 
ſi ſouvent que quelques relations le donnent à en- 
tendre (“). Dites-moi gil n'eſt pas permis, lorſ- 
qu'on lit de ſemblables puerilires, de ſuppoſer que 
Latr avoit la fievre, quand il geſt imagine qu'il y 


*) Ati ſculis jun vta poſiris illos ſpiritus placare nitun- 
prey © FATS artem le Daus nr alios rent, tick 
mat; alter tradideriut. 


„ © wow a ie 


6 r=” . , , ws * 


fur les Americans. 239 
avoit des eſprits: & qu'il avoir encore la fievre 
quand 11a cru que 2 ſe laiſſoient voir plu- 
tot aux ſauvages dePAmerique qu' aux philoſophes 
de Europe? Voila cependant comme on a ecitt 
tant de fois Thiſtoire fans jugement; mats i! et 
vrai auilt qu'on [a lue encore plus fouvent fans 
reflexion, tans critique, fans denance. 

Je n'ignore pas qu'on a long-remps recherche 
fi les * qu'on a ſurptis dans Perat de Nature 
ſous des climats lointains, avorent quelque idée 
de I'1mmortalite de Fame; parce qu'on seſt figure 
qu'il nous importoit in finiment d erre bien intot- 
me fur cet article, Heurcuſement on s'eſt crrompe 
car la verite d'un tyiteme depend auſſi peu du nom- 
bre de ceux qui Vadoprent, que du nombre de 
ceux qui le rejettent: fi Von pouvoit parve- 
venir à evidence en comptant ics voix, il n'y a 
pas de ditficulte en Morale ou en Metaphyſique 
qu'on ne decideroit par cette methode; mais en- 
core une fois, cette methode ne ſauroit nous con- 
duire a rien: un homme peut Erre ſeul de fon 
ſentiment contre tout le monde, & avoir raiſon: 
un homme peut Erre ſeul de ſon ſentiment, & fe 
tromper. Quand tous les peuples de Puntvers 
croyoient encore que le ſoleil rournoit, il ne tour- 
noit pas: ainſi quand il ſervit demontre que tous 
tes peuples de Punivers admettent Pimmortalite de 
Fame, on concoit qu'on ne ſeroit pas plus avan- 
ce qu'auparavant, malgre cette demonſtration, 

u'on a cru fi ntceffaire. Au contraire, ce con- 
— ſingulier de tant d'individus fi ſujets 
a ſe meprendre dans des matieres ou les ſens & 
les organes peuvent decider, feroit plus propre 
2 faire douter qu'a convaincre dans une mztiere 
ou les organes & les ſens ne ſauroient decider. 

Il importe dobferver que la reſurrection des 
corps & Pimmarerialite de Lame ſont deux ſy'te- 
mes qui, quutque confondus a chaque inf- 
tant, nen different pas moins eſſentiellement en- 
tr eux: il y a, par exemple, des ſauvages qui 
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croie nt qu'ils reſſuſciteront, & qui n'ont pas Ia 
moindre notion de la ſpiritualite de “ame: ils 
— meme qu''ils ont une ame; putique leur 
ictionnaite manque de mots pour exprimer des 
idees ſemblables. Cette hyporheſe de la reſurrec- 
tion des corps a ere preſque unrverſe!le chez les 
anciens peuples, & les Chretiens des premiers 
fiecles, avotent tellement outre les chotes qu'ils 
prerendojent que les dents des morts erotent des 
ſubſtances incorruptibles que Dieu fe reſervoir 
comme une eſpece de graine ou de ſemence pour 
faire regermer les corps decompoſes par la putre- 
faction: Conſtat dentes incorruptos perennare ,, 
qui ut ſemina retinentur frudificaturi corporis in 
reſurredione (). Cet abfurde prejuge avoit ere 
= dans le Paganiſme; purſque les Romans ne 
ruloient pas les corps des enfants morts avant la 
pouſſe des dents ; & on les appelloit pour cela 
minores igne rogi. En parlant de Puſage d'embau- 
mer les corps, j'ai fait voir qu'il tiroit fon ori- 
gine du dogme de la Reſurrection , & ; en ai con- 
clu que les Juifs qui embaumoient aufli les cada- 
vres, adherojent auſſi à ce dogme; qui eroit doas 
recu dans la Judee long- temps avant la naiſſance 
du Chriſtianiſme, dont les premiers ſectateurs, 
revenus comme ils Fetoient de l'incorruptibilité 
s dents, crurent ſans doute pouvoir fe paſ- 


ſer du nitre, de la Cedria, & des autres drogues 


piopres a conlerver le corps. 

Quant au ſyſteme de Vimmorrtalite de ame, on 
ne connoit juſqu'a preſent aucune nation qui Pait 
admis purement & ſimplement, fans y meter ce- 
lui de la réſurrection des corps, & il n'y a peut- 
etre qu'une ſociere toute compoſee de philoſophes 
qui pũt ſe contenter d'une doctrine ſi ſublime. 

Si je vous ai infpire de la defiance pour tout 
ce que les voyageurs ont rapportè de la religion 
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(*) Tertul. De Reſur. carts, 
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des Sauvages du nouveau continent, je ne dois 
4 omettre de vous prevenir auſſi contre la gran- 

Hiſtoire des Cere nonies Religieuſes & des Superſfi- 
trons , dont le ſeptieme volume renferme, a mon 
avis, le plus dechuſes fauſſes, nazardces, & ſuſ- 

ctes. Si, au lieu de Seriger lui meme en auteur, 

libraire Bernard et employe à un ouvrage 
de cette importance des — capabies de 
faire un choix judicieux entre les materiaux , & des 
ect ivains afſez habiles pour les rediger ſans diffu- 
fion , il ne ſeroit jamais ſorti de la main des hom- 
mes un livre plus inſtructif, plus utile, & plus 
redoutablc pour le fanatiſme; mais cet edifhce, 
eleve ſur un bon plan, a etè ſi mal conſtruir, ſi 
mediocrement execute, qu'on devroit le rebatir 
de nouveau : on Y a copis des voyageurs tres-peu 
accredires , inſere des relations menſongeres , & 
accumule a Finfini des faits formellement contre- 
dits par des oblervateurs plus eclaires, ou mieux 
inſtruits. 


LIZITT XI II. 


Su x le Grand Lama. 


L Orſque Poccaſion geſt preſentee de parler du 
Memoire dans lequel M. de Guignes ſoutient que 
des pretres de la Bukarie allerent precher le culte 
du Dieu La ou Xaca duns PAmerique, mille ans 
avant la découverte de 'Amerique ; J'ai dit avec 


ingenuire ce que jen penſois, & aucun motif na 
pu depuis m in ſpirer d autres idees. Au contraire, 
je me flatte maintenant de ne m etre pas precipite 
en condamnant un ſyſteme fi deraiſonnable. De- 
pu la mort de M. Fourmont, nul European na 

it de plus grands progres dans la langue & Phiſ- 
wire de la Chine que le fameux Pere Gaubil, qui. 
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ſe tenoitencorecache a Pekin en 1756: obſede par 
des lettres de ſes correſpondants, il a bien voulu 
entieprendre des recherches ſur ce pretendu voya- 
ge des Lamas au nouveaz monde; mais n'en 
ayant trouvè aucune trace dans les Geographes & 
les Hiſtoriens Chinois les p'us gencralement eſti- 
mes, il a traire ce conte comme il le meritoit, en 
le releguant parmi les fables hiſtoriques. Comme 
je n'avois aucune connoiflance de ces recherches 
taites a la Chine, dans le temps que jꝰctois occupe 
a compoſer mon premier volume, ja ere agrea- 
blewent ſurpris 4 voir mon ſentiment ſe con- 
firmer d'une facon fi formelle, a quoi je ne m'e- 
tois pas attendu de ſi-tõt. Permettez-moi de vous 
de ſabuſer encore ſur un autre fait, egalement 
faux, auquel le Memoire de ' Academicien Fran- 
cats a donne lieu; on a publte dans toure FEuro 
q avon trouve au centre de la Nouvelle An- 
glererrc une pierre qui contenoit une inſcription 
en caracteres du Thibet, qui eſt, comme vous ſa- 
vez, le pays où reſide le Grand-Lama. Apres m'èétre 
procure toutes les informations poſlibles fur ce 
pretendu monument, je puts har ment vous aſſu- 
rer qu'on n'a jamais decouvert aucune inſcription 
en aucun caractere dans toute Perendue de PAme- 
rique, depuis le pays des Eskimaux juſqu'a la poin- 
te de la Terre del Fuego. Cette pierre de la Nouvelle 
Angleterre eſt comme la medaille de Jules Ceſar 
qu on diſo it avoir ere deterrèe au voiſina ge des Pata- 
gons, chez des ſauvages qui fe nommoient les 
Ceſartens. D'où vous pouvez juger jufqu'a quel 
point on a ofe porter Paudace de feindre les cho- 
ſes les plus incroyables pour appuyer les ſyſté- 
mes les plus abſuraes. | 

Suppoſez maintenant que le Pere Gauhii n'eũt 
jamais ere à la Chine, & qu'on n'eut pu, par 
aucun noyen, conſulter de bons Auteurs Chi- 
nis ſur cette predication imaginaire des pretres 
de la Pukaricen Amtrique, je pen equ'il2vtufft,, 
pour deiruire ce paradoxe, de demonuer | impoſ- 
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fbilite d'un voyage par les mers orageuſes & 
inconues de la Tartarie: il ſuffit de prouver , com- 
me je Fat fait qu'il n'a jamais exiſte la moindre 
confermire entre les religions du nouveau Mon- 
de & celle des grands-Lamas, dont Pat envie 
de vous faire Phiſtoire , fans m'aſſujettir aux 
loix d'une Diſſertation methodique , ou d'un 
Traite en forme. 

Ilconſte, par des monuments authentiques & 
inconte ſtables, recueillis au Thiber (), que 1349 


ans avant notre ere * — il regnoit deja dans 


cette contree un grand Lama, nomme Praſrinmo. 
La ſucceſſion de ces Pontifes, non interrompue 
pendant plus de trois mille ans, a dure juiqu'a nos 
jours, & durera probablement encore long-temps. 
Nec metas rerum, nec tempora pono. | 

Il n'y a aucune religion qui puiſſe ſe vanter 
d'avoir brave une telle ſuite de ſiècles fans grand 
malhsur & ſans defaſtre. Le culte des Chinvis a 


_ ere plus d'une fois a!tere par Tarrivèe des divinites 


etrangeres , & les predications fanatiques de Læo- 
Kum, & des novateurs qui, par le charme de Pen- 
thouſiaſme, ont entrainedans leurs ſectes la popu- 
lace ebloute. Les Juiſs ont vu finir leur Hièrarchie, 
demolir leur temple & abymer leur Sanherin. Ale- 
xandre & Mahomet ont fape tour atour Pancienne 
religion des Guebr2s ou des Ignicoles. Tamerlan & 
les Mongols , en conquerant Inde, y ont porte 
un coup deſtructif au culte du Dieu Brama. Mais 
ni les temps, ni la fortune, ni les hommes n'ont 


— 


(*) On a donn au Thiber, comme à ple ſieurs at tres 
contrees , diffétents dms qui ſian fieut touj urs e 
meme pays: on Pa aprelle Bouram, Tang.tt, Top t, Tupct, 
T. It, Topt , Lan L, Brantela, Braucol.i & Laſſa; mais 
Laſſi eſt ptot tement la parts. du et, qui appartienc 
au Grand Lima: aufli TLLaffs, traduit licefralemene , 
fgo he le prys done an Dien La. Dans les Obſervations 
Gon r.irbigues du Pere Gaubil , ville capitale de 
Lac c ſt au 19. dete & 6x minutes de latitude ſep- 
tenttionale. 
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u <branler ie pouvoir Theocratique des Data 
| key leur plus grand ennemi meme , nomm& 
Le- Fang- Raptam, Kam des Fleuths , qui pills 
le grand remple de Putola en 1710 apres avoir atta- 
que les droits du Sacerdoce par un Manifeſte in- 
jurieux & rempli de blaſphemes , ne put reuſſir à 
derroner le Lama, qui appellant le Ciel & la Chi- 
ne a ſon ſecours,repoufla le brigand qui Vinſultoir, 
& affermi: mieux que jamais les fondements du 
Saint Siege , qui n'a eſſuye aucun orage de quel- 
que conſequence , depuis cette epoque. 
Je ſais que le Pere Georgi pretend que Praſrinms 
a ere le fondatcur de Fautel & dutrone des Lamas, 
ou il s'aſſit le premier; mais je ne ſaurois adopter 
cette opinion; purſque la religion Lamique etoit 
deja propagee au-dela de la Mer Caſpienne plus 
de cinq cents ans avant notre ere; & Von voit, par 
un paſſage de Strabon, que jes Getes avotent de- 
puis tres-long-temps un grand Pontife dont 1] rap- 
orte Finſtitution a Zamol ou à Zamolxts , qu'il 
Fair contemporain de Pyragore; mais qui doit avoir 
ere bien antericur au ſiècle de ce phiſoſophe: car 
Herodote, qui eu — connoitre ce Zamol s il enit 
vecu du temps de Fytagore ,afſure que c'etoit un 
tres- ancien pei ſonnage. Ce que les Grecs en ont 
ectit, eſt fi mEle de tenebres & d' incertitudes, 
qu'on n'y peut entrevoir aucune verite, Il eſt bien 
jus probable que les Getes avcient puiſe dans la 
T , Tou ils etoient originaires , le culte du 
Dieu La, & Favoient porte avec eux dans la Va- 
lachie & la Moldavie, ou ils fe fixerent, de ſorte 
que leur Pontife, reſidant ſur le mont Kagajon , 
n'eroit proprement qu'un vicaire ou vn Kutukrus 
du grand Lama, qui a actuellement tous lui deux 
cents de ces Kutuxtus , dont le principal a ſon 
ſiege & ſa pagode chez les Calmou ks, qui le nom- 
ment leur Catou cha, dont la conduite peu louab le 
a donnè de grands mecontentements a ſon chef, 
ainſi que vous le verrez par la ſuite de cette 
Lettre. 
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Comme les anciens Germainserotent une filia- 
tion ou une colonie de Tartares, je ne crois pas 
m'&re rrompe , lorſque ſai foupconne que la det- 
fication des femmes en Allemagne, & Fa totite 
Theocratique qu'elles y ont exercee , dcrivorent 
du culte Lamique amene dans cette region par les 
peup'es emigres; car Velleda, Lakre, Jecta, Cau- 
nz, Retro, Stha , Wonda, Freja, Aurinia , & 
tant d' au res filles adorees au-dela du Rhin, done 
Hiſtoire nous a con ſerve le ſouvenit, y ont joui 
de toutes les prerogarives attaches a la diꝑnitè des 
Dalai-Lamas du Ihibet (). Auth Tacite nous 
aprend- il que Velleda, qui demeuroit fur la Lip- 
pe , ſe tenoit toujours renfermce dans une tour 
ou elle ne communiquoit qu'avec des gens affides, 

ui, comme les mediateurs & les interpreres de la 
— , allotent ſignifier au peuple les volontes 
de ſa Prẽtreſſe qu'il ne voyoit pas. Cette etiquette 
vobſerve encore a-peu-pres de meme au chateau 
de Putola ou reſide le Grand Lama, qui ne fe mon- 
tre que fort peu en public; mais il admet a fon 
audience les envoyes & les ambaſſadeurs, & recoit 
la viſite des princes qui viennent le complimenter: 
on a meme vu un de ces ſouverains Pontifes faire 
le voyage de Pekin pour y conferer avec le Tar- 
tare Schun- Ti, devenu Empereur de la Chine 
par les intrigues & la protection des Lamas. Si on 
en excepte les feres ſoleinnelles & les occaſions ex- 
traordinaires , il eſt rare de voir paroitre les Da- 
lais; mais leurs portraits ſont toujours expoſes, & 
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(*) On aſſure cette finguliere id6e de canoniſer 
une temme pendant (a vie, & de a refpecter comme 
une image de la Diviaite, Yelt tenoureitée en Alle- 
magne , depuis quelques anaces, chez les fanariques 
qu'on nomme les Szoztrs , qu'on accuſe davoir quelque 
yu un remp'e, ou ils revérent une femme ou une 

lle, qu'ils honoreat du titre de Mere de Sion. Les 


viſions de ces (eCtaires me fone fi peu connues, que 
E ne faurois dite sil y a quelque tcalite dans les ſu- 
pet ſtitions qu'on leur impute. 


246 Recherehes Ph iloſophigues 
ſuſpendusau- de ſius du portail du temple de Puto- 
lu. Deux de ces portraits ont ete copics par des 
Aoyageurs qui les ont fait graver a leur retour! 
on en peut voir un dans les obtervations qu'Ys 
brand-ldes a ajources a fon Journal de la Chine, 
& Paurre dans les Relations des Miſſionnaires 
Grueber & d' Orville. Dans Ysbrand , ce Pontif 
eſt repreſentè comme un jeune homme, imber- 
te , bien fait, & dont les habits ne ſont pas ma- 

rifiques , ni les ornements outres : dans Grueber, 
Il a la figure & attitude d'un vieillard. 

La ditficulte da p procher ce Pretre- Roi doit nous 

faire tejetter comme des fables tout ce que diſent 

ve'ques aventuriers Furepeans, qui fe glorifient 
& lui avoir parie. Le Capucin Horatio de la Penne 
a pouſle Pexageration juſqu'a oſer publier qu'il 
avoit ere en correfpondance avec le Grand- Lama; 
& dans cette correipondance chimerique , on volt 
une lettre par laquelle le Pontif Tartare permet 
au moine Italien de precker la religoin chretienne 
au Thiber; cer ayant fait examiner , dit-il votre 
culte & vos dogmes , je les crots vrais, & très- capa- 
bles de procurer la paix & le ſalut de mes fideles 
fujets. Preche donc, Frere, mais n'imite pas la 
conduite de ces brigands gu'on nomme des Jeiuites, 
gut ſouilles de tous le | crimes imaginables , & em- 
portes per une ambition gu'on ne ſauroit definir , 
& par une avarice que rien ne ſauroit aſſouvtr, ont 
ercite dans mes Etats des troubles & des ſeditions 

ve je n'at calmees gu avec peine. 


Il faute&rre a la fois bien 1 & bien im- 


becile pour imaginer des fauſſeres fi palpables & 
fi revoltantes ! Comment le Lama ſe teroit-il me- 
priſe lui-mEme ju{qu'au point d'tcrire à un Ca- 
pucin ? Comment auroit-1] pu avouer a ce Capu- 
cin que la Religion Chretienne eſt vraie, & ex- 
borter a la precher ? C'eſt comme fi Pon difoit 
oy Iman Turc avoir obtenu du Pape la permiſ- 
on de precher le Mahometiſme en Iralie , parce 
que le {acre College a reconnu que le Mahome 
uſme 
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time etoit une religion vraie & très- propre a 
ſauver les Italiens. Horatio de la Penna auroit dil 
garder pour lui & ſes confreres ces abſurdites qui 
ont fair rire les examinateurs qui ont approuve 
ſon livre, qui waurott pas du Petre. Le vrai but 
de cc vil impoſteur a ere d extorquet des aumHnes 
des Catholiquss d'Europe , ſous pretexte d' em- 
ployer ces fecours a Pavancemen* du Chriſtianiſme 
au Thibet, & d'augmenter ainſi les revenus des 
Capucins, en decriant les Jeſuites; car les moines 
mendiants ſont verſes dans milles efpeces de frau- 
des, & ne vivent que d'intrigues aux depens les 
uns des autres: auth $aiment-ils tendtement. 

Je puis vous affnrer qu'il n'y a pas un mot de 
vrai dins ces (editions fi dangereuſes allumees par 
les ſoi diſants Jeſuites dans les Etats de la domi- 
nation du Dalai-Lama , ou la police eſt trop bien 
dtablie pour que des vagabonds , & des Etrangers 
ſans aveu , puillent y anenter au repos public, 
Cecre fable vient de ce que ces rel:gieux , expullcs 
de la Chine , allerent en grand nombre ſe jetter 
dans le Thiher , (ou le Lama qui ne ſavoit que 
trop bien tout ce qui Yeroit paſſe a la cour de 
Pekin, les fit promptement chaſſer: & Pon dit 
que quelques- uns eurent le malheur de tomber 
entre les mains des Amia xs, ou des petites hor- 
des de Tartares errants, qui ne leur ayant p1s 
trouve des paſle- potts ſigues du Deva, les pen- 
dirent aux arvres , comme des voleurs de grand 
chemin. 

Sily a un pays au monde on le Chriſtianiſme 
ne Yetablira jamais, c'eſt ſans daure au Thibet ; 
parce que la puiſſance ſpirituelle & temporelle y 
ttant combinees , & reunies dans un mème chef, 
ce Monat que FEccleſiaſtique S'mppoſera toujours 
aux progres d'une religion étrangere, qui ne 
pourroit s'accroitre qu'an d triment de fon au- 
trite, dont on el? pour le in ins auſſi jaloux en 


Tudarie gue. par- tout aiſteurs Dun autre töte, In 
Lale des 5 <wlls Lamas ou des prores ſubalteruts, 


Ton. 8.1 . 


248 Recherches Philoſophiques 
dont on compte plus de cent ſoixante mille, ne 
ſouffrira jamais que des predicateurs venus d Eu- 
rope, ſoit qu'ils ayent un capuchon ou un cha- 
peau , ſoit qu'tl- portent autour du corps une 
corde ou une ſangle , aillent declamer contre le 
Dieu La & la Merempfycoſe. Les Kutuxtius , qui 
ſont des eſpeces d't.veques du Dalai- Lama, 
n'ayant pas dautres revenus que les aumdnes. 
qu'on rapporte aux pagodes de leurs Diocèſes ref= 
pectifs (), ſeroient bien aveugles ſur leurs pro- 

res interers , s' ils permetto ent aux ennifſaires de 
1 Propagande de — de S'approprier les cha- 
rites des devots, en les convertiſſant. On a accuſe 
c-s petits Lamas & ces Xuturtus de vegeter dans 
une ſi profonde ignorance qu'ils ne ſavoient ni 
lire ni ecrire : mais cette calomnie de nos Miſſion- 
n:ircs , eſt ſans fondement comme fans vraiſem- 
blance : il n'y a point Ceccleſiaſtiques qui com- 
poſent plus d' ouvrages ſur des matieres abſtraites 
& des queſtions meraphyſiques que ces Clercs du 
Thibet , ou les livres ſont encore plus communs 
qu'a la Chine, & le Czar Pierre I, decouvrit, dans 
une vi'le deſerte de la Siberie une immenſe bi- 
bliotheque abandonnee , dunt tous les volumes, 
Ecrirs en la langue du Thibet, avoient été com- 
poſes par des pretres Lamas: on envoya quelque 
uns de ces rovieaux à feu M. Fourmont, qui aide 
par un ſavant de fes amis, en dechiffra pluſiems 
endroits afſez clairement pour pouvoir affurgr 
que ces ouvrages trairoient de Vimmortalite de 
lame, & de ſes tranſmigrations. Les Seigneuts 
Thiberains & les Kutuxtus ne voyagent ama? 
ſans avoir à leur ſuite quelques chevaux 


(+) Il y a des voyageurs qui aſſurent que les X uπνν | 
cu les Ev<gues Lamas, levent les dimes dans eus 
Diocèſes; mais c'eſt une fable. Ils n'ont abſolument 
aucun tevenu fixe, & pluſieuts d' entt' eur ſour ſi pau- 


tes, qu'ils ont de la peine a Conner des robes le 
luutte à leu s d. r. eltiques & à leurs vicaites, 
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de ballots de livres, proprement ecrits , & enlu- 
mines avec des maſcarons aux Lettres initiales, 
ſur du papier de ſoie & de coton, qui, erant bien 
gomme & plie en double, a plus de conſiſtance 
que le papier Chinois. Le celebre Bernier rap- 
porte qu'il avoit connu , au Royaume de Cache- 
mire , un medecin Lama, qui avoit dans ſes ba- 
gages une grande pacotille de livres de Médecine; 
car les ſavants de ce pays ne $'adonnent pas uni- 
quement & excluſivement a la morale & a la Meta- 
phy lique; ils cultivent encore d autres ſciences plus 
ou moins reel'es, & vont erudier Aſtronomie & 
PAftrologie a Balk, cette fameuſe ecole de I Aſie, 
= fournit d'Aſtrologues toutes les cours des 

rinces de FOrient. 

Quand le Jeſuite Gerbillon etoit encore valet 
de chambre de PEmpereur Chinois Lang- Hy, il 
propoſa a ce Monarque de faire lever une carte 
de la Tartarie , qu'on n'auroit jamais pu execu- 
ter, meme mediccrement, ſans le ſecours de deux 
precres Lamas, qui aiderenta arpenter le terrein , 
& a prendre la hauteur avec des Aſtrolabes & des 
Quarts de cercle. D'ou vous pouvez juger fi la bar- 
barie $'eſt tellement emparte de leur eſprit que 
urs rivaux veulent nous le faire accroire; & je 
dovure que le Pere Regis, qui leur objecte de ne 
favoir lire, efar ere lui- meme en état de drefler 
une carte geographique ſelon les regles. a 

L'alphabet dont on uſe au Thibet, a une ſupe- 
rioritè decide ſur les caracteres Chinois; puiſ- 
qu'il ne comprend qu'un petit nombre de ſignes 
mobiles, dont la combinaiſon exprime tous les 
ſons & toutes les articulations , comme nos let- 
tres. Ce caractere ſur lequel Veſſiere de la Croze , 


Bayer, Hyde, les Peres Gaubil & Georgi ont 


tant Ecrit , eſt peut-Erre le prototype & le plus 
ancien de tous les Alphabets connus : par Ferude 
& la comparaiſon qu'on en a faite, on a remar- 
que qu'il exoit compoſe des mermes elements que 
ls-fageux caractere Brachmane * par les 


250 Recherches Philofophigues 
Indous dans un temps ou Firalie & la Grece re. 
ſemblotent encore au Canada, 

Ce qui prouve indubitablement que la langue 
du Thibet eft riche en mots, c'eſt Fufage con- 
tinuel qu'on en fait, pour diſcuter des ſujets abſ- 
traits & des probltumes Metaphy ſiques, qui exi- 
gent, comme vous ſavez, une varieté infinie de 
termes pour enoncer les diſferentes nuances des 
idees & des ſenſations. Un officier du Regiment 
de Ialy, ayant eu occaſion d'acherer aux Indes 
pluſieurs livres ecrits en langue Thibetamme qu'il 
avoit appriſe, y decouvrit un rapport fort mar- 
que avec Taacien idtome de Firlande, Cette ana- 
M gie nous ctonneroit bien davantage, fi nous ne 
ſavions que la langue Allemande reſſemble auſſt 
extremement au Perfan moderne, qui eſt une 
Pialecte du Tartare. Les conquètes & les etablitle- 
ments des Aſes ou des Scythes Aſiatiques en Eu- 
rope, expliquent natureliement ces phenomenes; 
ce I Hiſtoire des nations. 

Pai cru devoir defcendre dens ces details pour 
vous prevenir contre les pitoyables hiſtoires qu'on 
nous fait du culte du Dalai-Lama. On a imprimè, 
& repete mille fois que les Tartares s'imaginent 
que leur Grand-Pontife ne meurt jamais; mats: 
c eſt une fauflece averte, la nouvelle de fa mort 
erant toujours annoncee avec eclat a Laſſa, a 
Brancola , & dans tout le pays: on depeche me- 
me des couriersa Pekin puur en informer PEm-- 
pereur & les Kutuxtus qui refident a la Chine, 
cu 1s :ouiflent des honneurs du Mandarinat. Des 

que cer evenement eſt divulgue, on ore , de deſſus 
le portail de la grande egitie , Feffigie du Lama 
d-funt, & on y cxpolele portrait de fon ſucceſ- 
fcur , au moment meme qu'on le conſacre. | 

Le compilateur Du Halde ra pporte ſerieuſement 

u'on a ſoin de ſubſtituer, a Vincude tout le mon- 

e, au Lama devenu vieux & malade, un jeune 
homme qui lui teſſemblæ; mais comme un jeure 
aomme bin potaat ue nuit juni reſſembler 
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z un vieillard malade, on ſent bien que cette 
wurberie, impollible dans Fexécution, eſt un 
conte pucrile qui fe reture de lut-r<me. D'autres 
com pilateuts ont fourenu qu'aucun homme ne 
uvoit voir le Dalai en face, a cauſe du voile 
qu'il porte, diſent-ils, toute fa vie fur e viſage 
(z ce qui eſt encore une fauſſetè averee, dans 
le govit de la prec:dente. i! eſt certain que ce Pon- 
tite n'avoit aucun matque, lorſqu'il reęut PEn- 
voye de FEmpereur Rang- H': apres $'etre ap- 
uye d'une main ſur le bord de 1a chaiſe, il te 
eva tant ſoit peu de deſſus fon couiſin, & Se- 
tant remis en p'ace, il parla long-temps a 'Am 
baffadeur qui fe tint debout, & ne flechit qu'a 
Tarrivee & au depart. Comme on admit a cette 
audignce ſolemnelle pluſieurs errangers de diſtine- 
tion, attires par la curioiite, on eut ce jour-la 
tout le temps de conſiderer le Saint Pere coitfs 
d'un enorms bonnet brode en or, & revetu d'une 
robe trainante de laine teinte en rouge, * eſt ſa 
couleur de tout le Clergꝭ du Thibet & de la Mon- 
gaſic. Ce qui a donnꝭ lieu a la preten dus im norta- 
Ive des Lamas, dont les voyageurs mal-inſtruits 
ont ſi mal parle, cet que la religion du pays or- 
donne de croire que letprit faint & auguite qui 
a anime un Dalai, paſſe immediatement apres la 
mort, dans le corps de celui qui eſt legitimement 
clo pour rempli; le fouverain Pontificat. Le ſyſ— 
teme de la Mcerempſycoſe , adopt ſans reſerve 
dans ces contrees, y affermit tellement les hibi- 
tauts dans idee de la tranſmigration de Feſprit 
divin, qu'on ne ſauroit par aucun argument les 
retirer de ce prejuge. Lorique nos Papes preten= 


Si le Ddai-La na portoit effectivement un voile 
fur le viſage , on u' auroit pai heſoin de chercher quel - 
qu'un qui ivi reflemble pour l rermplacer apres ſa mort, 
comme le veut Du Halde. Toutes les fabies qy#on 4 
devitee a ce lujet, le detrullcut dauc les uns ics 
W103, 
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doient encore a Pinfaillibilite, ils ne propoſoient 
$a la foi des fideles un moindre miracle que ce- 
ui r les Thibètains en faveur de leut 
Archipretre. Il eſt egal de cruire qu'un homme ne 
ſauroit ſe tromper, ou de croire que Dieu daigne 
ſucceſſivement inſpirer a pluſieurs hommes une 
meme volonte, une mEme intention. Les Chinois, 
qui, felon Gaubil, n'ont appris à ien connoi- 
tre la religion Lamique qu'au quaturzieme fit- 
cle ), ont ere long temps dns la meme erreut 
que toute Europe, a Fegard des Dala-Lamas, 
— nomment encore aujourd'hui Ho-ſo, ou 
teux vivants ; cependant il Yen faut de beau- 
coup que ces pretres uſurpent un tel titre, ou 
Sarrogent, comme diſent les Theologiens , un 
culte de Tatrie. Ils avouent qu'ils ne font pas des 
Dieux; mais ils pretendent repreſenter la Divi- 
mite en terre, & jourr d'un pouvoir Theocratique 
illimitè, approuve, autorife, etabit par le ciel: en 
conlequence de cette pretention , enorme a la ve- 
rite, mais pas ſi enorme qu'on a voulu nous le per- 
ſuader, ils decident en dei nier reſſort dans les ma- 
tieres de religion, & ne reconnoiſſent aucu- 
ne puiflance au- deſſus d'eux dans le ſpirituel; 
car ils ne ſe mèélent jamais directement d'au- 


(*} Le Pere Gaubil dit que PH: itvice de la Ch ne 
parle puur la premiere fois du Grand Lama, ſous le 
regne de Kezuk-Kan , petit fils de Ger gis-Kan ; mais 
Tai beaucoup de peine a me perſuader qu'il ſe fort 

Ecouls plus de deux mille annees avant que les Chinon 
_ euffent quelque counvitiance de la religion d'un pays 
dont ils ſont li vuikns : il elt pus probable que les 
Bonſes de la Chine ſe font oppolts a Farriver & 4 
Petabliffement des Lamas, auſſi long: temps qu'ils out 
pu: ils auroient peut · Eire reuſſi a les exclure à jamais 
tans les coaqueres des Tartares , qui ont & bien iut roduit 
la religion du Grand Lama a la Chine, qu'on y compte 
ad jout d hui une toule d' hommes qui la fuivent , qui ont 
des temples publics & privilegies. Au reſte, il eſt bon 
de ſavoir que les Chinois nomment Fo le meme Dieu 
que les Tartates nomment L ou Nac. 
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eune affaire — „ hormis qu'ils ne ſe pre- 
fente des Ambaſſadeurs etrangers qui exigent au- 
dience : ils n'adminiſtrent pas meme leurs propres 
revenus, qui ne ſont pas ſi importants que la ſeu- 
le ſomme que les Papes tirent de l'Allemagne, & 
des Etats patrimoniaux de la Maiſon d' Autriche. 
Leur premier Miniſtre, qui porte indiſtincte- 
ment le titre de Der. ou de Tiba, diſpoſe dans le 
temporel, a ſoin des finances, des vivres, de la 
police, tient le bureau de la correſpondance, en- 
tame & termine les affaires, decide dans les pro- 
ces, accominode les plaideurs, negocie avec les 
princes voiſins ou allies, & conclut lorſque les 
traites ne ſont pas de nature a Etre portes devant 
le Saint Pere. 

U ya eu de ces Tipas, wu de ces Devas, qui 
en abuſant de la facilitè, ou de la foibleſſe de leur 
maitre, & de Pautorite qu'on leur avoit conſièe, ont 
eu la hardieſſe de Seriger en princes ſouverains: 
on ſoupconne mEme, avec beaucoup de raiſon , 
que les Rois actuels du Thibet ont ere ancienne- 
ment des Der as ou des premiers adminiſtrateurs 
qui ont ſecoue le joug de leur chef: on les a fait 
rentrer, de temps en temps, dans Toberflance ; 
mais on n'a jamais pu parvenir a leur arracher 
eatierement le pouvoir qu'ils ont uſurpe (*). Non 


(®) Il y eu au Thibet un Pontife qui a pris le titre 
de Dalai-Lama, ce qui ſigniſie Grand Pretre du Dies 
La, long-cemps avant qu'il ait te quettion des Rois 
de Thibet, dont le premier, nommé On Thrix benge, 
regnoit Pan 1153 avant Jeſus- Chrift, Je ſuis oblige de 
releyer ici une enorme bevue du Pere Georgi. Daus 
fon Canon des Ro: iu Thibet , il dit que la ſucce ſſion de 
ces Princes n'a pas ett intertompue depuis Gnia Tbrix 
ber:go juſqu'a Jeſus- Chriſt , & pour remplir un laps de 
onze cents quatre-vingt trois ans, it ne place que vingt- 

uatre Rois, ce qui eſt impoſlible felon le cours ore 
inaire de la vie des Lommes. Fa ſupputant les liftes 
chrunologiques de tous les Ruis qui nous furt connus . 
da trouve que chaque regne q. aut a peu pres @ 
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ſeulement les miniſtres remporels du Lama ont 
quelquefois aſpire a Pindependance ; mais on a vu 
encore, au grand ſcandale des fideles, des evE- 
ques , ou des Kutuktus, qui pouſics | vi Ja cou- 
pable ambition de regner, ont pretendu fe ſouſ- 
traire aux !oix & a la juriſdiction du chef de leur 
egliſe: le C:rouckea des Calmouks eſt compre au- 
nombre de ces Schiſmatiques, parce que depuis 
Fan 17c7 il ne reſpecte plus, | ws fon Dioceſe 
les decifions (mances du Saint Siege; quoiqu'il 
n'ait jamais attentè aux dogmes, ni petverti au- 
cun article de la croyance recue. 

Ce Patriarche Calmouk ne perſiſte avec tant 
do piniatretè dans ſa rebellion, que parce qu'il 
ſent que ſon peuple, toujours heureux a la 
guerre pres eſt devenu en Tartarie une puiſſance 
ponderante dont les armes le garantiront long» 


temps du chàtiment que meritc {a deſobciſlance; 


mais ſi jamais la fortune abandonnoit les Calmouks 
pour ſe ranger du cote de leurs ennemis, on ver- 
roit leur Primat retourner au giron de Peglife 


grands Lamas ne sinquietent-ils pas beaucoup de 
ces uſurpations momentances de quelques auda- 
cieux & entreprenants :p2rc? que la difcorde & les 


guerres continuelles qui regnent entre les peu 2 
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vingr ans, ainſi les vingt- quatre Reis du Thiber qui 


ont régné apres Guia Thratchergo , ne peuvent com 


pletter qu'un laps de juatre cents & quatre-vin2t ans; 
mais ſuppoſoas qu'ils en ayent reane huit cents, il ſub- 
ſi tet a toujours dans le Canon du Pere Georgt uue 
erreur de plus de trois cents ans ; & cctte errevr 
meme me conhrme de plus en plus dans Vopimon que 
les Souvetains actueis du Thiber ont été ancienne nent 


des Devas ou des Miniſtres dv Grand Lama, qui les 
aura de cemps en temps depoui lès de leus ritre de Roi, 


ce qui a pu uccaſionner le vuide qu'on voit dans la liſte 


chtonologi ue de ce, Princes depuis Van 1193 avant: 


Atte EC, 


plus E qu'il wen ett ſorti: aulfi les 
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des Tartares, amenentde temps en temps des re- 
volutions qui remettent les affaires dans [eur an- 
cien erat, en ruinant les diſſidents ou les mutins. 

La politique du Dalai conſiſte à avoir pour amis 
ou les Eleuths, ou les Mongales, ou les Chinois: 
atraque par les uns, il leur oppoſe les autres. En 
16:5, les Rois du Thibet le priverent de la moi- 
tie de ſes etats, & il les reconquit amplement neuf 
ans apres, avec les armes des Eleuths de Koko- 
nor. Aſſailli, au commencement de ce ſiecle, par 
les Eleuths Sdougaris, ils les repouſſa avec les 
forces de la Chine qui a interEt que les Tartares 
ne deviennent pas trop puiſſants aux d*pens du 
Lama, & que le Lama ne s'eleve ni fe fortifie 

ar la reunion, ou la conſpiration des Tartares. 

a Cour de Pekin, pour emptcher ces deux in- 
convenients , entretiennent dans le Thibet la cite - 
bre faction des Bonnecs jaunes & des Bonnets rou- 
ges: le jaune eſt la couleur de IEmpereur de la 
Chine, le rouge eſt la couleur du Grand-Lama. 
Ces deux partis, extremement jaloux, ne ſe reu- 
niſſent jamais, ſinon quand le Lama eſt aſſez foi- 
ble pour avoir beſoin des Chinois : en tout autre 
temps, ils ſe contrebalencent dans un fi parfait 
t quilibre, qu'il eſt difficile a ce Prerre-Rot de faire 
la moindre alliance avec les princes voiſins, fans 
que les Bonnets jaunes n'en donnent auſſi-tõt con- 
noiſſance au cabinet de Pekin. 

Cette faction reflemb'e fi bien à celle des Cuel- 
fes & des Cibelins, entre nos Papes & les Empe- 
teurs d' Allemagne, qu'on eſt ſurpris de voir tant 
de conformite dans la politique & les interèts de 
deux Cours auſſi eloignees que le font Rome & 
Liſſa; mais les Papes n'ont plus ni le credit ni les 
reſſources que les Lamas ont ſu ſe menager. Tous 
les princes Europeans ſont aujourd'hui generale- 
ment convaincus que le joue de Rome, qui veut 
de argent pour ſes Bules, ſes Brefs , & ſes diſ- 
penſcs, fans jamais faire credit, eſt tres-onereux · 
au peuple , qu'il cpuile ; tandis que Is Laws 
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n'exigeant rien de perfonne , il n'en cofite pag 
beaucoup pour Ecrre de leur religion : & comme 
leurs Etats jouiſſent ſouvent dune paix protonde , 
au moment que le feu de la guerre embraſ? les 
provinces voiſi nes; des Kans, ou trop pulillant- 
mes pour entreren lice , ou aflez moderes pour 
n'y pas entter, viennent ſe jetter, avec leurs 
Amiacxs ou leurs hordes , dans le patrimoine de 
FEglic, en payant a fon chef une petite rede- 
vance pour fondroit@aſyie, & pour les frais qu'oce 
caſionnent les troupes qur mettent les frontieres 
a Fabri des inſultes. On voit quelquefois des ptin- 
ces ainſi refugits ou retires ſezourner juſqu'a vingt 
ans dans le territoite de FF glife , fans qu'ils in- 
quierent ou ſoient inquictes; mais quand la Chine 
commence a craindre une union trop Etruite en- 
tr'eux & le Pontife des Thiberains, elle rach- par 
fes intrigues de leur inſpiter mutuellement de la 
defiance pour les divifer : cependant le beſoin 
u'ont les princes Tartares du Lama , & la jalou- 
fe des Chinois contre les Tartares, aflermiſſent 
Fautorite du Sacerdoce, & font reſpecter PEgliſe 
ut protcge les foibles & les pauvres , ſans rien 
emander aux riches. 

Pour ce qui concerne la vie privee du Dalai, 
on n'en ſait, & on n'ea peut ſavoir rien de certain: 
auſſi ne crois· je point que vous, ni perſonne con- 
damnera la critique fort moderce que j'ai faite 
d'un paſſage de Atlas de la Chine , cu Mr. d' An- 
ville aſſure qu'on ne ſert joumellement au Pontife 
Tartare pour ſa ſubſiſtance , gu' une once de farine 
detrempee dans du vinatgre , & une taſſe de the. C'eſt 
de cette pitance, ajoure-til , que le Dalai I oma, 
malgre le haut rang gu'il tient, & mal .;zre le pou voir 
gu'il a, eft oblige de ſe contenter. (). 

Mr. CAaville, dont je reſpecte infiniment le 
ſavoir & les lumieres, n'auroit pas ecrir des cho- 


Ss -* — 


L Atlas de lu chim, p. 9, paragr. 7, in- ſulis. 
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ſes ſi peu indicieuſe's, sil avoir bien voulu faire 
attention qu'un homme ne ſauroit vivre d'une 
once de farine par jour, & qu'il en falloir bien 
p'us au Venttien Cornaro qui, fans<rre Pape ou 
Lima, a eprouve julqu'a quel degre on peut pouſ- 
ſer la ſobrie c dans e boite & dius le manger. Auſ- 
fi long-temps wu voudra, par de telles exage- 
rations, jetter du ridicule fur les mœuts des peu- 

les lointains, on ne leur inſpirera jamus une 
— idee de notre Logique; & rien ne eur ſem- 
bleroit plus ridicule que nos livres, £ils dats 
gnoient les traduire. Si le Geographe que je viens 
de citer, ent goutte de la pate faite au vinaigre, 
il y a toute apparence qu'il n'cut pas regale d'un 
mets ft deteſtable un grand monat que de la haute 
Aſie. 

Toutes les nations Hippomo'gues compoſent, 

avec le lait de jument, une boillon qu'on nom=- 

ie Kuna, tres-eſtnmes par ceux qui y ſont ac- 
coutumte dcs leur jeuneſſe: ce XX uni fe boit dans 
une immenſe erendue de pays, depuis Caa dins 
la Crimce juſqu'au fleuve Amour ou le Sagallien 
Ulla; mais encore une fois, ce breuvage, quoi- 
qu'un peu atgrelet, weſt pas du vinaigre, comme 
le favent les voyageurs qui ont parcoutu quelques 
diſtricts de la Tartarie. On ſert de ce Nunn au 
Dalai Lama, comme a tous les Kans, & a rous 
les princes Mongales & Eleuths: ainſi il n'y a 
rien de ſingulier dans cet uſage, non l'ertreur au- 
que! 1] a donne lieu. 

S il eſt vrai au reſte, que le Pontiſe Th:httain 
veut bien fe ſoumerrrg a une certaine dicte, c'eſt 
apparemment pour mortiter ſes ens, ou pour 
favoriſer les devots qui mangent ſes cxcrements 
avec av iditè, a ce que diſent Gruther & Cerbillon; 
ce dernier rap porte meme que Fambafladeur, en- 
voye par le Lama à Keng- Hy, lui offlit un pa- 
quet bien enveloppè ou il y avoir de ces immon- 
dices, que I'Emp<ereur Chinois $'excuſa d'accep- 
ter ſous differents pretextes; mais il me 8 qu'on 
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pourroit ſe diſpenſer auſſi de croire ce conte ſouy 
mille pretextes. Tavernier, qui n'ctoit pas ungrand 
geographe, & quia confondu le Roi de Boutam 
avec le Dalai, parle auſſi de cette degoutante ab- 
ſurdiie , dans un endroit de ſon voyage qui eſt 
trop remarquable pour que je le ſupprime. 

„ Us mont conte, dit-il, une chote qui eſt 
„ bien ridicule, mais qui eſt bien veritab e a ce 
„ qu''ils diſent, qui eſt que lorſque le Roi a ſatis» 

fi aux neceſlites de la nature, ils ramaſſent 
„ ſoigneutement fon ordure pour la faire ſecher 
„ & la mettre en poudre, comme le tabac qu'on 
„ prend par le nez; qu'enſuite, ayant miſe dans 
„ de petites boites, ils vont les jours de marche 
en donner aux principaux marchands, & aux 
» riches pay ſans, de qui ils recotvent que'ques 
„ preſents, que ces pauvres gens emportent cette 
» poudre chez eux comme quelque choſe de fort 
„ precieux, & que lorſqu'i's trauent leurs amis, 
» 11s en ſaupoudrent leurs viandes. Deux de ces 
„ marchands du Boutam qui m' avoient vendu du 


„ Muſc, we montrerent chacun leurs boices &. 


„ la poudre qui etuit dedans, dont ils faiſoient 
„ grand erat „ (“). 
Je ne pretends pas fixer le degr de croyance 
ue mer itent & Tavernier, & Grueber, je ſais que 
ſi les ſuperſtittieux ont porte la fureur juſqu au 
gone de manger des hommes, ils font bien capa» 
les de ſe ſouiller par Paltmcnt qu'on leur impure 
d'aimer; mais defions- nous toujours du mer» 
veilleux, auſſi long- temps qu'il n'eſt atteſte que 
par des remoins ou ſuſpects, ou prevenus, ou 
mal informes. Il eſt certain que ces pratiques im- 
pures, fi on les a 1eeliemeat vu obſerver parmi 
quelques ptetiſtes da Thibet, doivent Erre com- 
prees entre les abus, & non entre les preceptes de 


— 


(*] FVoy:ge des lues, t. II, liv III, p. 4715 is 
M4 C1713. | 
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fur les Americaings. 

k religion Lamique, qui avec un tel dogme neut 
as fait de fi incroyables progres dans la plus gran- 
de parti: del Afie. Cette Religion, dont la Morale 
eſt ir re prochable, enſeigne lexiſtence d'un pre- 
mier Etre que leurs livres ſacrès nomment tancòt 
Ia & tantur Faca, & dont 11s rapportent des 
chotes fort furprenantes. Les Lanns diſent & 
erotent que leur Dieu Xaca, dzux mille ans want 
notre ere vulpaire, eſt ne d'une vierge nommes 
Lamogi:upral “). | 
Cette idee de faire ſortir les Diem & les grands 
hommes du ſein d'une vierge, a ee très-ancienne- 
ment en vogue dans la Tartarie: car non- ſeule- 
ment les Tarcares pretendent que Gengiskan eſt 
ne d'une vierge; mais ils en diſent encore tout 
aurant de Timurling nu de Tamerlan; & comme 
cet Empereur a fonde une Academie des Sciences 
a Samarcand dans h Bukarie, on y celebre, 
avec beaucoup de pompe,Vannivertaire de ſa naiſ- 
ſance, & le Secretaire de I Academie, afſemblee 


_ extraordinatcement a cette occaſion, commence 


toujours ſon diſcours par cette phraſe conſactee: 
Meſſteurs, vous ctes convoques pour prendre part 
a la joie gue m'inſpire le jour d jamais memorable 
augu el le grand Timurling, notre tres-glorieux fon - 
dateur, ndeuit & une vierge dans La eureuſe ville de 
Samnercard. Pour vous convaincre que ces idee; 
ſour extremement du goũt des Aſiatiques, il ſuf- 
fit de vous dire que Mahomet eſt le premier hom- 
me qui ait ſoutenu que la vierge Marie avoit non- 
ſeulement conſerve ſa virginitè apres ſes couches, 
mais que fa conception avoit ere immacalee , & 
a Vabri du peche originel. Feu Mr. Abbe l' Avo- 
eat (**) , Bibli>thezaire de la Sorbonne, & un des 
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(*) LAMOGHIUUPRAL , traduit litteralement, figni- 


Vierge-mere du Dien LA. 


(Y Voici comme cet Abbe parle à cette occafion 
du Prophere des Turcs. 


»Mahomet ,. di.-:1,,clt le plus nn qui 
| 3 
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plus zeles Catholiques qu'on ait vuen France, con- 
vient que les Franciſcains ont puite dans I Alxo- 
ran le dogme de bimmaculee conception, dont les 
ar ciens Chretiens n'ont eu aucun ſoupgon. Les 
Perſans font naitte d'une vierge une foule d'hom- 
mes illuſtres, & entr'autres Pythagore; mais ils 
ont un reſpect ſingulier pour la vierge Marie qu'1's 
nomment Hi Herm, & ft un Juit ofoir en leut 
preſence attaquer fa virginite, ils le me ttroient en 
pieces; tant iſs ſontepris de ce dogme, dans quel- 
que religion qu'ils le rencontrent (). 


— „* 


„nit ta t mention de immaculee conception de la Nrerge, 
„  r« ſen Alcoran SURA III. 36. Voyez aufli Aa- 
ct: Frolrom, ad refutationem Alccrant „fart. 4, 
fg. $6, col, 11. I avoit pris cette croyance des 
»wCFr*%:eps oricntaux , télugiés de fon temps daut 


„Fatalne. Depuis ce temps ;ulqu'a Saint Beraard , il 


ne fe treue aucun Ecrivain qui en pate en termes 
' wforwels. Les Croites rapporterent , au douziéme 
v ſiècle, cette croyance en Occident. Dictionz. Hiſtor. 
» Are. Miomet. » 

II faut remarquer que Abbe PAvocar , ſuppoſe , 


dans cet aitic'e une choſe qu'il lui efic été impoſſible 


de prunyer : il ſuxpole que Mahomet av it pris cette 
croyance des Chretiens orientaux , ce qui eſt une 
fauſturs avere, putiqu'aucun Chretien de Orient ne 
croit aujourd'hui a I'lmmaculee Conceptian, & qu'on 
neu tt ue pas un mot dans tous les Auteurs qui ont 
precede Mahumet, ce qui ne ſeroit pas arrive fans 
do te, i ce do.me elit etè conuu dans le quatrieme: 
ou © cingureine E&cle, . 

Les Croiſcs, qui nous ont apporte de Porient ce 
dogme, vc. at de tant de querelies, en ont apports 
aufli es pi-micrs oigaons du fatran , les premieres 
f. Fs des Renmcules doubies , Part de maruquiner 

25 cuirs, & la icpre : on les accuſe auſſi d'avorr ap- 
Torte Ia peticg rerocy, d'dd on peut juger Sils ont fait 
Fus de bien que de mal. 

*) »C'e!t une des pius fermes opinions des Maho- 
vn ctans, que Jeſus-Chrilt ett ne d'une Vierge, la- 
2queile a toujours demeure Vierge, & fi quelque 
juif était atiez mal aviſe pour dire le contraire en 
v eut pte ſence, on le dechiret it, Ils mettent la Saints 


n, Mi. r OC. At 
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Pour revenir a FAcad:mie de S2marcand, je 
vous dirat qu'il n'eſt pas ezonnant qu'il y ait des 
3 - 


»V:erze au rarg des Prophctes, Fappellont Harareth + 
» Miz ou Bio Marzcam, c'ett-a-dite Dare Mut:; 
„mis ils went que Jeſus Chriit ait ers congu du Sent 
>E'prit , parce qu'ils ne commiflent put de Saint 
»F'tprit , taifint au heu de cela un conte ridicule 
„quelle corgut de la fa'ive dun; quam ayant 
„te cr6s dans le Patadis, i! toutia ; que la falive qui 
„litt de fa bouchz ea t ullant, fit, par ordre de 
»D eu, tecueillie pat Fange Cabriel, qui la verſa 
2 dans le tein de la Stinte Vier e, cu cle devint la 
>2vertu e6cutrative dont Je'us-Chrift tor cougu. 

»Que'ques Ducteurs da Mi znstil ne, qui ſont 
»yenus daas les deraiers fiocles „ recrnnuniant le 
„pot quiavoit for les Chréttens, pour les rene 
>attiches a leur re igion, le point de la naiTance de 
»Jelu -Cnrilt done Vierge, cat avaacé que le Phi- 
»'o'oghe I y:bagore 6r0't aulli re d'une Vierge 
»deux Empereurs de la Grande T-rtatie ,, dont le 
>»dernier 670i le fameur Trbeuguis-NK i, Gut cnquit 
>»la plus graade partie de FAſe, Mais ce font des 
»inventions du pete du menſonge pour en.picher les 
»hommes de croire au Siuvzar du Monde, gen 
vne doit pas cenfidHrer davantize que les fables 
ppayennes, ou Pun trouve aullt que P:ron étoit h.: 
» Tune Verge, comme Saint Jerome Ne rapporte au 
vlivte contre Jovien. » Voyrge de Chardin, tom. 11, 
in-4?. f. 269, Amſterdam 1735. | | 

Cette (ali-e d' Adam eit, comme Pobſerve tres-ju- 
dicicu'ement Mr. Chardin, un conte ridicule ; mais 
ce conte, quel qu'il Git, vaat mieux que le probleme 
propoie par le Fere Sanchez, que Von trouve dans la 
wvingt = nniem? Dip ute de Jon ſecond livre; ou Pon 
verra en meine tems qu'il n'elt pas le ſeul Theologiecn - 
qui ait agits cette ſcandaleule queſtion. 

Pur prouver que le rres-digne Pere Sinchez, qui 
Velt exerce toute {1 vie fur de tes ſujets, a été un 
modele de chaltere, Phiſtoriea de li Compagure de 


Jejus nous allure qu'il ne mangeoit ji nais ni pure, 


ri fel, ni vinaigte, & que quand il toit a table pour 
diner, il tenbit tovjouts ſes pied en Pair : ſulem, 
piper , acorem reſpu, :. Menſes vero accrnbebat alter- 
ris ſemper , fedibus ſulatts. Voyez Elogin n I bon. 
Sacher, imptimè a la tete de Pouvrage de Matrimorno y + 
a Auyors chez Meurs, 1652 , ml. 
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flatteurs dans la B.karie, mais qu'il Peſt beau- 
coup que les Tartares Lamas adoroient deja un 
. Dieu qu'on croyoit ne d'une vierge , pluſicurs 
fiecles avant Fetabliſſement du Chriſtianiſme. On 
a nie cette reſſemblance, en nous aſſurant que [a 
religion Lamique n'avour commence que vers Fan 
1100, & que des pretres Neſtoriens en avoient 
ere les veritables fondateurs. Je ſuis fache que M. 
Thevenor ait adopre ce ſentiment ſi contraire a 
FHiſtoire, & a la Chronologie; puiſqu'il eſt de- 
montre par le ſeptieme livre de Strabon, & les 
annales du Thibet, que le culte Lamique , & > 
rection du 4 a Laſſa, ſunt de la 
plus haute antiquite , & indubitablement ante- 
ricurs a notre ere vulgaire. On ne decouvre pas un 
trait de rapport entre le Neſtorianiſme & les dog- 
mes des Lamas, qui adherent opiniarrement a 
Phypotheſe de la Metempſycoſe , que les Neſto- 
riens regardent, & ont toujours regardee com me 
la on abſurde impietè qui puiſſe romber dans 
Peſprit d'un homme qui Ju Jugez apres cela 
il eſt bien vrai que les Tartares ont recu leur 
foi de la bouche des Neſtoriens, qui n'ont jamais 
ere plus avant dans PAſie qu'a Caramit & a Mu- 
ſal où leurs anciens Patriarches avoient fixe leur 
ſejour, car j'ignore fi ces hereriques ont encore 
un Patriarche ou non (*). 


— 
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(* Il eſt bien ſurprenant que Mr. Pabbe d Lone 
28 pretende que les Neſtoriens avoient penètre 2 

Chine avant le dizieme ſiécle, & qu'il tourne en 
tidicule le ſemiment de Mr. La Ctcze, qui rejerie 
comme une fable la prétendue cruix trouvte a la 
Chine en 1625. M. de Longuerue auroit dd faire at- 
tention que e Chinois navo ent Encure aucune CO 


2 


noiſſance du Chriitianiſme au quinzieme fiecle , faus | 


duni ils n'auroient pas pris pour des Preeres Lamas, 
nos premiers Miſhunnaires : quand ils furent qu'ils re 
roient pas Lamas , ils crurent que c'etoient des Maho- 
means. Cette dovbie mepriſe prouve qu ils n'aya.cal 
aucune idée du Chiillignilme, | 
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Tes Freres Aſcelia & Plan Carpin, qui alle- 
rent en 1246, par ordre du Pape, chez une hor- 
de de Tartares, dirent a leur retour qu'ils avoient 
tencontte chez cette horde des Miſſionnaires Neſ- 
toriens, qui tout puiſſants ala cour y tenoient en 
tutelle le celebre Batou- Men ꝗpetit- fils de Cengis- 
K an : ce ſont ces damnables Neſtoriens, ajoutent- 
ils, gut nous ont empeche de haptiſer & de convertir 
tes Tartares. On comprend bien que cesecclefiaſti- 
ques , pris pour des Neſtoriens, etoient de verita- 
bles prerres Lamas, ou des Kutuktus , mais com- 
me Aſcelin, & ſon collegue avoient beaucoup en- 
tendu parler de Neſtortens ſans les connoitre , ils 
crurent en voir par- tout, juſqu'en Tartarie; ce 
qui n'eſt pas bien merveilleux, purſque le Pape 
Innocent avoit choiſi pour chefs de fa comique 
Ambaſſade les deux plus ignorans moines de la 
Chretientre. Si Batou- K an cut reellement ere diri- 
ge par des pretres Neſtoriens, il eſt très- certain 

ue ces pretres auroient commence par le baptt- 
er, * * admettent la neceſlice de ce Sacre- 
ment, auſſi bien que les Catholiques, de qui ils 
ne different qu'en une choſe peu importante: ils 
nomment la Vierge CAriſtotocos, au lieu de Fap- 
-m Theotocos, & cette difference ſuſſiſoit pour 
aite rejetter leur doctrine au Thibet, ou la vier- 
ge Lamogſiupral, mere du Dieu Xaca ou La, eſt 
cen ſce Thevtocos, & quiconque diroit le con- 
traire blaſphemeroit, & courroit rifque d'etre 
charie tres-ſeverement par le Conſiſtoire de Laſſa. 

”-_ 2 Batou- Nan, ce pretendu zelateur du 
Neſtorianiſme , loin d'avoir ere jamais baptiſe , 
il a pourſuivi au contraire, autant qu'il a ere en 
lui, les Chre:iens de PAſie. 

Le Pere Georgi, un peu plus habile que le decla- 
mateur Aſcelin, a compris combien it etoirt ridi- 
cule de faire deriver le culte Lamique des reverics. 
de Neſtorius; mais il n'a pas ere plus heureux dans 
ſes propres conjectures, lorſqu'il ſoutient que 


telt aux Manichtens refugies dans le Thiberqu'on: 
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doit la plũpart des fables ſur la naiſſance mitacu- 
leu ſe de Fins: il fait a cette occalion une violente 
ſortie contre feu M. de Beaufobre, qu'il appelle, 
fans ceremonie, un calomniateur, parce que, 
dans fon Hiſiotre du Manickeiſine , il parle ir reve- 
rement de Saint Auguſtin. C'eſt une pure imagi- 
nation du Pere Georgi de faite voyager des Ma- 
nicheens au Thiber, ou Fon ignore auſſi partaite- 
meut leur nom que leurs viſions : c'eſt minquer 
de charite, de politeſſe, de reſpect, que d'inju- 
rier M. de Beauſobre, qui apres tout, n'etv!t pas 
oblige de dire du bien de St. Auguſtin, ni d'inſe- 
rer | oh fon Hiſtoire que les Manichcens ont ere 
precher dans un endroit ou on ne !tur aurcit pas 
— de precher, quand meme 1's en euſlent eu 
'envie. Quoi ; aw en ſoit, la re igion Lamique 
s'eſt propagee dans une fi vaſte éten due de pays 
ru peut dire qu'elle a envahi une portion con- 

iderable du globe: elle domine dans tout le Thi- 
ber, a occupe toute a Mongalie, a penerre dans 
plutieuis provinces de la Tartarie juſqu'a la Sibé- 
rie, s'eſt introduite dans les deux Bukaries & le 
Royaume de Cachemire, s'eſt etablie aux Indes & 
a la Chine; de forte que le Dalat Lama a plus de 
ſ:ctareurs que le Pape des Catholiques, le Crand- 
Mouftt des Turcs , le Crand-cedre des Pet ſes, ſe Pa- 
tri are e des Grecs, le Deftour- Deſſfouran des Gucbres 
ou des Ignicoles, le Catholicos des Georgiens, le 
C Aitomè des Aby ſſins, le Proto- Pope ou leParriarche 
des Moſcovites, le Crand-Divan des Sabis, le 
Gran1-Mana des Manichcens de Baſſora, le Pri- 
mat des Bramines Indiens qui refide a Benarez, & 
le Grand- Talzpoin des Stamois adonnes au cu're 
Ce Sommona-Codom. De tous ces chefs de ſecte, il 
n'y en a aucun dont le troupsau fort comparable 
a la foule des Aſiatiques qui croient au Dicu La, 
& a lon Vicaire. | 

Je ne puts m'emptcher de vous communiquer 

ict une d<couverte hiſtorique que je crois avoir 
taite. Je foupconne que les Tartares Lamas ou les 
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Mongales ont, dans des temps tres-elotgnes , con- 
= le Japon, & perte dans ces Iles leurs mœurs 

eur religion, en y etabliſſant un Grand-Pretrre , 
ſoumis au Dalai Lama du Thibet : ce ſouverain 
eccleſiaſtique du Japon, que nos relations nom- 
ment tantor Fo, & tantor Dari qui eſt une cor- 
ruption de Dalat, a eu ſous lui differents eveques 
que nos relations nomment encore Kuckes qui eſt 
une corruption de Ruta xtus, & deftzrents Devas 
ou Miniſtres temporels dont il n'y en a aucun qui 
ne ſe ſoit declare 1ndependant, apres avoir ſecoue 
le joug de la domination Theocrarique, Les plus 
forts d'entre ces rcbe!les ont, dans la ſuite des 
temps, ecraſe & ancantt les plus forbles, au point 
que le pouvoir ſuprime oft rombe entre ies mains 
d'un petit nombre de compctiteuts, impliquesdins 
des guerres longucs & meurtrieres, Le Sacerdoce, 
taujouts ſubſiſtant & toujours humilie par la 
faction preponderante des tyrans du Japon, n'ett 
devenu enfin qu'un vain titre , qui donne peu ou 
point d autorite, mais beaucoup d'embarras a ce- 
lui qui le porte. 

Cet etabliſſement des Tartares Lamas au Japon 
vous parottra de plus en p'us verible , fi vous 
conſiderez que le Pieu Xaca des Japonois mo- 
det nes eſt auſſi la principale divinité des Lamas, 
qui la connoiſſent ſous le meme nom de Xaces, 
Je ne me ſcuviens pas d'avoir lu un Hiſtorien 

ui ait reflechi à cette conforuire , ou qui en ait 
tire les mẽmes con ſequences que moi pour éclair- 
cir le point le plus intere ſſant de PHiſtoire du 
Japon: cependant le grand Pontiie qui y repre- 
ſente — le Dalai Lama , ces miniitres 
plenipotentiaires qui y ont adminiſtre le tempo- 
rel, comme les Deves du T hivert, ces Kutuxtus 
en tout eg ux aux Eveques Thibctains, cette in- 
finite de Bonſes Japonois dont les inſtitutions & 
la regle reſſemblent entierement a celles des La- 
mas, & ce Dieu Xaca ne me permettent gueres 
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de douter de cette ancienne invaſion des Tartarg 
Mongoles dans le Japon (*). 

Fat oublie de vous faire obſerver que Pautorits 
que les Dalai Lamas ont exerce depuis fi long- 
tem ps dans une grande partie de I'Afie, a donn 
lieu a nos plus anciens voyageurs d'Europe de 
placer au Nord de l'Inde I Empire du Pretre-Jean, 
> <p voit marque dans les Cartes de Mercator 

Ruppelmonde. Les Portugais qui chercherent 
ce Pretre-Jean en Abyſſinie, crurent avoir 
trouve dans la perſonne du Chitome. Tant il eft 
vrai que les fables contiennent toujours un germe 
de verite, & les folies un ombre de raiſon. Pen- 


— 


L*] Ce qui ajoute beaucoup de probabilics 4 ma 
eonjecture ſur origine du Grand Dar: du Japon, 
c'*ſt que les Chinois le nomment dans leurs Hiitoires 
Hu-“ a, ou ſimplement Fo, vom qu'ils donnent auſſi, 
comme nous avons vu, au Grand Lama du Thiber ; 
parce qu'ils connoiflenct , fovs le nom de Fo, le meme 
Dieu * connoit au Thibet & au Japon, ſcus le 
nom de La ou de Xaca. 

Les Chinois ont encore un autre Dieu Fo qui leut 
eſt venu des lades, & que Mr d' Anville ſuppoſe etre 
le mime que celui qu'on adure au Th bet; mais dey 
raiſons trop longues a dẽduire, ne me permettent pas 
d'adoprer ce ſentiment. 

Malgré ce que je viens de rapporter far le d'au- 
rorics qu' ont retenu au Japon les Grands Paris, il 
paroit cependant que quelque: -uns de ces Pontites , 
plus hewreux ou plus politiques que d'autres, ont de 
temps en temps ſu ſe faire craindre ou teſpecter; & 
Pon voit, dans les M&muires qui ont fervi a l'tabliſ- 
ſemenr de la Compagnie Hollandaiſe, un de ces Grands 
Pre:res qui envoie 2 PEmpereur du Japon deux filles 
qu'il aſſuroit Erre pucelles , en lui ordonnant de cous 
cher avec elles, afin de fe procurer des heritiers , 
dont le d&faur faiſoit craindre une guerre civile; & 
i ſemble que ce Prince eur Feine deference pour 
les ordres du Dari, puilqu'il fe maria, ce qu'il avoir 
conſtamment refuſe de faire juſqu alors, rarce qui il 
avoit etè livr6 a de ceitaines debauches qui lui avolen- 
inſpire. de aver ſion centre le ſexe, 
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&nt que les Europeans prenoient le grand Lama, 
& le grand Chitome ou le grand Negus de PA- 
byſſinie, pour des pretres Catholiques, les Chi- 
nois prenoient nos Mithonnarres pour des Pretres 
Lamas , en les appellant les Bonſes de Þ Occiddent, 
nom qu'iis donnent indiſtinctement a tous les ec- 
cleſiaſtiques du Thiber. Il eſt difficile de dire de quel 
chte ètoit la plus grande mepriſe, puiſqu'on ne 
ſauroit diſconvemr que la religion Catholique 
n'ait une con formitè extericure avec le culte La- 
mique : jamais Ferreur n'a mieux reſemble a la 
yerite „ un Dieu qui nait Pune Vierge, & un 
chet ſpirituel qui repreſente Dieu en terre, erant 
des caracteres eſſentiels qu'on retrouve egalement 
dans la croyance des Tartares , & dans celle des 
Ca:holiques ; quoiqu' il foir demontre que ces 
deux religions n'ont rien copié, rien emprunte 
Pune de Pautre. Ainſi les Chinois ſont bien excu- 
fables d'avoir pris les ſoi- di ſants Jeſuites pour des 
Bonſes, & les Reverends Peres Capucins pour des 
Faquirs. 

Jeſpere que cet eſſai hiſtorique ſur le Ponti- 
ficat des Dalai-Lamas vous plaira d'autant plus 
qu'il eſt ecrit avec impartialitè, puiſe dans de bon- 
nes ſources , & purge de toutes les fables que 
Pignorance des voyageurs adebirees. Vous y obſer- 
verez que c'eſt un grand avantage pour une reli- 
gion quelconquę d'avoir des dogmes fixes, & un 
chef ſupreme dont l'autoritè maintient ces dog- 
mes dans leur erat primitif, en condamnant toutes 
les opinions nouvelles & temeraires que Forgueil 
& la ſuperſtition font hazarder aux hommes dans 
tous les fiecles & dans tous les pays. J'oſe dire 
que ſi les Papes avoient voulu, ils auroient pu 
acquerir aſſe de pouvoir en 2 pour la deli- 
vrer à jamais des guerres & des diſputes de reli- 
gion, & reunir tous les eſprits & tous les ſenti- 
ments: s'ils avoient voulu fe contenter de mille 
Scudis par an, ſans jamais deſiter un revenu plus 
conliderable, S'ils n avoient pas exprime de ar- 
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gent de tous les pays 4 Obedience pour leurs bik 
lets & !curs autres papters; sis n'avotent jamais 
preche des Croiſides , & erige des Inquititions; 
s'ils n'avoient jamais fait la guerre pour conquerir 
ſur leurs voilins , comme des Tamerlans & des 
Gengis-Kans; sis n'avoient jamais ExXcommunie 
ni canoniſe perſonne; s'ils n'avoient jamais delie 
les ſujers de leur ferment de fidelite , mis les 
Royaumes en interdit, & les princes au ban de 
I'Fgliſe : $'1!s avoient refpecte davantage les Phi- 
loſophles & les Savants; „ils avoient entierement 
abolt, ou tout au moins diminue les ordres me- 
naſtiques; $'i's n'avoient jamais admis des igno- 
rants ou des fanatiqucs aux dignités epi ſcopales; 
„ils n'avotent pas accorde le etractete du Sacer- 
dace a ces faineants fans forction, fans miniſ- 
tere, ſans ſavoir; sis ne Setorent jamais meles 
dans les affaires politiques de “Europe, ils au- 
roient acquis intniment plus de puiflance qu'ils 
n'en ont jamais eu quand ils y ont aſpirè. Ils au- 
roient donne aux hommes des conſeils charitables, 
des lecons de moderation , des exemples de vertu; 
en ne deſitant rien, ils auroient eu le droit de 
rout dire contre les vices, les paſlions , & les 
abus; mais il faut qu'il ſoit bien difficile de vivre 
de mille Scuds. 

Je conviens qu'on peut faire 2 la cour de Laſſa, 
1x meme imputation qu'a la Cour de Rome, fur 
1 multiplication des ordres monaſtiques, les pe- 
tits Lamas tant en auſſi grand nombre au Thibet, 
que les moines en Italie & en Eſpagne. Dans tous 
les pays ou le gouvernement Theccratique s'eſt 
&:ablt , on a toujours obſerve que la claſſe des 
pretres s'eſt accrue au point d abſorber ou d'ap- 
pauvrir les autres ordres de Petat , tandis que la 
raiſon nous enſeigne qu'il eſt abſurde qu'il y at 
chez une nation des n.ini{tres fans miniſtere, 
qu'on paye pour ne rien faire. [| y a dans les 
Etats Catholiques des cures infiniment plus oc- 
cu pes des eins de leurs paroiſles que toute uns 
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com munautè de Benedictins ; cependant ces Be- 


nedictins, qui ne font abſolument rien, ont juſ- 


qu'a dix mille fois plus de revenus que tel cure 


qui travaille fans ceſſe a ſecourir les malades, a 

precher , a catechiſer , a inſtruire la jeuneſſe. Je 

demande $'1l eſt poſſible d'tmaginer un plus grand 

abus, une injuſtice plus criante, & un fcandale 

plus nctable dens la diſcipline eccleſiaſtique & 

dans la police civile? On gVappergoit aiſement que 

les chefs des Theocraties ont cru qu'en multi- 
pliant les ordres monaſtiques, ils armoient une 
milice capable de defendre leur autorite; mais 
ils ſe ſont trompes , puiſque c'eſt par les ordres 
monaſtiques que la cour de Rome recevra fans 
doute le plus 2 echec qu'elle ait jamais 
efſuys. Dans le Manifeſte publié en 1710 par 
Tſe- Fang- Raptan contre le Dalai Lama, on trou- 
ve ce paſſage remarquabie. Tu as cree Lamas une 
foule d hommes , afin de les ſouſtraire d la juriſ- 
dition de leurs Kams & de leurs princes legiti- 
mes: comme tu n'as eu aucun droit de leur accor- 
der la pretriſe , nt eux aucun droit de Paccepter, je 
declarggtous les petits Lamas gut excelent le nome 
bre preſerus par la lot, rebelles à leurs princes, 
& en conſequence de leur rebellion , je les fais ef- 
claves, & les condutrat encitaines au pays des 
Eleuths. 

T/e-Vang ne tint que trop bien parole, il fit ga- 
rotter une infinite de pretres Lamas qu'il einmena 
avec lui; & $11 ent ere auſſi heureux dans ſa ſe- 
conde expedition que dans ſa premiere, il eũt 
extermine les trois quarts des moines du Thibet; 
mais ce Tartare ag iſſoit en brigand & non en re- 
formateur: auſſi, ne propoſe-je pas ſa conduite 
comme un bon exemple. 
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Sox les viciſſitudes de notre Globe. 


C Omme on comptoit deja en arante- 
neuf ſyſtemes — propoſes 228 
les deſaſtres & les revolutions phy ſiques que notre 
ſinguliere planere a effuyees , il m'a paru qu'il 
etoit plus difficile de diſcuter tant d opinions, que 
d'en hazarder de nouvelles. Poſe donc, Monſieur, 
vous communiquet quelques obſervations que j'ai 
fanes en differents temps, & qui n'etanc ni aſlez 
developees ni aſſez deduites, contiennent plutòt le 
germe d'une hy potheſe, qu'une hipotheſe meme. 

Il eſt bien ſurprenane que les trois grands Caps, 
ou les trois grands | penny =o de la terre , ce- 
lui de Horn, celui de bonne Eſperance & celui de 
la Terre de Diemen ſoient tournes au Sud. Il con- 
vient de conſiderer cette poſition remarquable dans 
la carte reduite de M. Bellin, ou elle eſt plus ſen- 
ſible que dans les Mappemondes ordinaires. 

La pointe des trois grands continents dirigee 
vers le midi me fait ſoupconner que d'immen- 
ſes volumes d'eaux ont roule' avec violence du 
Sud au Nord par differentes directions, & qu'ils 
out fait des breches par-tout ou les terres molles 
ou ſablonneuſes ont cede au choc de POcean emu 
(*). Les caps les plus fameux , apres ceux que je 
viens 
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(*) On peut dire que les trois grands promont . ires 
de la Mediterrande fot auſſi rouines vers le Sud, la 
pvinte de la Calabre, la pointe de la Moree, & la 
pointe de la Ctimée. Le plus ou moins de divet- 
g-ace 
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| Viens de nommer , font ſitues dins le mam? ſens, 


& regardent plus ou moins obliquement le Pole 


Auſtral: tel eſt le cap de Komorrn en Aſie, ce- 
| Hi de Malacca dans la Peninſule de ce nom, celui 


z 


| 


de Sre Marie , dans Vifle de Mazgaſcar , celui 


d' O xot-nos dans la Peninſule du Kamſe lat ca, 
celui de Sandec x dans la Nouvelle Zemble , celui 
& Arria dans la grande iſle de Jeſo- Gazima , celui 
de Farmel dans le Grenland , celui de Sr. Lucar 
dans la Californte , & celui de Ratama dans la 
Floride. Quand on veut voir auſſi les objets en 
grand , on ne doit avoir aucun égard aux petites 


ſectees de terres qui Savancent plus ou moins dans 


li mer, & qu'on appelle indiſtinctement des pro- 
montoires & des caps, parce que la langue de la 
Geographie eſt comme celle de beaucoup d'autres 
ſciences , tres-pauvre en mots, dou il arrive que 


les i ſces fe confondent quand les termes energi- 


= & propres manquent : cependaar il y 2 une 
ifference bien eſſentielle entre un cap qurboruz 


un grand continent, une grande peninfule , une 
grande iſſe; & un autre cap qui n'eſt qu'un angle 


faillant, qu'une ſinuoſite de la core formee par des 
cauſes particulieres. | 

La plus grande breche que les eaur ayent on- 
rerte dans notre continent, parole trre entre 'A- 
frique & la Nouvelle Hollands j ſqu'au cap da 


| Komorin , qui compoſe de blocs de rochers inc- 


branlables a vraiſemblablement divif2 les courants 
venus du Sud: un de ces torrents, detourne de 
ſa premiere route, ſemble avoir abſorbé tou: 
keſpace occupe a0 jaurd'hui par la Mer Rouge, 
dont le Golfe Adriatique n'eſt, felon moi, qu'un 
eontiuuation: car je mimagine que la meme puiſ- 


ance qui a pouſſè les eaux dans les terres a Babel - 
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face de ces cats vers le Rand da Sud-Eſt, & du 

Sad-Ourſt ; n'eſt d' aucune impoctance, pilze eſt 
} wujaurs vrai qu'une liga: titte 44 cent te de ces trois 
prumantoires vient abuatic a l E juatcur. 
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$12r:del, les a fait couler juſqu'aux environs d: 
Veniſe, n ſurmontant Fiithme de Suez , qui a 
ere deſleche d. puis , foit par la retraite de la M- 
diterrance, foi: par la diminution d la Mer Rou- 
ge. En examinant la nature des terres ſur Plſthme 
de Sc, on $:ppercoit aiſement que la-Mer y 4 
cou «© dans des temps tres-reculcs ; puiſque Necco 
ou Nechzo , qui regnoit en Egypreil y a plus 
de deux nile deux cens ans, entreprit deja de 
percer cette langue de terte qui l'embarraſſoit. 
Quand au go'te Perſique , il ſemble avoir cre 
produit par la meme irruption, & la tendance de 
ocean vers le pole feorentrior 1, Les anciens ont 
eu ron de ſuppoſer que la mer Caſpienne 
ctoit une prolongition da Go te de Perſe; ce qui 
n'a jamais ete plus probable que depuis qu'on 
connoit la ngure exacte de la mer Caſpienne, par 
Jes cartes que le vice-Amuiral Kruys a inlerces dens 
fon grand Atlas du cours du Volga. En parcou- 
rant eſpace intermediaire du Golfe Perſique 3 
Ja mer Caſpienne, fur une ligne ideale , tracce 
entre le i ieme & 72 eme degre de longitude 
depuis le cap Naban juſqu'a Ferrabat ,on retrou- 
ved.s.eit g-sindubnav'es Pun ancien lit de la mer: 
ce ſont des campagnes d'un fable mouvant , mtle 
de fragmen's de coquillages, & de debris de corps 
marins. Au fortir de ces plaines atides, on entre 
dans e grande ert fablonneux quieſt a 40 Farſan- 
ges au Nordd' Iſpalan: au tein de cette ſolĩtude, on 
decouvre d' enormes monceaux de (el, epars fur 
une ſurface de p'uleurs lieues en tout fens : les 
habitans du pays nomment encore avjourthurce , 
canton, quoique ſitue fort avant dans le conti- 
nent , la Mer jalee, & nos Cartes Findiquent par 
le nom de Mere [ſum : à la droite de cette came 
agne de ſel r-gne un long cordon de Dunes, on 
de collines {ablonneuſes . gue les vagues ont en- 
taſſees, & qui te prolongent par le Sud-Eit, 
juſqu'aux racines du mont Al5ours , qui a jad s 
Ee un volcan redoutable, que la rettaitæ de la mer 
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2 Kteint. En avancant toujours ſous ſe mt me Me- 
rden au- dela da Coucke un, le teirein sincline, 
& u pente continue in ſenſiblement juſqu'a Fer- 
rabat. 

Cette ligne que je viens de d-crire comme une 
2ncienne trace , ou un ancien baſſin de FOczan , 

enctre le cœur dela Pei ſe, quett enetfer une re- 
gion ſeche & ſtert'e, ou eau manque au point que 
ins le {ecours des cinaux artifizic's, & Pinven=- 
t Ha des c ju aducs, il tera it diicile aux hommes 
d'v ſubliſter, comme on peut sen coavainete en 
ant Charain & Favernicr. 

On fair que dans pluſieurs piys, tres-Cloignts 
Jes uns des autres, on rencontre, en creuſa nt, des 
forèts entietes, couchees ſous terre depuis vingt 
ju qu'a ſoixante p eds de profondeur : ſi ces fortrs 
avotent ere abattues, comme on le croit, par les 
grandes revoiutions du globe, elles devrotent, ſut- - 
vant mon fſyliteme, ne preſenter que des arbres 
f ſſi es, dont les racines feroient tournces vers le 
Sud & les branches vers le Nord, cepen fant, par 
ce que en ai va, & par leripport de toutes les 
perſonnes qui ont examine la phſition de ces arbres 
enſcvelis dans es outhteres & les marais dela Fri- 
ſe, de la Ho"anJe, & de Groningue, il eſt cer- 
trin q on les trouve couches avec le pied vers le 
Nord-Eſt, & la conronne vers 'e point oppoſe: 
c2quiprouve quz la force qui les a proſternes, eroit 
dirigee d'un de ces Rumbs vers Fautre, & da 
Nord-Eſt au Sud Oueſt. Mais pu qu i veut-on 
atrribuer aux vicidizudes zentrales de notte pla- 
nete, ce que d.sac:tden s pi guliers ont pu pro- 
duire? C'eſt l inond io, deja Cher one ſe G 
brique ,arrivee, felon le calcul de Picard, Pan 34 
avant notre cre vulgaite, qui à noyé & enterr? 
les foréts de la Frite, & fern tous ces mirais 
qui ſont depuis Sche lin: juſq fa Bentheim, Les 
arbres foſſi es qu'on exp'oite en Angleterre dans 
{1 province de Lancaſtre, ont auſſi paſſe long- 


to. nps pour des monuments dilaviens; mais par 
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Fexamen qu'en ont fait quelques Naturaliſtes , oa 
a reconnu que la racine ds ces arbres avoir ets. 
covpee à coups de hache; ce qui joint aux me- 

dailles de Jules Ceſar, qu'on y a trouvees 2 la 
profondeur de dix-huit pieds,a ſufſi pour determi. 
ner à peu pres la date de leur degradation: puiſ- 

qu'il eſt très- probable que ce ſont les Romains 

qui ont èclaitei ces bois, pour en chaſſer les ſau- 

vages Bretons, qui cachotent, lorſqu'ilsavoient 

tte batrus dans les plaines. Tant il eſt vrai que- 
toute l'Europe, fi Fon en excepte la ſeule Italie, 

n'eroir encore qu'une immenſe torer, il y a d- 
huit cents ans. 

Vai obſerve avec ẽtonnement qu'ily a plus de ter- 
resa ſec endeca de PEquateur qu'au-dela, on iy 
a plus de mer. Le continent des Terres Auſtrales 
ne ſaurcit avoir Fezendue qu'on ui attribue; car 
les navigateurs ont fait la reconnoiſſance d2 0 
ccan du Sud, juſqu'au 55e degre de latitudz dans 
notre hemiſphere, & juſqu'au 6oe dans Phemi!t- 
phere oppote, fans toucher a aucune cote conti- 
nus & fort allongee, ſans decouvrir aucun indice 
de quelque grande terre. Enfin , qu'on calcule. 
comme on voudra ; on ſera toujours contraint da- 
vouer qu'il y a une plus grande portion de Con- 
tinent ſitute dans !a latitude ſeptentrionale que 
dans la latitude auſtrale, ou les eaux Pont entame. 

C'eſt fort mal a propos-qu'on a ſoutenu que 
cette re partition inega'e ne ſauroit exiſter, ſous 
prete xte que le globe perdroit ſon <quilibre, faute 
d'un contrepoids ſuffiſant au pole meridional. II 
eſt vrai qu un pied cube d' eau ſalee ne pele pax 
autant qu'un pied cube de terre; mais on auroig 
du reflechir qu'il peut y avoir ſous POcean des 
lits & des couches de matieres dont la peſanteur 
ſpecifique varie a finfini, & que le peu de pro- 
Gs Fuae mer. verice ſur une grands ſurface. 
conttebalance les endroits on il y a moins de mer 
mais oit elle eſt plus profonde. 

Fohſerve avec la meme ſurpriſe que prefque. 
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tent ſeſpace du globe, place directement ſous i4 
Ligne Equinoctiale, eſt aujourd'hui ſubmerge pat 
POcean : ce qui eſt bien difficile a combiner avec 
ce qu'on a dit de ce:te ec vation circulaire que la 
terre doit avoir ſous PEquateur : ſi cet: e elevation 

| Evoit auſſi conſiderable qu'on Va ſuppoſee, il ei 
| manifeſte que les eaux, tendant a PFequilibre ,, 
. irotent S'accumuler a la hauteur de cinq lieues 
| ſous les poles; de forte qu it ne reſteroit entre les 
| Tropiques qu'une large bande de terre aride. Or, 
comme on voit exactement le contraire par Pinſ- 
| — des Cartes, il faut convenir ou que totes 
les loix de 21 ſont fauſſes & illuſoi- 
res, ou qu'il eſt impoſſible que la longueur de 
faxe terreſtre ſoit a la longueur de PEquateur ter- 
reſtre, comme 174 ſont a 175. M. de Buffon n'eſt 
. pas le ſeul qui ait accuſe cette meſure d' inexacti- 
: rude (“); d'autres Phyſictens & d'autres Aſtto- 
nomes ont également ſenti les inconvenients qui 
reſukene de cette erreur evidente ds Coſmo- 
graphie. 

Il eſt demontre qu'on reſſent un degre de froii 
beaucoup plus rip oureux en avanęant vers le pole 
du Midi, qu'en approchant de celui du Nerd; 
undis que le Soleil parcourt, à une ſeconde pres, 

utant de degres dans une latitude que daus Fau- 
tre, & envoie une Egale quuntits de rayons a nos 
Antec iens qu'2 rous. Cependant il sen fruit de 
beaucoup que la cha. eur ſoit la meme, aux memes 


| 


| 

(YM. de Buffon pretend que la longueur de PEquae 
teur terreſtre elt a la longueur de aue, comme 23a 
| ata 229 quoi que ce.calcal ſemble approcher beau- 

cup plus de la veErite, & moins contredire les ph&- 
! ameaes+, on ne peut cependant le regarder que 
6mme une [.uppoſitt an gratuite. Il ſuffic de ſavoĩr que 
le globe n'eft pas ſi anplati aux poles qu'on a cru: 
| W ne parvieadra peut-cite jamais 4 connoirre [2 

veritable longueur de Vaxe, & la »etitable lengyeus” 
| EtEzuaeus tettreltts. 
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ſaiſons, à des hauteurs corte ſendantes, ſousle mts 


me Neiden,. J'ai oe tech fur ce phenome- 
re.% 1] ne Heſt pas pretente a monetprit, uncexpb- 
con plus fatisfartante que celle que je viens ee 
donne: je ve x dire que j attribue cette difference 

temperatute à 'a plus grande quan ite de terra 
habnab'es qui gi'ent dans notre latttude qu'aue 
dela de Eq c,; ce qui ſuffi: pont produire 
Feffer qui nous etonne, la furfac: de sau refrom 
diſſant infimment plus Pirm ſphere que la furfa 
ce du continent: on sen appercoit meme ſur les 
lacs & les grands fleuves , ſans le lecours du ther- 
momcrre. 


L'augmentation du froid vers le pole du 8d. 


aſoute un nouveau degre de probabilite a mon opi- 
nion ſur le peu d'erendue des Terres Auſtrales : fi 
elles avoient tant de profondeur & de circoafe- 
rence qu'on le ſoupconne, on neprouverolt pag 
tint de frond en allant au Midi. Dans la Iiitude 
Seprentriona'e les g'aces fone fond nes tout au 
moins vers le commencement de Mai: les vi- 
ſe ux se event a ors juſqu'au 79e & que! que fois 
juſqu'au 8oe degte: mais les navigateu's qui ont 
voulu avancer au Sud, ont toujours ete oftuſquey 
par la brume, & berres par les g aces, ſoit en ete, 
ſoit en hwer, ſous e 6oe parallele. 

Ainſi on a ete a ci q cents lieues, ou a vingt 
degr s. plus avant au Nord qu'on n'a jamais ju 
al er au Sud: ce qui eſt ſans doute rres-furprenant, 
En vain M. de Bu:ton veut- il nous per ſuader que 
les g'aces de la mer du Sud fon: form-es par les 
gros ficuves qui deſc2ndent des Terres Auttrates, 
cela ne reſour point la diſſicu'tè; puiſqu'il ne 
s'agit pas de ſavoir o & comment les g'aces 
ſe forment; mais il s agit de d re pourq 201 elles 
fe fondent en été au Loe degte dans notre 
latitude, pendant qu'elles ne fe fon ſent ja- 
mais, en aucune tai on, au 502 degré dans la hu 
tude oppoſce. Conven ens donc que le froid n 


eſt, en todt temps, fi violent que parce que rule 


„ 


„ IS. 
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menſe ſurface de la mer y en Ehe Fatmoſphere 
de S echauffer aſſeg pour faire entrer en fluidite les 
montagnes de glaces qui flottent ſous le parallele 
ou tous les Atgonautes ont ere arrétes M. le Pre- 
ſident de Broſfos „dans fon Hiſtotre des navigations 
aux Terres Auſrales, pretend que ce phenomene 
eſt cauſe par le changement de Fecliptique; mais 
javoue finccrement que je ne comprends rien 4 
cette explication. D'aiheurs, comme il neſt pas 
prouve que Hcliptique fort tujette a une variation 
quelconque, il me parott que M. le Prefident au- 
roit du commencer par demoatrer la cauſe avant 
que den deduite Feffet. 

Si une puiſſance a pouſſc es eaux du Sud au 
Nord, une autre puiflance de reaction a du & 
doit encore les ramener vers le point d'on ell-s 
ſont parties. Les ab ervations des Naturaliſtes de 
IaS ede ne nous permettene pas de douter de /a 
retraite de dla mer du Nord, qui baifſe a peu pres 
de q latte pteds fx pounces en un fitcle : il eſt 


bien eri que le Clerge de la Suede, bleſſe appz— 


remment par cet e dccouverte, preſenta, en 1747, 
aux Etats du Rovaume un libelle dans lequel il 


accuſa d'ntrefie tons les ſavants quit ont par'e ou 
crit en faveur du ſyſteme de la q 

mer, parce que ce fy{teme, dr-on, ne tend qu'a 
affoib ir la foi aveugle qu'on doit aux anciens li- 
vres Jui's Le ctiebre M. O'of Dalia oppoſa des 
fairs, des experiences, des demonſtrations, 2 ces 


1minution de 1a 


ſcanda'euſes imputacions du Clerge , auquel les 


Etats impoſerent ſilence ſous peine de chàtiment; 
mais un eveaue de la Finlande, nomme M-:{:re 
Jean Nrouallius, ou Brouillonius, a oſè, malgré 
cette ſage defenſe de la Diete generale, publier 


une diſſertation dans laquelle il tache de prouver 


que quinze phy ſiciens qui ont obſerve 'e recule- 
ment de la mer, ont eze quinze aveng'es, pirce 
qu'i's n'avoient pas des eveche:s. J'ai lu en entier 
cette diſſertation de Mairre Frouallius, qui rele- 
gue dans fon petit Divuceſe d'Abo , ne paio!r pas 
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avoir ete trop inſtruit de Verar de la queſtion agR- 


tee a Upſal & a Stockholm: il samuſe a prouvet 

aucune goutte deau ne ſauroit Erre antantie, 

ſi cela eſt, dit- il, pourquoi les damnables ſec- 
tateurs de feu M. Maillet veulent - ils que la mer du 
Nord ſoit plus baſſe aujourd'hui qu'au temps de 
Ticho Brahe? Mais MM. Dalin & Swedenbourg 
n' ont jamais avance qu'une goutte 4eau pouvoit 
etre antantie: ils ont ſeu'ement conc u que la mer, 
en ſe retirant du Nord, fe rapprochoit du Sud. 

Pignore auſſi proſondement la cauſe de la pre- 
miere progreſſion del Oce in vers le Cercle Boreal; 
que la cauſe contraire de ſa marche retrog: ade vers 
le point oppoſe; mais Sil y avoit quelque juſteſſe 
dans mes obſervations , il faudtroit conclure qu'tl 
exiſte dans la Nature un mouvement periodique 
inconnu juſqu'a preſent, qui fait router alterna» 
tivement les eaux de la mer d'un polea fautre; 
de ſorte que les deluges ne ſont pas des evene- 
ments bruſques, mais des effets neceſſaires de la 
conſtitution de notre monde: & c'eroir le ſenti- 
ment des anciens philoſophes de PEgypte , qui 
ont ſans doute ere les depoſitaires d'un grand noms 
bre de mEmoires & de monuments hiſtoriques ſur 
les deſtins de notre planete. Ces Philoſophes Egy- 
ptiens dirent au Grec Solon: certis temporum cur» 


riculis illuvies immiſſa cœlitus omnia populatur: 


multague & varia hominum fuere exitia; ideo gui 
ſuccedunt & licteris & Muſis orbate ſunt (). Don 


on peut inferer qu'iis regardoient les deluges com- 


mes des evenements per iodiques, & les ſiccles di- 


guorance, & la ruine des arts comme des ſuites 


neceſſaires des de uges. 


Si les experiences faites ſur les cores du Dine- 
marck & de la Suede, nous demontrent que les eau 


retournent aujourd'hui du Septentrion au Midi; 


ne nous e:onnons pas de trouver moins de terre: 


a. ſec au-dela de I Equateur qu'en deca. 5 


= | nd 
I Plato in Jaane, | 4 
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di hn diminution de la mer eſt auſſi ſenſible qu'on 
Vaſſute, dans les regions boreales, on devroits'a 
p-rcevoir,dira-t-on, de quelque choſe de ſemblable 
uns notte petite Med:rerrance. Quoique ce:te con ſe- 
quence ne Hit p?s fort juſte, on ne manque pas au- 
tor itespout prour er que la Mediterrante baiſie en ef- 
tet d un ſiecle a autre; & je ne connois que Min ſteli 
qui ait voulu porter quelque atteinte a ct hy pee 
thèſe. Il convient qu' en confrontaut ls neſutes an- 
der nes avec les anciennes, on Sapercott que le fond 
de la Mediterrance a beaucoup haufſe; dou il 
conclut que le niveau de Peau a dit ſutvre la mꝭ- 
me proportion, & hauſſer d'autant que le fond 
s'2ſt accru; ce qui eſt un Sophiſme, ou un raiſon- 
nement captieux; puiſque la Mediterranez n'a pu 
s'clever au- dæſſus de ſes anciennes bornes par Vac- 
croiſſement du fond: car a meſure de fon e tion, 
il ſe ſeroit ecoule un egal volume d' eau par le de- 
troit de Gibraltar, ou bien les cores anciennement 
a ſec, lor ſqu'elles erotent de niveau avec la mer 
ſe ferotent noyees en devenant plus bailes que la 
ſuperſicie de la mer. Or on voit en Italie une in- 
finite d endroits que la mer a abandonnẽs, comme 
le port de Ravenne; on nen ſauroir indiquer 
un ſeul on la Mediterrance ait enfonc: ou ſur- 
monte la core , ce qui ſeroic infailliblement arrive ſi 
Manfredi avoit raiſonne juſte. I ne faut pas m' ol - 
jecter Fetat des Marais Pontins qui n'ont jamais 
tant abondẽ en eaux que de nos jours, ces Marais 
n*e-ant pas formes , comme on le croit, par les d- 
bordements de la Mediterranee „ mais par les 
torrents & les pluies qui deſcendent de PApen- 
nin, & qui manquant d'iſſue & de canaux d'e» 
coulement, Sentaſſenc de plus en plus dans les 
bas- fonds. 
11 ett abſurde d' imaginer, comme a fait Mas- 
fredi , que le fond du baſſin de la Méditerranée: 
ait bau par le fable & le limon charie par les 


fleuves. Il faudroit pour cela que toute 'EgyVpte 
eũt ere excavee par le Nil, PItalie par le Po, 
Tom. II. 


+ _ 
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PAllemagne par le Danube: cependant ces fleas 
ves n'ont pas creute viſiblement leurs lits depuis 
plus de mille ans. 

La vaſe que les eaux fluviatiles voiturent, n'eſt 
pas fi conſiderable qu'il le paroic, & il y a en cela 
une illuſon optique, tres- reelle. Les eaux d'une 
riviere quelconque, les plus troubles au jugement 
des yeux, ne contiennent qu'environ ſoixante 
grains de terre ſur cent-vingt livres d'eau, Fn 
taiſant depoſer de beau du Nil dans un tube de 
verre, on a vu que le ſediment n'etoit pas d'un 
huitieme de ligne ſur un volume d'zau qui ſem- 
bloit avoir cinquante fois plus de limon qu'on 
n'en a obtenu par la 1228 

Les tremblements de tet re ont dit auſſi ravager 
quelque fois notre globe; mais je doute qu't's 
ayent jamais ere auſſi deſtructifs que es innon- 
dations. Je m' tonne meme qu' aucune hiſtoire , 
aucune tradition faſſe mention de quelque bau- 
Jeverſement memorable , occaſionnè par les ſe» 
couſſes de la terre, entre le 52e, & le 61e. degres 
de latitude ſeptentrionale, dans le cœus du con- 
tinent: je ne ctois pas qu'aucune ville d' àllema- 
gne ait jamais ere renverſee comme Liſbonne; on 
n'en a pas méme d' exemple dans le Nord de la 
France. Ce n'eſt que quand on avance vers le 
pole ou vers la ligne au-dela des points marques, 
que les tremblements deviennent a la fois fre- 
quents & terribles. 

Une autre obſervation qui n'eſt pas moins in- 
tèreſſante , c'eſt que la plüpatt des vo'cans de 
notte hemiſphere ſont ſitues dans des iſles, ou 
fort pres de la mer, le Hecla dans FIflande, Erna 
dans la Sicile , le Veſuve fur le bord de la Mé- 
diterranẽt: on peut compter au nombre des petits 
volcans les Iſes Liparines, qui fument tres-ſou- 
vent, quoiqu'elles ne renferment pas, comme 
on Pa foupconne , un tuyan de communication 
entre le ure & FEtna. Entre les grands Vol- 
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 Manilies , les Acores, les ifles du 
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ens, on compte le Paranucan dans Viile de Jara, 
le Conapy dans F'iſle de Banda , le Balaluan dans 
Viſle de Sumatra: Viſle de Ternatea un mont brũ- 
lant dont les eruptions ne le cedent pas a celles 
de “Etna. On connoit les volcans des ifles de Fi- 
rando , de Ckiargen , & de Xino. Enfin de tou- 
tes les iſles & les ilots qui compoſent Empire 
du Japon, il n'y ena aucune qui n'a!t un voſcan 
plus ou moins conſiderable , ainſi que les iſles 
ap-vert , & 
ſur- tout celle del Fuego. Aux ifles Canaries eſt le 
Pic de Teenie, qu vomit encore des tourbillons 
de feu, & c'eſt le feu qui a Eleve cette immen ſe 
pytamide de debris de rochers calcines, irregu- 
gulierement entaſſes, & couverts de cendres & 
de laves. Les iſles des Papous , celles de Ste He- 
lege, de Socre , de Milo, de Mayn, ont auſſi 
leurs foyers plus ou moins a'lumes. 

[leſt impoſſible d'indiquer ſur toute Ia ſurface 
de notre continent |, vingtieme partie d' autant de 
volcans que je viens d'en trouver ſur des iſles; 
& ſur tout depuis que la plupart des monts ar- 
dents qu'on dit avoir exiſtè en Aſie, ſe font c:eints; 
ainſi que ceux dont on voit les ruines ſur les cõtes 
d' Angola & de Congo. 

Cette ſinguliere poſition des volcans dans les 


| iſtes me fait ſoupgonner que em de la mer eſt 


un ingredien necetfaire pour pomms Pinflamma- 
tian des Pyrites ſulphureuſcs & ferrugineuſes, qui 
ſemblent Erre le principal aliment de tous les vol- 
.cins connus. I confte par les exp:ri2nces faites 
iur ces eſpeces de Pyrites ,qu'eiles ne $'enflammenr 
jimais que par le contact de eau, ou de Phu- 
miditè de Patmoſphere; ce qu'on doit attribuer 
2 la propriete qu'a le fer de decompoſer le ſoufre 
au moyen de l eau. Par les depots de laves decou- 
verts dans lesPyreners , dans les Alpes, dans ley 
montagnes de Auvergne, de la Provence, & 
dans pluſieurs vallees de Apennin , on a con- 
clu que tous ces endroits ont eu ＋88— 
2 
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des volcans , les laves (tant des ſubſtances dent 
cn ne peut rapporter Porigine qu'aux monts 
brülants. Mais pourquoi ces foyers , places au- 
jour@hui dans la terre-ferme , ſe ſont-1!s ereints, 
tar dis que les volcans des ifles ont continue à 
brüler? La cauſe en eſt bien claire ſelon moi: 
c'eſt que la mer $'crant tetirte de leur voiſinage, 
le feu a ceſſè, des que la decompoſition des Py- 
rites n'a plus eu lieu dans les entrailles de la terre , 
faute d'une quantitè ſuffi ante d' eau. On voit par 
la deſcription que M. de Tournefort nous a laifſee 
du Mont Ararat , qu'il a jadis eu pluſeurs bou— 
ches qui ont verſe des catatactes de feu; ce qui 
me porte a croire que dans des temps tres-recu- 
Its la mer a baigne les racines de cette monta- 
pre, qui eſt de ncs jours a une grande diſtance de 


cote : auſſi ne jetre-r-elle plus ni t ammes ni 


fumce. | 
Attribuer P'extinction des volcans de la terre 
ferme à la diſette totale des matistes phlogiſtiques 
ſc ute rraines, c'eft propoſer une trreur manifeſte; 
puiſqu'il n'y a aucune taiſon de ſoutenir que ces 
mi tieres auroient ete plutor conſt mtes dans le con- 
tinent que dans les iſles, ou au bord de Ocean. Le 
Ve ſuve qui biũ e de ncs jours, a brũle depuis plus 
ce trois mille ans, comme je tacher2i de vous le 


.dcmontrer par des arguments qui vous ſatisfe- 


tor t peut-e:re, ; 
En pouflant les fouilies d' Ferculonum auſſi 


avant qu'il a ere poſſible, on eſt enfin parvenu 
juſqu'au pavè des rues, & aux fondement des mai- 
ſcns de cette ville enſevelie: cn a detachè de ce 
pave & de ces fondement pluſieurs pieries, qu'on 
a tirces au jour, afin d' aminer a quelle claſſe 
de la Lithologie on devoit les rapporter; & par 
les eſſais qu'on en a faits , on a appercu que 
c'ctoient des laves taillees en carreaux. Ainſi on 
trouvcit deja des matieres vitrifices par les 
fer x d'un volcan, dans le temps que les auſuniens 


£4: les Auronces bunent Hereulanum , qui eſt une 
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de Pyrites, depierres phoſphoriques, de 
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des plus anciennes villes de Flrahie , puiſqu elle 
tomba ſous le pouvoir des premieres colontes 
Grecques ou Pheniciennes qui penztrerent en 
Europe par la Mediterrane: on ne ſauroit fixer 
repoque de ſa fondation plus tard qu'a Van 1339 
avant notre ere vulgaire; de ſorte qu'il Feſt ecou- 
ſe trois mille-quatre-vingt-dix-huit ans depuis 
cet evenementjuſqua nous; & comme le Veſu- 
ve fourniſſhit de 2 alors des laves, c'eſt une preu- 
ve qu'il $'<roit a'lume long- temps avant la fonda- 


tion d' Hereu!anur on on a employe ces ſcories 


pour affermir les principaux edifces. L'Erna , 
deja fi fameux , par ſes embraſements , pluſieuts 


ages avant la nattfance d Homere & d' Heſiode, 


doit avoir brite de temps immemotial. Si les mi- 
tieres combuſtibles de ces deux grandes fournat- 


ſes du Globe n' ont pu Etre epuiſees pendant un 


ſi prodigieux laps de ſiècles; on n'eſt pas auto- 
riſe | 


a ſuppoſer que les volcans —— — 
nent ne ſe Tor Eteints que faute 2 


ture. 

LeVeſuve yu contenir dans ſa convexitè ſolide, 
depuis ſa baſe juſqu'a ſon entonnoir, 1510469879 
pieds cubes de terre & d'autres ſubſtances quel- 


conques : cependant fi Pon calcule ce qu'il a jerre ' 


de cendre , de ſables, de laves, de pierre-ponces , 
— 

ne, de ſcories, de machefers , de bitume, de ſel 
ammoniac , dalun, de ſoufre, & de metaux 
fondus , on verra que la maſſe & le volume en 
font plus conſidzrables que le corps total de la 
montagne, dont le creuſet repandit , en 1737, 
un fi enorme torrent de matieres liquef62s que 
Franceſco Serrao les evalua à 316948161 pieds 
cubiques : il a fillu tout au moins un ec »u'ement 
ſemblable pour eng'outir Herculanum & Pompe ia. 
Pendant le celebre incendie de Erna en 1683, il 
ea ſortit deux fleuves de laves qui avoient trente 
palmes de profondeur , & qui te deborderent a 
ue lieues de loin, guifpue ſuum populatus iter. 
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D'ou on peut aiſemen: conjecturer quelle dbi e 
etre la capacitè du reſervoir ou plutõt da Pabyme 
d'ou ces matieres calcinees vitrifices ſont extraites 
par la force combinte du feu & de Feau. 

Ce qu'on atcrit juſqu's preſent ſur la forma- 
tion des montagnes , ett ſuzer 2 tant de difficul- 
res qu'il eſt impoſſible , quelque faci'e qu'on ſoit , 
de ſe contenter des ſyſtemes propoſes à ce ſujet, 
& qui ont abo ument perdu leur credit, depuis 
qu'on fait que les plus hautes pointes montagne u- 
les ne font , dans aucun endroit de la terre , 
couvertes de depouilies marines , de coquillages , 
de Dendrires , & autres peti ĩfications, quelque 
nom qu'on puiſſe leur donner: la mer na donc 
pas ſur monte ces hauteurs, comme tant de Na- 
turaliſtes Pont dit, pour donner quelque conſiſ- 

tance aux tdces. vagues ſur leſquelles roulent leurs 
hypotheſes. Je ne ſaurois me reſoudre à croire 
que c'elt POcean qui a forme les rochers dans. 
leſquels on von ſduvent des lit S une eule ef- 
— de pierre , prolonges pendant plus de trois 
jeues. — les eaux auroient- elles pu raſ- 
ſembler tant de ſubſtances ſimilaires dans un en- 
droit pour les depoſer en un autre, & prevenin 
tout melange de mat eres heterogenes au moment 
de la — — des corpuſcules lapidiſiques 
Qu'on diſcerne des detriments de coquillages dans 
les marbres , cela n'eſt pas etonnant ; puiſque 
tous les marbres ne font que des coagu'ations z 
mais on n'a jamais vu, & on ne verra jamais au- 
cune coquille, ni aucun corps marin, dans la pierre 
de roche, ce qui prouve indubitablement que cette 
ſorte de pierre, dont en trouve des montagnes | 
entieres , n'a point et decompoſee & recompoſce 

ar les vagues de la mer: c'eſt une fubſtance 
2123 „primitive, & auſſi ancienne que le 
mond. Paimerois autant qu'on ecrivit un Iraite 
ſar la formation des étoiles que ſur la formation 
des rochers, qui ont ere eleves par les mains pull- 
fantzs de la Nature creatrice , à laquelle nous 
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d:rons la petite planete ſur laquelle les philoſo“ 
hes raiſonnent. II paroit qu en taiſonnant ſur 
es monragnes , on n'a pas fait une diſtinction 
fort neceTure; on a confondu ,1vec ce qu'on nom 
me en general des montagnes „les grandes ele- 
vactons convexes , telle que celle de la Tartarie 
Orientale, qu'on peut regarder comme la boſſe 
la plus caorme du Globe, Pour saſſurer de la 
realite de cette elevation, il n'y a qu'a obſerver 
que des fleuves conſiderables & de grandes rivie- 
res de ſcendent de cette pente felon differences 
directians oppoſees entt'elles; ce qui demontre 
a la fois que le terrein y eſt convexe & extrẽme- 
ment exhauſſe, ſans qu'on y decouvre une ſeule 
montigne compatadie à celles de la Suiſſe. 

Les princ'/prux fleuyes qui decaulent de cette 
hauteur vers les gown cardinaux du monde, fone 
POby, qui ſe decharge au Nord dans le golfe 
ꝙ Obs xaia-Cuba; Cenis xa ou le Ceniſſea, qui ſe 

d dans la mer glaciale , vis-a-visde la pointe de 

Nouvelle- Zemble; le Ckatanga, le Lena, le 
Jana, & le Kowinng Jui ſe jettent tous quatre dans 
la meme mer, Lua, & T Amour, ou le Sagalien 
LAa, qui vont porter vers le Nord -Eſt leuts eaux 
dans la mer du Kamſchatkea ; le Hoang, ou le 
fleuve fafrane, qui, ne a Rokonor au pays des 
Eleutis, perce la grande muraiile , & va, apres 
un cours de huit-cents Lis Chinois, fe debou- 
cheraPEſt dins le golfe de Nonkin, Je pourrois 
—_ encore le Gange & PInd:s, qui coulent 
directement vers le Sud; mais comme on pourroit 
m'objefter qu'ils ne viennent pas de la Tartarie 
proprement dite, je ne les comprends pas dans 
mon enumeration ; mais 1 mets le Jalk & le 
Jemba, qui ſerpentent vers Occident, & ſe de- 
chargent dans la Caſpienne. Il n'y a aucun de ces 
fleuves, tous plus grands que la Seine, qui n'ait 
ſa ſource dans la Tartarie: il n'y en a aucun qui ne 

rte de cette hauteur dont je viens de vous par- 

r, &. qui doit ètte bien plus conſiderable que ne 
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le diſent les Jeſuites, qui pretendent᷑ Pavoir meſu- 
ce; mats cette entrepriſe eut exige plus de con- 
ro ſſances geometriques , pour la pratique des ni- 
vel ements, que n'en poſſedoient Gerbillon, Ver- 
biſt, & leuts ſemblables. 

La Suiſſe eſt en petit pour Europe ce qu'eſt la 
Tartarie en grand pour PAſie; avec cette difference 
que la Suifle a des montagnes perpendiculaires, 
wfhniment plus elevers que le mont Sabaurgt- Nos 
dans la partie de la Tartarie, que les Modernes 
ncmment la Sete Sokutntenne, Si la diminution 
des montagnes fort — wag eſt auſſi effective 

uon Veurt n e perſuader, la Suiſſe devien- 

a, au bout de pluficurs millions de ſiec es, une 
clevation convexe, de pyramidale qu'elle eſt de 
nos jcurs, Les pluies, les neiges fondues, les ſour- 
ces, les torrents qui deſcendent des pointes mon- 
tagneuſes, doivent detacher & entrainer dans la 
plaine, par le ſeul effort de leur poids & de leur 
chute, une certaine quantite de rerres, de pier- 
res, & de ſables: les angles & les cores les plus: 
expoſes a Faction & au choc de Pair doivent fe 
feier & ſe decompoſer : les vents doivent en ba- 
layer les fragments les plus menus: les piliers, qui 
ſupportent des maſſes de rochers ifoles, doivent 
s'affaifler a la longue, & occaſionner des eboule= 
ments r ue celui quiecraſa la ville 
de Pleurs. Tout cela eſt vrai; mais le temps requis. 
pour tronquer le ſommet d'une montagne & Pa- 
platir pourroit bien auſſi uſer notre Planete, & 
amener enfin la Nature au dernier degre de decre- 
pitude. II ſuffit de commencer a Erre pour ſe 

voir condamne a finir ; notre exiſtence mEme ne 
durera pas cinq cents ans fi bon en croit Newton, 
qui a calculè que la plus forte des 39 Cometes con- 
nues juſqu'a preſent viendra ,en Pan 2255, heur- 


ter ſi violemment notre Soleil, qu'il n'y a plus au- 


cune eſperance qu'il ſoit encore en erat declairer 
les habirants de notre monde , apres cet accident. 


I faut que ce ſoit un grand plailir de predire des. 
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malheurs, puiſque le plus ſage des philoſophes 
n'a pu reiſter au penchant 4 prophetiſer, & 
Pannoncer Finſtant de la combuſtion de Punt- 
vers, dont il avcit apparemment puiſe le goũt 
dans Apocalypſe, lorſqu'il la commenta. Tant 
iteſt dangereux de lire des livres qu'on ne com- 
prend pas, & plus dangereux encore de les com- 
menter. 

Comme c'eſt ſur les plus grandes ec vations con- 
ve xes de notre continent qu'on doit chercher les 
— anciens peuples, il n'y a aucun doute que les 

artares ne Femportent, a cet egird, ſur tous les 
autres: auſſi les Hiſtoriens Grecs & Romiins, 
quelque enteres qu'ils ayent ere de leur antiqui- 
re, ont-ils reconnu de bonne foi que les Scythes 
ctoient les aines de tous les hommes. Le paſſage 
le plus intereſſant des ecrirs de Pabreviateur Juſtin 
eſt, a mon avis, le chapitre premier du ſecond” 
livre, ou il rend compre de la conteſtition elevee 
entre quelques Egyptiens & quelques Scythes ſur 
Fanciennete de leurs nations: ces Scythes dirent 
aux habirants de PEgypt2, Scytiiam adeo editio- 
rem omnibus terris eſſe , ut — flumina ibi nate in 
Maotim, tum deinde in Ponticum & Ægyptium ma- 
re decurrant. His igitur argument's ſuperatis A gyp=- 
uts , antiquiores ſemper Scythe viſi. 

Rien de plus ſurprenant que de voir verific,, 

r les connoiſſances Geographiques qu'on a au- 

urd' hui de la Tartarie, ce diſcours que Trogue. 
— qui vivoit ſous Auguſte , avoit puiſe. 
dans des Hiſtoriens bien anterieurs au ſiecle d' Au- 

uſte. Les Chinois convienneat qu'ils deſcendent- 
, Tartares, qui ne deſcendent de perſonne , & 
qui meritent , par conſequent , le titre d' Aborige- 
nes, que tant de nations qui ne le meritoteat pas, 
ont ufurpè tant de fois. 

Pai deja fait obſerver, dans mes Recherches phi- 
lojophiques ſur les Americains, que les monta- 
2nes, quelque hautes qu'elles ſoient, n'ont pu, 
pendant les grandes inondations ſervir de retraite. 
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aux hom nes echappes au naufrage de leur patrie g 
parce que les ſommets de ces montagnes, d'autant 
plus ſteriles, d'autant plus arides qu'elles ſont 
plus elevees, ne ſauroient produite atlez de plan- 
tes alimentaires pour ſuſtenter les familles refu- 
glees avec leurs troupeaux: dix perſonncs ne vi- 
vrotent pas dix jours fur la pointe du mont Jura, 
ou le froid & la faim les aſſailliroient rour-a-rour, 
C'eſt ſur des convexites ſemblables a celles de la 
Tartarie que les debris de Pefpece humaine ont 
di trouver des aſyles contre la criſe des elements 
& la furepr des eaux dibordees. 

Si les Tartates n'avoient pas tant de fois de- 
truit, pendant leurs guerres , les bibliotheques- 
formees par les ſavants du Thibet; ſi un malheu- 
reux Empereur de la Chine n'avoit ordonne a les: 
ſujers , ſous peine de vie, de bru'er tous es livres 
& tous les manuſcrits (“), on auroit fans doure 
pu recueillir, dans la haute Aſte, beaucoup de 
fairs rres-propres a eclaircir Phiſtoitre de nutre 
globe; qui nous paroit fi moderne, quand on 
«onſulre les monuments des hommes, & qui eſt 


ſi ancien, quand on conſulte la Nuture. Un Na- 


— _ ä — — — — _— 


(#) La deſtruction g4nera'e des livres Chinois par un 
barbare dont le nom ce merite pas d'ttre prenonce,. 
Vincendie de la Biblioth-oue 4Palexardric ſous Jules 
Celar , incendie de ce:te meme Bibliotheque, tẽtablie 
en partie, ſous le Calite Omar, la deſtruction des an- 
ciens Auteurs Grecs & Romains ſous le Pape Gregoire, 
ſent , 2 mon avis, les plus triſtes 6v&nemens de Hite 
roire du genre humain, parce qu'ils nous ont prives 
Fune infinite de connoitfaagces que les homme; ne 
pourront jamais recouvrer ; les archives du monde y 
ont peri. Cependatt nos Chronolugittes modernes fi-> 
zent hardimeat l'épOqꝗre de Porigine de toutes les na- 
tions: 2 vcir la hardieſſe avec laquelle ils prop ſeut 
leurs vains calculs, on croiroitquiils ont lu & ve u tous 
les livres & tous es manuſctits dettuits à la Chine, au 
Thiber , en Egypte, & 2 Rete; mais ils en igactent. 
juſqu' aux titres. 


a a 


F T_T I 


WW 0 WP 
* 


rr wo - hed * 
* 


fur les Americaine, 28. 
turaliſte dont les idees & les deſtins ont et ẽgale- 
ment bizarres, Yetoir flattè, il y a quelques an- 
nees , d'avoir decouvert un moyen pour connoi- 
tre Fage des perrifications, d'ou on a voulu en- 
ſuite deduire une Theorie pour connoitre Page 
du monde; mais c'eſt fe faire illuſion que de crow 
re qu'une methode defectueuſe puiſſe jamais con- 
duire a des teſultats exacts. 

L'Empereur defunt ayant demande au Grand- 
Seigneur la permitlion de faire arracher quelques 
picux ſur leſquels a ere fonde le pont que Trajan 
nit jetter ſur le Danube dans la Servie, on exami- 
na attentivement ces pourres, & Von vit que la pe- 
trification n'y etoit avancee que de trois quarts de 
pouce, en quinze-cents & que!ques annees; cu 
on conclut qu'une piece de bois d'egale epaiſſeur , 
& haute de quarante pieds, ſe petrifieroir d un 
pouce en vingt ſiecles, & employeroit, pour arri- 
ver à ſa tran mutation totale, neuf cents ſoixan- 
te · mille aus Or comme on deterre des arbres pe- 
trifies dont le tronc a plus de quarante pieds de 
hauteur, qu'on juge, dit-on, du temps on ces 
arbres doivent avoir ett abattus, ou enfouis. Ce 
rai ſonnement ſeroit admirable, il ne renfermc it 
un de faut qui l'affoiblit au point qu'il ne fignifie 

lus tien: le paralogiſme conſiſte dans la * — 

itton qu'il n'y a pas des eaux, des terres, & des 
ſubſtances où la perrification sex cute beaucoup 
plus proinptemen: que dans cette partie du Da- 
nube ou ervir ſituè le pont de Trajan. II y a fans 
doute des endroits ou les ſucs 179 abon- 
dent davantage, & ow les corps du regve animal 
& vegeral ſont plutor tranſmuès par Vimpregna= 
tion Je ces ſucs. Comme il eſt impoſſible de de- 
terminer la duree moyenne du temps qu'un corps 
elcon que emploie pour ſe petrifier, a cauſe des 
ifferences preſqu'infhnies des circonſtances, des 
terreins, des qualites de Teau & de l'air, & des 
poſitions memes de ce corps, ou congoit bien 
que cetie methode, ne pouvant jamais etre per- 
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fectionnte, ni mtme amelioree , ne ſauroit ſer- 


vir a reſoudre le probleme auquel on Pa voulu 
appliquer. Ainſi le degre de petrification des 
poutres tirces du Danube ne nous inſtruit pas 
mieux que les coquillages qu'on voit dans plu- 
83 au haut des pyramides de PFgvpre, 

En finiſſant cette lettre, je tacherai, Monſicur, 
de repondre a quelques objections qu'on m'a fai- 
tes fur Pendromn de mon ouvrage ou je dis gu on 

n'ajamats decouvertnulle part des monuments del in- 


duſtrie kumaine , anterieurs au deluge. On a cru que 
Jaurcis dũ en exceprer les haches de pierre qu'on 


deterre en Suede & en Allemagne, ade tres-gran- 
des profondeurs , & qui doivent Erre extgtmement 
anciennes, ayant ete employees avant Finvention 
du fer & du cuivre. Vavoue que ces monuments 


peuvent Erre ante - diluviens: mais ils peuvent etre 


auſli bien poſterieurs a cet evenement, car les Sau- 
vages du nouveau Monde s'en fervent encore au- 
jourd hui: quand on trouvera done, dans mille ans, 
de ſemblables inſtruments dans le canada, ou dans 
les bois de la Guiane, on ſe trompera ſi on les 
prend pour des antiquites anterieures au deluge. 
Vai vu trois eſpeces de haches de pierre, decou- 


couvertes en Allemagne; & par la comparaiſon 


gun Jen ait faite avec celles qu'on nous envoie de 
Amerique, je n'y ai pu diſcerner la moindre dif- 


ference, ni quant a la forme ni quant a la ma- 


tiere; hormis qu'tly a de ces inſtruments venus du 
nouveau Monde, qui ſont faits de * Agate, & 
que je n'en ai pas encore rencontre de cette forte de 


prone parmi ceux qu'on dererreen Europe. Ces 


aches ſont quelquefois enfouies, comme on Ta 
dit, a de tres - grandes profondeurs, mais on en 
trouve auſſi dans les tombeaux Celtiques (*), & ala 


ſuperficiedu ſol. il yaquelquesanneesquelehazard - 


* ) Si on trouve des haches de pierre dans les tom- 


beaux des anciens Celtes & des anciens Germains ,. 
on cinçoit que ces Monuments ne lauroient EtE: 


reꝑuts pour anté-diluvicas. 
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me fit decouvrir, dans un terrein marecageux ou je 
m'occupotsa herboriſer, une hache & un marteau 
de — e, qui n' etoient pas à un demi pied-n terrre, 
es Pyrnes, les Ceraumas, & des pierres d'une 
ſubſtance tres - dure, tantòt argilleuſe & rantor 
filicee, ont ere le plus communement employees 
par les Sauvages des deux continents, avant Pin- 
vention du cuivre & du fer, pour en fabriquer 
des pointes de fleches, des covteaux , des coings, 
des — & des marteaux. Rien n'eſt plus ridi- 
cule que dentendre dire a des prerendus phyſi- 


ciens que tous ces inſtruments ne ſont que des 


pierres naturellement figurees, qui n'ont jamais 
ete deſtinecs aux uſages qu on leur attribue; mais 
il ne faut qu' etre legerement verſe dans la con- 
noiſſance des foſſiles & des miner2ux, pour diſ- 
ſtinguer, au premier coup d'cil, les piertes for- 
mees par les jeux de la nature davec celles que les 
mains des hommes ont taillees. Ces phyſiciens me- 
riteroient bien qu'on ies envoyat chez les Sauvages 
de l Amerique, qui leur enſeigneroient comment 
on aiguiſe & emmanche une pyrite pour en faire 
une hache, quand on a le double malheur d abonder 
en or, & de manquer de fer. 

Telſes ſont, Monſieur , les obſervations que je 
prends la liberte de vous commaniquer: j aurois pu 7 
joindre de longues remarques ſur le ſentiment 
ceuxqui ptetendent guePAimeriqueajadisetereunie 
a Afrique; mais je n'ai pas voulu abuſer de votre 
temps & de votre patience. La difference très-mar- 
quèe entre les animaux des deux continents, & ſur- 
tout entre ceux qui habitent les Tro piques, de- 
montre aſſez le peu de probabilite de cette hypo- 
teſe, dont une plus ample diſcuſſion eũt trop retar - 
de le plaifir que j'ai de vous aſſurer de la gratitu- 
de & du reſpect avec lequel j'ai Phonneur derre, 

MONSIEUR, | 
Votre très- humble & tres- 


oberflant Serviteur““, 
Ce 3 de Nov. 1768. 
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Sur le Paraguai. 


| 81 ron pouvoit demontrer que Mr. de Montef- 
- vow etoit bien informe de Fetat des Miſſions du 
Paragvat, lorſquil en a parle avec tant d'eloge, 
il ne convicndroit a pertonne de rejetter le te- 
moignage d'un ecrivain fi reſpectable; mais j'oſe 
dire qu'il eſt impoſſible que Pauteur de H fprit des 
F oix ait ere inſtruit de la nature d'un ctabliſſe- 
ment dont aucun homme en Europe, ſi on en cx» 
cepte le General des Jeſutres , & ſon Secretaire au 
d partement de PAmericu2, n'avoit alors 2ucune 
connoiſſance. C' etoit un ſecret impenẽtrable, god 
latet arcand non enarrabile fibra; & ce ſecret m- 
me a fait plus de tort aces Religieux qu'ils re it 
penſent, puiſqu'il eſt naturel, quelque bien in- 
tentionne qu'on ſoit, de ſoupconner q es intri- 
gues criminelles dans tout ce qu'on cache, avec 
tant de ſfoin & d'anxietè, aux yeux du public. 
Je blame extrẽmem ent les chefs des Miſſions de 
etre oppoſes, en 1731, à la vifite que VAudien- 
c: Royale de Chiguiſace voulut fait de Fintericur 
du Paraguat, dont on parloittres-mal depuis plus 
de cinquante ans. Si toutes les horreurs que a 
. Remommee en divulguoit, n'avoient ere que des 
calomnies, pourquoi ne pas accepter Pinſpection 
projettte? Pourquoi ne pas ſaifir avidement une 
occaſion ſi ec!aranre de ſe juſtifier, devant |'Furcpe 


& devant PAmerique, des crimes dont on était 


accuſe? La vertu ne perd jamais a fe montrer. 
[ly a dans le Tribunal de CAuſyuiſaca un Fiſ- 

cal qui porte le titre de Proce@eur des Indiens: 

cette charge importante n'eft que trop ſouvem 
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norte à des prevaricateurs , a ces juges liches, fo- 
bles , ou avares, qui loin de ſoulager les Amert- 
cains , les opprument , ou les laiſſent opprimer , 
ou ne les vengent pas; mais en 1731 cet emploi 
avoit ereconhe a Dom Joſeph de Antequera , home» 
me eclaire, integre , & courageux , quitouche de 
e'clavage horrible ou Von accuſoit les Jeſuites 
d'avoit reduit les habitants du Paraguai , fe crut 
oblige en conſcience de reconnoitre par lui meme 
Tetat des choſes, & de remedier au mal, autant 
qu'il ſeroit en lui. I preſenta un memoite raiſon- 
ne a Audience pour obtenir la permiſſion d'al- 
ler viſiter le Paraguai , ce qui lui fut accorde 
du conſentement de tous les afleficurs , qui le 
munirent d'un plein- pouvoir, & d'une patente 
expedice ſe'on les formes uſitées, par laquelle il 
etoit ordonne a tous les MilFonnaires de le reſ- 
pecter en ſa qualitè de Viſiteur, de lui procurer 
les eclairciſſements qu'il deliceroit , & d'obeir 
auſũ promprement a ſes ordres qu'aux deciſions 
immediates de Sa Majeſte Catholique. 
Antequera partit la meme annee , accompa- 
gne d'un ſeul Alguazil- major , nommé Joſeph 
de Meng. Arrive a la ville de PAſſompction , il fit 
ſignifier aux Jeſuires les motifs de fa venue, & 
Itkur communiqua une copie de la patente dont 
il etoit charge. Los Padres lui firent repondre, 
qu'il Setoit donne une peine tautile , qu'ils ne 
e jamais qu'il mit le pied dans leurs 
iſſions, & que s il l'entteptenoit, ils en repenti- 
roit infalliblement. Antequera, qui ne connoiſ- 
ſoit pas toute la mechancete de ceux qu'il pres 
tendoit reformer , mepriſa ces menaces, & ſt n.it 
en chemin; mais un gros peloton d' Indiens at- 
mes, & commandes par des Jeſuites la pique en 


main, tomba ft bruſquement ſur lui qu'il n'echa- 


pa que par une fuke ptecipitee à la fureur de ces 
aſſaſſius, qui bleſſerent dangereuſement PAlguazil 


Mena, qui vouloit reſiſter a un Jefuite Allemand 
qu'il avoit en tete. 
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L'affaire n'en reſta pas 'a : le chet des Miſſions 
-rebelles , Ecrivit a Dom Armendar ꝝ, Marquis de 
Caſtel Fuerte, trente troiſieme Vice Rcidu Perou, 
& devoue ſans reſetve aux interers de la Socicte : 
il lui repreſenta dans fa lettre qu'un certain avan- 
turier, nomme Artequera, ayant paru à la ville 
de PAſlompnon , art voulu y faire decla- 
rer Rot du Peraguat; mais que les Jeſuites, com- 
me de tres-fide!es ſujers de Sa Majeſte Catholi- 
que, leur gtacieux Souverain, avoient fait chaſſer 
ce bandit digne du dernier ſuplice , & qu'en 
te co mpenſe d'un ſervice fi ſignale, ils s attendoient 
a une gratificat1on de la part de fon Excellence. 

Le Marquis de Caſtel , ayant lu cette lettre, 
erdonna , fans examen ulterieur , a ſes ſatellites 
de jettet le Viliceur Antegucra dans un cachot à 
Lima, ou on lui fit une efpece de proces , dans 
lequel {es avocats Ecrivirent cinq mille fe aiiles de 
papier pour prouver ſon innocence , qui n'avoit 
pas betoin derre prouvee; car peut-on imagtner 
une abfurdite plus groſſiere que de ſoutenir qu'un 
membre de Audience de Chuguiſaca , depute par 
fon corps, muni d'une patente authentique, & 
accom pagnè d'un ſeul domeſtique , avoit vou'u 
en vahir une province entiere ? Vous penſes 
fans doure Monkeur, qu'on renveya cet infor- 
. tune, qu'on le retablir dans ſa charge, qu'on le 
loua de fon 7ele, qu'on le paya de ſes peines, 
qu'on Vexhorta a continuer, qu'on chatia ceux qui 
avoient ofe Finterrompre dans la retpectable fonc- 
tion de fon miniſtere; mais vous vous tromPpez, 
Le marquis de Caſic! voulant a tort & a travers 
qu” Anteguera fut pendu , on le pendit en effet le 
cinquieme de Juin (0). 

hats La 


——_— 


_— 


[*] Si vcus re demandez ce que devint Þ.\tgv; zil 
Mesa, je vcus dirai qu'il fie, airſi que ſen were, 
tet du, quc iqu'a demi- more des ſu tes de la ble flute 
gu'il avuit tegue a Felcarmcucke de  uſſomp tion, 
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La ville de Lima, à la vue de cette execut on 
| tres- inattendue, en fat f indigace qu'elle ſerevo!- 
| ta contre ſon trente-troifieme Vice-Roi: tout le 
Perou , a la nouvelle de cet aſſaſſinat, ſe ſou'eva 
d'une extremite a Fautre ; tant les injuſtices ma- 
nifeſtes ont de pouvoir ſur le cur humua dans 
tous les pays du monde. Cette revolte fi excuſable, 

ö ſi jamais une revolte pouvoit lètre, fit coulet le ſang 
de pluſieuts milliers d' hommes, dont on n' impute 
le maflacte qu'aux Jeſuites, qui auroient pu le 
prevenit. S'ils n'avoient rien eu acraindre , ſi leur 
conduite au Paraguai ent ere 1rreprochable , 1's. 
ne ſe ſernient pas oppoſes à la vilite d' Ante= 
guera, dont la mort fut regardee comme une ca- 
lamire publique, & un exces inoui de la tyrannie. 
Les honnétes gens de Zima, de Cuſco, de Cuenga, 
| de Chugui/ace , prirent le deuil, fans fe ſoucier 
du reſlentiment de leur Vice-Roi deshonore par 
le ſupplice d un innocent pourſuivi par des mai- 
nes, & depuis cette triſte epoque , le credit des 
Jeſuites a toujours diminue dans ces contrees , 
juſqu'au moment de leur entiere expulſion qu'on 
a regarcee, dans le Perou, comme un coup de la 
Providence. | 

Le plus affreux deſordre que le viſiteur eũt trous - 
ve au Paraguai, fi Pon ne Pavoit pendu a Lima, 
c'ent ere Voppreſſion de ſes habitans ſous Pinſup- 
portable joug de leurs pretendus convertiſſeurs. 
Cela eſt ſi vrai, que le Pape Benoit XIV, qui ne 
s'c:oit pas diſpenſe d'aimer les hommes pour faire 
la fortune des pretres, a publiedeux Bulles dans 
le ſquelles il excommunie clairement & formel- 
lement les Jeſuites Miſſionnaires zu Paraguai | 
parce qu'il eroit venu à fa connoiſſance, dit-il, 

u'ils reduiſojent en eſclavage tous les Indiens qu'il, 
avoient le malheut de baptiſer, & qu'ils les gou_ 
vernoient comme des animaux qu'on tite de leur 
erat de libertè pour les ſubjuguer, & pour les ſou- 
mettre aux travaux. Employer la religion comme 
un inſtrument du Deſpotiſme, c'eſt le crime le 

Tom, I... Cc- 
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plus reflechi, & pat conſequent le plus atroce: 


qu'on puiſſe 4 : C'eſt ſe moquer de Dieu 


pour tyranniſer les hommes. Et pourquoi faire 
ciclaves les ind genes du Para; ua, finon pour 
Happroprier le fruit de leut ſueur, & le pro- 
duit de leur travail? Car on ne nourrit pas des 
mil ters de forcats par le ſeul plaifir de leur com- 
mander ou de les ba:tre. L'ambition peut etre com- 
brnee avec Favarise; mals Vavarice Femporte tou- 
jours. 

Ces oppreſſeurs pohtiques des Indiens avoient 
donc de bonnes ra: ſons pour dtfendre Fentrte de 
leurs etats 2 tout etranger, le quelque qualite ou 
de quelque pays qu'il mt. On a voulu novs faire 
accrowe que cette defente n'a jamais eie, &. 
que C'a cte une pure invention de ces mEmes nuu- 
velliſtes qui ave:entcouronne Rot de Paraguai un 
cer: am ſcelerat qu'on nommoit le Frere Nicoles . 
qu'on diſoit & re ne a Leip! eg; mais comme je ai 
avance, & n'avancerai dans le cours de cette Let- 
tre, que des faits inconteſtablement vrais, que 
perſonne ne ſera jamais en état de dementir, je: 
vous four nirai la preuve de ce ſingulier edit. L'eſ- 


pagnol Nom Juan, envoye ſous VEquaterr pour 


y weſurer la terte, qu'il ne meſura pas, a publie 
une relation de ſon voyage, dans laquelle il don- 
ne tant de 2 de fa tendreſſe & de fon af 
tectian pour Los Padres, qu'on ne ſauroit re- 
cuſer ſon temoignage, de ſorte qu'on peut le ci- 
er hardiment. | 

„Les Miſſionnaires ne ſouffrent jamais, dit-il, 
„ qu' aucun habitant du Perou , de — na- 
tion qu'. I ſoit, Eſpagnol, cu Metif, ou autre, 
„er tie dans les Miſſions qu' ils adminiſtrent au Pa- 
„ razuai , non pour cacker ce qui s'y paſſe, par- 
» crez.te gue Pon partage avec eux le commerce des. 
» denies qu'on y recuciile , ni par aucune des. 
„ raiſons avanetes gratuitement par des perſonnes: 
1 exvteuſes; mais pour que les Indiens, qui ne 
Vent que ſoꝛ tir de leut larbarie, & Pemrer dans 
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es votes de la lumicre , fe maiacicennemt une cor 
„ etat {innocence & d ſimplicite. Ne connoiſſaut 
„d'autres vices que ceux qui fort cormuns pare 
„eur, Sgu'is ont aujour? k i enchominatiot.... 
„Ces Indiens ne conngillent nt VenobetjJance , ni 
» la raacune , ai Veavie, ni les autres patiions qui 
„font tant de maux dans le monde; ſi les erran- 
„gers venotent chez eux, a peine y ſeroient-ils 
„orehes que leur mauvais exzmp'e leur appren- 
„ doit des cho es qu'ils ignorent, & bientòt re- 
„none int a la modaſtie & au reipect qu'ils ont 
„ pour les iuſtructions de leurs cures, on expoſe- 
„ rait le ſalut de tant dames .. . . . Ces Indiens vi- 
» vent aujourdhui dans la pirfute croyance que 
tout ce qu? le cute dit, eit bien, & que tout cæ 
* gun blame , e!t mal ( M ). 

Cette facon d exculer le tyrans du Paraguai eſt 
fi ridicule , & ſur-tout dans Vouvrage d'un ecri- 
vain quit pteten doit ere Geometre, que je ne m2 
ſouviens pas d'avoir lu une apologie plus pitoya - 
ble. Si un erranger avoir voulu penetrer dans Pin- - 
terieur du Paraguai, malgtè la defenſe de ces mot- 
nes, qu'il n'ercit pas oblige de reconnoitre pour 
ſ>averains du pays, on Few ſans doute repouſſæ 
a main armee: on Peri aſlaſſinè pour Fempecher - 
de ſcandaliſer les Indiens; mais pourquoi Ante - 
„era, qui ne venoit que dans la vue d'adoucir le 
tort de ces cre:tures malheureuſes, ne fut- il point 
admis? Pourquoi ne reſpecta- t- on point les ordres 
expres de PAudence de Chuguifaca, qui repre- 
ſente la perſonue meme du Roi d' Efpagne en Ame- 
rique ? Voila ce que Papo:ogiſte eũt dd nous ex- 


— — 
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(*) Voyage au Peron, tom. I. i-. p. 5 19. 

On peut fe convaincre par ce paſſige qu'tl n'y a pas 
um mot de vtai dans la precen tte tel ation dun moine 
tranciſctin , qui afſure qu'il a ponies dass routes 
les millions du Paraguai d'en buuts Pautre; Je ne come 
preads pas comment Me. Sarey 1 pa tre ulare d'une 


piece ſi pituyable dans fes Menaris Goonraphiquees. 
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pliquer, ſans $ appeſ:ntir ſur le ſalut des Indiens 
qui n'a jamais entre pour rien dans toute cette 
aſte ite. Buſiris & les Scythes du Pont-Fuxin , 
qui immolerent les Errangers, ſent mille ſois plus 
excuſ.bles que des religicux , qui n'ayant aucun 
droit ni fur le Paragusi, ni fur ſes habitans, 
y dictoient des loix barbares & contraires a 
tous les prit.cipes du droit des gens: je ne crois 
pas que [ hii:crre rous offie un teul exemple d'un 
tel abus, fi long-teraps toter par ceux qui au- 
re ient du sy oppoſer de tout leur pouvoir. | 
Des an 160g, les Jeſuites avoient dans la pro- 
vince du Par:guai huit couvcnts, & deux reſiden- 
ces, , qui ne faiſoient encore aucune diſpoſi- 
tion pour sem peter du pays, la Societe de Sefi:s 
ni etont occupee alors que de fon College de Potoſi, 
qu'on venoir de — a core de la grande 
Mine, & de ſes Miſons du Mexique, qui fu- 
rent decred:rees enſuite par la fameuſe lettre de 
Jean de Palaſox, eveque de Naxcala, ou de Los 
Angeles, qui ig plaignit au Pape que les Jeſuites 
avoient voulu le faire lapider, qu'ils tenoient une 
foire dans leurs couvents, qu'1's s'ctoient rendus. 
mairres de quelques mines d'or & d'argent, & 
qu'ils avoient appris aux Indiens a ajouter a PO- 
raiſon dominicale cette clauſeedifiante: Seigneur, 
delivreg nous de tout mal, & denotreeveque Palafor, 
Quoique ce venerable ſerviteur de Dieu ſoit mort 
de puls plus de cent ans, les Americains de Tlax- 
cala recuent encore aujourdhui cette priere mot a 
mot, comme on Pavoit enfeignee a leurs ayeux. 
Cette lettre, acreſſee au ſouverain Pontiſe, & 


(*) En z6cg on ne comproit dans tout le .Paraguai 
que -116 Jeſuites, & le nombre n'a point ers tant 
augments depuis qu'on ſe Vertoit imagine, comme je 
le ditai dans l'inſtant. D ins le courant de cette meme 
annte, il y avoit 370 de ces Relig eux au Perou, 340 


dans le Mexique, 100 dans la nous elle Gtenade, & 
aucun chez les Patazous, 
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pluſieurs autres motifs firent comprendre aux Je- 
fuites qu'ils travailloient en vain dans le centre 
de —_— & du Perou, ou ils etotent entoures 
de trop de ſurveillants, & tenus ſous la main & 
les yeux des Vice Rois, ſur la faveur deſquels om 
ne pouvoit pas toujours compter; ce qui les de- 
rermina a porter tous leurs efforts vers le Tucu- 
man & le Paraguai , provinces ccartees, & preſ- 
qu'inconnues aux Eſpagnols memes. Comme il 
s' agiſſoit de Y'emparer de la traite excluſive du The 
ou de i'Herbe Paraguaiſe, ils virent que ce pro- 
jet n'etoit pas praticable $'11s n'avoient avant tout 
reunt, dans des liens marques, ptuſieurs milliers 
d'Indiens, pour les appliquer a la culture. Pleins 
de ce projet, ils firent par leurs emiſſaires ſaiſir 
tous les ſauvages des deux ſexes qu'on put ramaſ- 
ſer ſur les rives du Parana, du Guayra, & dz 
PUraguat, afin de les tranſplanter dins le cœur 
du Paraguai: en joignant a ces colonies que:quey 
hordes de Chiquites & de Guaraniens , on parvint, 
apres pluſieuzs annees de travail, a former une 
petite nation ſedentaire, à peu pres de quatre-- 
vingt mille hommes, qu'on fircabaner dans les can- 
tons quꝰ on leur aſſigna pour y cultiver le The, dont 
on detruiſit les plants dans tous les autres endroits, 
comme les fermiers du Tabac ont fait en France, en 
Eſpagne, & en Autriche; de forte qu'au bout de 
19 ans les Jeſuites plierent cette riche branche de 
commerce entre leurs mains, & fournirent exclu- 
ſtvement toute IAmerique meridionale de cette 
drogue, qui y eſt d'un uſage indiſpenſable. Pour 
empècher qu'il ne Fechappar des graines, ou qu'on 
ne reconnnt Feſpece de la plante par examen 
des feuilles, ils imaginerent de la pulveriſer & de 
la falſiſier: cette methode a fi bien reuſſi, que peu 
de Botaniſtes ſavent definir le caractere de ce ve- 
geral precieux aux Americains. Le Dictionnaire 
Encyclupedique ſemble diftinguer le Caamini 
avec Herbe Paraguiiſe : cependant ce n'eſt que 
ka méme choſe ſous des noms differents, & je 
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puts vous aſſurer que le Caamini eſt compoſe des 
ſommités & des to!licu'es de la plante Paraguai- 
ſe, dont les tiges & les rameaux ſervent a fabri- 
quer un The plus groſſier, iufet ieur en qualice & 
en prix. 

Pluſieurs In ens, depouilles de leuts planta- 
tions, ayant plus de quoi vivte, furent con- 
traints de fe ſuumertre aux Jefuices pour ne piss 
mourir de faim : d'autres allerent porter 'eurs 
plaintes a Cuſco, a Buenos-Ayres, & devant les 
gouverneurs Ffpagnols des principales villes, qui 
en inſtruiſirent leur cour, & il n'y a aucun cou'e 
que ces griets n'ayent ere pluſieuts fois examines 
au grand Conleil des Indes a Madrid, ou le credit 
de la Societe Femporta toujou:s ſur le zele des 
Miniſtres, qui gemiſſoient eu ſecret de voir deux 
brillantes previnces de PEſpagne , le P.raguai & 
la Californie, envahies par des Saints au milieu 
de la paix. 5 

L'auteur d'un ouvrage fort ſingulier, intitule 7: 
F ffat fur le Commerce des Je/uites , value les pros 
fits qu'ils ont fairs fur le Caament , le Hatte, & la 
Palos du Paraguai, a pluſieurs millions de piaſ- 
tres, & il Yappuie de Fautorite de M. Fretier. Je 
ne puis rien vous apprendre de pofitif a cet egard,, 
le prix courant de cette marchandiſe ayant ſou- 
vent varie, ſuivant qu'on a plus ou moins tro- 
vaille aux mines , où ele eff abiolument necefiaire 
pour calmer les ſympromes que produiſent les va-- 
peurs mercurielſes fir les eravailleurs. Larobe en 
a valu quelquetois trente-ſix piaſtres fortes, & 
on compre qu'il sy en conſume, année commu— 
ne, quarre millions de livres petant. La deffus il 
faut defalquer ce qu'ont coutè aux Jeſuites les inſ- 
ſtruments d' agriculture, Patticail des laboratoi- 
res, des atteliers, la conitruction des logements, 
& lur-tout Pentretien de leurs Indiens, qui 
n'ayant rien en propre , pas meme leurs idees, re 


ce *vwignt journe:lement ſeur nourriture, & ders! 
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r an. La portion congrue de chaque eſclave au- 
deſſus de dix- ſept ans, leur a coutè 37 livres tour- 
nois, & vers Van 1756 ils poſſedoient, en y com- 
pren2nt quelques Negres, plus de trois- cents mille 
ſerfs, a qui on donnoit la pitance, ſur laquelle be ſ- 
pricd'teconomie avoit tel ement raffine, =”m_ ne 
mettoit ja mais du ſel dans Faliment des Indiens: & 
C'eſt à la mauvaiſe qualite des nourritures avec leſ- 
que!!es on ſes uſtentoir, qu'on atrribne les maladies 
terribles & continuelles qui ravageoient le Para- 
guai mais il paroit qu'il faut plutõt en accuſer Fopt- 


niatreteè des Jeſuites a ne vouloir pes inoculer les en- 


fants, crainte de les perdre, dans un pays ou la lepte 
eca lleuſe & la petite verole ſeviſſulent extr aordi- 
nairement. 

La cour d'Eſpagne conttibuoit annuellement 
aux frais des Mitiions 11000 piaſtres, qu'on avoit 
ſu lui extorquer tous prerexte de faire une dou- 
ceu au Pere Provincial, & de fournir du chocolat a - 
ſes ouvriers apoſtoliques , qui, d'un autre core, 
ſe mo quoient des Eveques de Buenos- Ayres, de 
I 4fomptien, & de Santiago del Ejiro , qui pre- 
tendt ient avoir le droit dexaminer les cures des 
miſſions, ou cn ne leur eur pas permis de met- 
tre le pred , non pius qu'aux gouverneurs qui 
pre-endotent avoir droit de conferer les cures dans 
toute Petendue. du Paraguar. Ourre le The, on 
cultivoit encore, dans cette terre de deſolation, le 
coton, le tabac, & les cannes a ſucre: toutes ces 
recoltes etoient verſees dans de grands magaſins 
au nombre de trente. Aucun Indier ne pouvcit 
garder chez lui une ſeule livre de Caamini, ni une 
once de coton, fuus peine de recevorr douze coups 


_ Eerrivieres en honneur des dauze Apdorres , & de 


joiner trois jours dans la maifon de correction: 
car comme e nombre des eſclaves faĩſoit la richeſſe 
de Los Padres, ils ne chatioient de mort que rare- 
ment, & jamais ſinon pour ce qu'il leur plaiſoit 
a ppeller crime de redellion & de felonie. 

Les deux procurcurs gencraus , etablis a Sac 
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& a Buenos- Ayres, tiroient la majeure partie 
des productions du Paraguai, & les faiſoient em- 
barquer pour differents ports de 'Amerique & de 
FEurope, dou ils ne recevoient en retour que du 
fer en barres & en plaques , pour fabriquer les ou- 
tils necefſaires au labour & a Vexploitation des 
terres. 

Le Pere ſuperieur ſaifoit de frequents voyages 
au bourg de La Candelaria, ſituè au centre des 
Miſſions, & qu'on en regardoit comme la capi- 
tale: il eſt tiès- certain qu'il y a eu dans cet endroit, 
comme dans pluſieurs autres, un arcenal, que les 
Jeſuites nommoient pieuſement leur Heatterie, 
quoiqu'il y ett plus de ſabres & de hallebardes » 

ue de bears. Les dimanches & les jours de fete, au 
ortir de la meſſe, on exercoit les Indiens a tirer 
au blanc avec des fuſils, & de petites pieces a la Sue-: 
doiſe: ces armes devoient tre, avant le ſoir, re- 
miſes dans Parcenal , & les clefs de Parſenal de- 
voient ètre remiſes au Provincial, ou 3 ſon delegue, . 
ou a celui qui le repteſentoit. Ilarrivoit à La Can- 
delarta toutes les ſemaines des coureurs , expedics - 
E les cures qui gardoient les frontieres, ce qui 
ur occaſionnoit des embarras & des ſoins infinis; 
& malgre toute leur vigilance , les Portugais ont 
ſurpris un de ces gardes-cores au moment 2 
alloit a la reconnoiſſante, apres avoir veille deux 
jours & deux nuits. 

Les ſpeculatifs ont cru que les Jeſuites s toĩient 
attroupes en foule dans cette partie du nouveau 
Monde, qui ils traitoient comme un pays conquis; 
mais au contraiteils y ẽtoient en très- petit nombre, 
comme on le fait, an'en pas douter, par Fextrait - 
meme de la liſte de ces religieux que la cour d Eſ- 
pagne ea a fait chaſſer juſqu'a preſent (). On 

ignore 


(*) En 1952 , on comotoit, dans les quatre parties 
du monde, viag:-deux mille ſept cents Je ſuites, Precres* 
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1gnore ſa veritable raiſon dune conduite ſi bizarre 
en apparence: il faut que les generaux qui ont ſui- 
v1 Aquavive, n'ayent pas juge a propos de conficr 
le ſecret du Paraguai à trop de compagnons: il faut 
qu ils ſe ſoient deſies ſur- tout des Jeſuites E ſpagnola 
Portugais ; puiſqu'ils tiroient | a plũ part des 
recrues pour PAmerique meridionale des provinces 
de PAllemagne , & principalement de celles du 
haut & du bas Khin, ouces moinesfont en general 
tres-ignorants , & memes inferieurs aux Corde- 
hers, De tels hommes etoient bien propres a don- 
ner la baſtonnade aux Chiquites, 4 catechiſer les 
Guaranies , & i emballer le Caamini. G 
Pluſieurs perſonnes ont admire , & adrrirent 
encore, Petabliſſement du Paraguai comme un 
ouvrage ſuperieur de la politique & de Pinduftrie ; 
mais il n'eſt pas fi difficile qu'on le penſe de ſou- 
mettre des ſauvages abrutis , quand on vientaeux 
arme de la force & de la religion. Il n'eſt jamais 
lorieux de reuſlir a faire des eſclaves. A quoi a-t-1l 
ervi apres tout, de vouloir s'emparer des Miſſions 
du nouveau Monde en expulſant les autres eccie- 
liaſtiques ? A quoi a-t-il ſervi d opprimer avec 
ſageſſe, & de tourmenter, pendant un ſiècle & 
demi, quelques milliers d' Américains ? A rien, 
ſinon a rendre les Jeſuires de plus en plus odieux 
aux yeux de Punivers. La poſterite ſera eronnee 
en liſant notre Hiſtoire , elle ne concevra point 
comment les ſouverains ont pu accorder tant de 


de ſes poſſeffions , de FEſpagne & de ſes poſſeſſions, 


de la France & de fes polſeſſions en Aſie & en Amerique, 
de Naples, de Parme , & de Malthe , montent a 
onze mille deux cents tètes. Ceux qui reſtent dang 
les Etats de la Maiſon d' Autriche, en Pologne, en 
Baviere , dans les Eletorars Ece'chaſtiques,cn Italie 

c. forment, ſelon des liſtes authentiques, un tota 
de onze mille & cinquante Moines, Prétres & non 
Pretres. Ainſi la Societe eſt a demi detruite ; le temps 
& la Providence antantiront le reſte. 

Tome II. - Dd 
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uvoir à des moines qu'on doit regarder comme 
hes plus grands ennemis que les ſouverains ayeq; 
jamais eus. 
Voila , Monſieur , les eclairciſſements que vous 
avez exiges de moi fur le Paraguai, pour les join- 
dre au tableau que Pai fait de la Californie dang 
un autre endroit de mes ecrits. Feſpere que la 
brievere de cette Lettre vous plaira; car en veriti 
je n'ai pas eu le courage dentrer dans de plus 
rands details fur la malheureuſe condition des 
— du Paraguat , tyranniſes par des mai:rgy 

gue perſonne ne voudroitayoir pour valets. 
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naurriſſent des Negres 
blancs, 1c. 

Ag apes , les Turcs nen ont 

point, 234. 

gate, employte à faire 

des haches, 190. 

About, fa deicriprion 
It. Mal a propos — 
p antè en Europe, 214. 

Albame , ce que Pline & 
Sohn diſęnt de ſes habi- 
rants, 7 

Albmos, nom donn par 
le Portug: i aux Negres 
blancs, 3. Foy. Negres 
blancs 


Albouy: , vo'emn (teiat, 


2 

ies be Macallar , 216. 

Alexandre veut attaquer. 
avec (a phalar ge, une 
trove Cn - Ou- 
taugs, 60. u CAarac- 
= x 228. C: nte à fon 
ſujer 0 ii venté pat ſes 
adu areurs, ibid. Dettuit 
le culte des ignicoles , 


243. 

Alka ins ( ſels ), arrEcenc 
le venin des viperes & 
des ferpentcs , 226. 

Allemande (da langue , ref. 
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ſemble à Vidiome Per- 
ſan, 250, 
Allongement des paupietes, 
cauſe , 24. 
Almanacs à Vutage de ceux 
ui ne lavent ni lite ni 
crite, 169. 

Alphabet Thibetain , ſupé- 
t ieur a celui de la Chine, 
249. De quels elements 

il eſt compoſè, ibid. 

Amantas , n'avoient pas 
impole des noms aux 

 planeres, 162. 

Amar cones de VAmerique , 
ce qu'en dit Mr. de la 
Condamine, 89. LA u- 

teur rejerte leur exiſten- 

ee comme fabuleule, go. 

Ambaſſadeur du Dalai- 
Lama , ce qu*en cunte 
Gerbillon „ 1257 

AImericains, fone incapa- 
bles de penſer „ 129. 
Ceux qu'on a inſtruits 
en Europe, n'ont pu tien 
appreudte, 132. Pren- 
nent le Roi Charlies IX. 
pour un Indien, 133. 
Pourquoi on leur retute 
les Sacrements, 135. Ne 
ſauroient fe conteiler , 
ibi. Perfiltent dans a 
ſtupidite , 138. Avanta- 
ges qu'ils auroient pu 
tetirer de la dEcouverte 
du nouveau Monde, i. 
Comment ils tirent le ſuc 
du Mancanillier » 2055 
206, 

Amerique , les Europeans 

» font les ſeuls qui y navi- 
guent, 161. Produu plus 
d'arbtes vemimeux que 

le reſte du monde „ 211. 

Amide k, 247. 

„mil car, défait les Lybiens 


Amphicn , Voyez Opium. 

Androgynes , Voyerz . 
maphrodites, 

Anejſes , les Moines Turcy 
$'accouplent avec elles, 
125, 

Aim mulatres,en quoi 
ils diffirent des hommes 
mu attes, 22. A quelles 
eſpeces animales on a 
aſhene la ptimaute, 54 
Animaux chatres , quels 
ſympromes ils éprou- 
vent „ 88. S'attriſtent 
pendant es éclipſes, 199. 

Aunutes, les Papes n'en ti- 
rent pas de VAmerigque , 
240 , ts 

Aunte ſolxire , Exige des 
counouTarnces aſtrono- 
miques puur erre teglee, 
170. 

Ante « diludtens (monu-; 
ments), il n'en exiſte 
point, 190. 

Arntequers (Dom Jofeph 
de), nomm Viſiteur du 
Paraguai, 293. Repouſſe 
par les Jeſunes, ibid. 

Antioc bus trouve , dans le 
cemple de Jeruſalem , un 
homme deſtiné a due 
mange, 235 , *. 

Autiquitè de voilée par les 
ſages , ce que Pavtevr 
dit de cet ouvrage , 1g8, 
199. 

| Antithora , ſa vertu eſt 
equi voque, 223 , u. 

Antaciens „ ſont autant 
Eclaires par le ſoleil que 
nous, 275- 

Anville (Mr. d'), ce cuil 
dit du Grand · Lama eſt 
tabuleux, 256. 

At ennin, a eu des yolcans, 
28r, 283, 


avec des Mandragoeres , Apron , repreche qu'il fai 


203. 


Aux Juifs , 135 


— 
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Avrabes , ne ſe fervent plus 
ſi commun ment des fie- 
ches empuilcances , 
213, 

Arbres foſſiles , comment 
couches dans les marais, 


273. 

Arbres fuſſiles de Lancaſtte, 
leur otigine „d. 

Archutecliere des Peruviens, 
groſliete, 152. 

Argenjcola , tetuté , 216. 


Ariſtocratie des femmes , il By 


n'y eu a jamais eu, ga. 
2 mal a pro» 
pos Hérod te, 2. . 
Armes ladieunes , com- 


ment on les empoiſonne, 


214. 
Arſenal des Jéſuites du Pa» B 
taguai, Eto:t a la Can. 


delaria, 302. 

Arte de mwaroquiner les 
cuirs , apporté par les 
Croiſts, 260, „. 

Aſes, leurs etabliſſements 
en Europe, 250. 

Aſtronomie des Peruviens , 
grothere , 162. 

Ataba'ih3 , 1a leur devient 

 maitreiſle de Francois 
Pizarre, 154. Sa repoaſe 
à un Moine Eſpagnol , 


236, 

Atlas de la Chine, cité, 
256, 

Autumn Cannar , ſes ruines 
decrices dans les Memoi- 
res de PAcademie de 
Beriin, 152, 

Atrrinia , femme adorte 

che les Germains, 245. 

Atronces , ou Arſomens , 
( peuples) , fondareurs 
de la ville d' Hercula- 
num, 282 : 

Auteurs, ceux de nos jours 
compoſent trop ptecipi- 
damment 3 37 · 


* 

Avocat , (Mr. PAbbeP 7; 
ce qu'il dit de Plmmacue 
lee Conception, 259 , 
260 , . 

Axe terteſtre, on ignore 
ſa lungueur, 275. ts 


B Abonuin , on le trouve 
repreſents dans les an- 
tiques Eęyptieus, 67. 
er II, ce qu'il de- 
mande au Pape, 109. 
Ba/alumn , volcan de Su- 
macca, 281. 
Balk, , Ecole fameuſe de 
Paſte, tournit beaucoup 
d' A ſttologues, 249. 
arbe , a du rappurt avec 
les parties ſexuelles, 76. 
Bar dane, ou Perſonata , 


(plante), ſes proprieres, 


23 
Bayes , precres Gaulois , 
124. 

Barris , 47. | 
Baton-Kan , ce quen dir 
le frere Aſcelin, 283. 
Battel , combien de Ne- 

res blaacs il avoit vus a 
oango, 10. 
Ban bim, en quoi il ſe trom- 


umg | 
voyage d' Egypte fur un 
faic 2xtraordinaire, 124. 
Bearnois,avoieat empruntsE 
des Elpagnols uſage de 
faire la couvade, 195. 
BReaterze de Paraguai , 302. 
Beauce , on dy a tenu la 
grande cmblee des 
Gaulois au nouvel an, - 


23 
Beanfobre (Mr. de), venge 
contre un Moine, 264. 
Bengale , comment on y 
brule les . 183, * 
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BWenole X TV, pourquoi 
H excommunie les je- 
ſuites du Paraguai, 295. 

Bin ir ( Mr. ) avec it counu 


un Medrcin du Thiber , 


249» 

Ber nin Ile Chevalier ] teſ- 
taure tte: mal une ſtatue 
antique, 80 * 81. 

Bertha { a ville de], priſe 
avec du Solanum durmi- 
tif, 203. 

Bible , ce qu' en dit Ataba- 

uba, 236. 

tpedes , on ne connoit 

pour tels gue Ihomme 

& VOrang-Ourang , 4. 

Bao , une Negretle blan- 
che y accouche d'un Ne 
erillon, 26. 

B/zfards { hommes 1 en 
quoi ils different des 
Negres blancs , 6. Onr 
le viſage velu, zb:4. On 
les compaie aux Cretins, 


13. 

Blafards du Darien , en- 
gendrent „ 25. I| wen 
nait en Amerique qua 
Panama , & Aa la core 
riche ; 28 Ne fone pas 
engendi es par des linges, 


30. 

Blafards du Darien, quand 
on a commence a les 
connuitre, L 

Blas de Valera , à quel 

temps il fixe Pourigtae 
des Incas du Perou,: 44+. 

Bleſſures des fieches em- 
poiſonnees , comment 
on les guerit par le ſu- 
cement, 204, 205. 

Beaunets jaunes & ruuges , 
(taction des), au Thi- 
bet, 255- 

Bor:ſes de VOcci dent, 267. 

Bow ins elit le premier qui 
denne une figure de PO- 


raug-Outang , 4. On 
Faccuſe d'avoir exagers 


les ſymptömes qu eu- 
traineut les fliches em- 
pcmonnees , 218. ; 

Boulanger (Mr.), fon ſen- 
timent peu proubabie , 
197. 

Brachmwanes , tirent avee 
des nec nes empoitc u- 
nies fur les Mactedvu- 
niens, 226. 

Bramenes , leur fyltime 
conttedit leurs prati- 
ques, 16. Contraignent 
les femmes a fe btüler, 
183. Ramaſſent les de- 
poutiles des femmes 
qu'on brille, 189. 

Bro kes (Mr.), range les 
finges parmi les hom- 


mes , ou les hommes 


parmi les fivges, 34. 
Broffe ( Mr. de la), ce qui il 
avroit dd recherci;er en 
Afrique, 47. a 
Broſes (Mr. de), ſon ſen. 
tim ent ſur le froid auſ. 
tral eſt incomprehenſi- 
ble a Auteur, 277. 
Bremallins ( Miirre Jean), 
p. b'ie une d:fertarion , 
malgtè la détenſe de la 
D «e de Suede, :bid. 
Brue (le Sr. de), cn cite 
ſa relation, 17. 
Bruin (Cc rneille de) voit 
une Kacker)oke a Ban- 
tam, it. EG qi il ſe 
tFO:Npe 3 Its 
Bucher, interpretation de 
ce mot Allemand, 174. 
Buckſtab,imerpretation ce 
ce mort Allemand, 17., 
Burnes- Ayris , on y cn 
bargquuit les produits det 
Miſhions du Faragua: , 


301. 
Bufon (Mt. de), ce quiil 


1 
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fapporte des actions inois „ attaquent 
d'un Orang-Outang, 50. les Oravgs.Outangs dans 
L'Aurcur trouve ſa deti- un ifle de PAtrique , 6. 
nition de FOrang - Ou- Caſpienne( la mer), fa fi” 
tang outree , 52. — gute ett cannue , 272. 
longueur il doune a lAze Faerre ( le u 
ter teitte, 275. de] — — le 
vibreur Antequeta, 294. 
C Le fait pendre, ibid. 


C1. - apias , ſpecifique 
contte les armes endui- 
tes du fuc de PAhouat, 


213. 

Cam, eſt la meme cho- 
ſe que 'nerbe Paraguai- 
ſe , 300. 

Cadenars des femmes , 
comment on les fait, 
121. 

Californien; , pourquoi ils 
ſe coupent un doigr, 292. 

Callo, ruines qu'un y d&- 
couvre * 155. 

Calmanks , font devenus 
puiſſants , 254. 

Camonf'et , on en envoie 
aux m neurs , pour les 
&outſer 224. 

Campagne de ſel, 272. 

Canca, gain ſacte des Pe- 
ruviens , comment on le 
preEparuit, 236, 237- 

Canjares , poignards em- 
poifonnss , 214. 

Camelia, cacuale des 
Miſhuns du Paraguar , 
302. 


Cuabriſiguier, fon ſuc eſt 


un cauſtique, 221. 

Capi ( Viſle de), zom- 
ment on y infibule les 
garcons , 128. 

Cade, on Eprouve leurs 
traits venimeux ſur des 
chiens, 276. 

Carreri, ce qu" il dit des 
Mexicains , elt ablurde, 


ALE 


Car (Me. le), compare 
mal a propos les Negres 
blancs aus lapins „ 3. 

Catholique ¶ la religion hne 
s eteud pas au- delade 
Europe, 237. 

Catcucha des Calmouks , 
eit ſe principal d' entte 
les Eveques Kutuktus 
244. Depuis d 1 
geſt rendu ind pendant 
du Graud Lama, 253. 
Pourquoi il per ſiſte dans 

ſa revoire,, 25 

Caveres ( peuple 4 PAme. 
— „ comment ils 
empoiſonnent leurs flè - 
ches, 208. 

caylus Cle Comte de] exa- 
mine une hache de cui- 
vre Peruvien, 155. Son 
ſentiment ſur le Perou , 
156. Ses antiquités ci- 
tees „ 155. 

Ce lre ¶ le grand I, a moins 
de ſectateurs que le 
Gtand- Lama, 264. 

Celibat eccleſiaſtique, ſon 
origine , 95. 

Cel ſe [ le Medecia J, ce 
gu'1i dit de Finfibula- 
tion des garcons, 122, 
Ce qu'il dir fur la fagon 
de guerir les bleſſures 
204. 

Ceremonies funebres, ce 
qu elles peuvent expli- 
quer , 190. 

Cerfs „ ce qui arrive a: 
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*eux qu'on chicre, 76. 
r Etuvee à la creme , 
detendue aux Juifs, 190. 

Chanſon des Gaulois, 3 4. 

Clapet amade, ou Vomito 
Prieto, maladie endemi- 
= dans quelques en- 

roits des Indes Occi- 
dentales. 28. 

Chark , proprietes de cet 
arbuſte, 213. 

Chardin , ce qu'il dit d'une 
maladie qui regne 2 
Foueſt de la mer Caſ- 
pienne, 8. Ce qu'il rap- 

rte du reſpect des 
urcs pour la Vierge , 
260, 261, 4. 

charles. Quint, on Nui en- 
voie un livre du Mexi- 
que = 167. | 

arleyvorx, ce qu'il dit 


des hommes habilles ea 


— nes dans la Floride, 

5. 

t batreurs, ou Origeniſtes , 
les plus peraicicux hé- 
retiques qui ayent ja- 
mais exilte, 80. 

Chats blancs d' Angola, 
Auteur a vblerve qu'ils 


la pilpart 


Cherſoneſe Cimbrique , 
quand ſubmergé, 273. 
Chevaux nts blancs, plus 

foibles que les autres, 31. 
Chevercx , leur couleur in- 
dique le degie de Palce- 
ration que les Negtes 
blancs ont eſſuyte, 33. 
Chevenx roux , Vauteur 
ſoupconne que c'eſt une 
maladie, 24 
Chiens Alains, employes 
par les Eſpagnols , pour 
derruire les Indiens, 33. 
Chine , ſa conduite envers 


le Grand- Lama, 256. 


Ou y datruit tous les li- 
vres, 288. 

Chimois, out tait les memes 
decouvertes es Eu- 
ropeans, 160. Ne veu- 
lent pas aller en Ameri» 
que, 161. Secourent le 
Grand Lama, 244. Leut 
erreur fur leDalai- Lama 
252, 253. Ils prennent 

s premiers Miſſiunnat- 
res Catholi pour des 
Turcs ou Lamas, 
262, *. 
moins de ſectateuts que 
le Grand- Lama, 264. 

Chrettens , tra tent moins 
bien les fous que ne font 
les Mahom*tang , 15 
Chretieus des premiers 
fiecies , croyoient que 
les dents de homme 
ſont incorruptibles , 


240. 

Chriſtopbe Cclomb trompe 
un moine , 162. 
Chronologie , encore obſ- 

cure apies les Olywpia- 
des, 144. 
Chronologiſtes , leur errevs 
fur l'antiquite des Grecs, 
158. 
Chuguiſaca[Vaudience de] 
nomme Dom Antequera 
Viſiteur du Paraguat , 
292, 
Circoncifion , dangereuſe 
dans le Nord, 71,72. Les 
Hebreux l'avoient priſe 
en Egypte, 100. D'uu elle 
eſt originaite, 101. N'a 
jamais etè adoptèe dans 
aucun pays ſeptentrio- 
nal „ ibid. Ou elle eſt 
n6&cefſaire, & ou e le ett 
ſuperflue * 103. L'Alkc- 
ran ne 'ordonne pas, 
ibid, Si Ton deut en et- 


| Table des Mnteres, 
facer la cicatrice „ 112, Comfeſſeurs du PErou, dif- 


De quels inſtruments les 
Juifs rénégats fe ſont 
ſervis pour ſe faire re- 
croitre le prepuce, 113. 
Circonciſiom, dans 2 
pays qu nouveau Monde 
on Pa retrouvee , 116. 
Comment on la prati- 
guoir chez les Salivas, & 
les Othamacos, 118. 
Clerge des anciens Gau- 
lois , fort nombreux , 
214. Celui de la Suede 
attaque les naturaliſtes 
une decouvette , 
277. 

Clinats , contiennent de: 
cauſes qui nous font in- 
ccnnues , 21. Dans quels 

_ climars Pefpece humaine 
a le micux reuſſt , 56, 

Clitoris, {un enormitè con- 
trefaic les parties ſe- 
xuelles des males, 58. 
Ce que produit fon al 
lonzement , 76. On ne 
le coupe pas dans l'ex- 
cifion , 105 


Cobra de Capello, ſerpent 


v6n'meux. 227. 
Code noir. 3 ,. 


| Colchides (les) avoientun 


venin ſingulier pour frot- 
ter les fleches. 223. 

Colonies des Scythes, | 
uſages elles introduilenc, 
179» 

Commrnion des anciens 
Gaulois. 234. 

Communion des Mexicains 
comment elle fe prati- 
quoit. 234. 

Conapy , v lcan celebre de 
Banda. 


ce qu'il dit de la ſterili 
des langues de IAmeri- 
que, 137, . 


tet dient en pouvoir. 238. 
Comment 1(s donnoi ent 
Pabſolution. ibid. 

Confeſſton , fi elle etoĩt ta- 
blie chez les Peruviens, 
237. On propoſe de Fa- 
bolit en faveur des la- 
diens, 239. 

go, les perſunnes à che- 
veux roux y ſunt com- 
munes, 16. 

Conſeil des Indes de Ma- 
drid, examine inutile- 
ment les plainces des In- 
dicns opprimes par les 
Jeſuites, 302. 

Copal, on sen ſett dans la 
Circonciſion. 110, 

Coquillages, on n'en dé- 
cuuvre pas dans la pierte 
de roches. 284. 

Corazil | poudre de], on 
Sen ſett dans la Circon- 
ciſion 110, 


Cornaro * ſa ſobriers v- 


257. 
 Cornes non em boitèes dans 


le criue, ne pouſſent pas 
apres la caſttation de la- 
nimal „ 76. 

Cornes cteuſes & perma- 
nentes, pouſſent malgre 
la caitracion. ibid. 

Coromondel , comment on 
y brule les temmes veu- 
ves 183. 4. : 

Corps muquenz , colorĩe le- 
piderme. 23. 

Cortez ( Fernand ], les 
ſcholaſtiques d'Eſpagne 

ſe moquent de lui. 1. On 

cite ſes las car tas a1 Em- 
perador. 12. Fait bicir 
une maiſon à Mexico. 

172. 


Cõtes, leur nombre varie 
quelquefois dans les. 
hommes. 46. L Orang: - 
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Ourang en a deux de plus 
que nBOUS, 16d. D 
Courage axtiticiel des D 
Orientaux , comment on Airo ow Dari des Japo- 


ſe le procure, 219, . 
omtmme d euterret les vi- 
vants avec es murts , fon 
Origine, 190 
ond des Bearnois. 195. 

Crecles, le ir d626neration. 
x40. Ne ſoat pas propres 
aux ſciences. bra. N' unt 
jamais Ecrit , 132, F 

age, ce M. ce 
Maugiron die de ſon ori- 
ine, eſt incertain 26. 

Crerins du Valais, deſcrip- 
tion de ces creatures. 13. 
On les regarde comme 
des ſaints, parce uns 
ſont foibles, 14. U n'y en 
a que daus le Valais. 29. 

Crics, poignards empoi- 
ſoonés, 214. 

Cuivre eudui ci, on Pa em- 
ployè au lieu du fer. 155. 

Culies religieux , ce qu'ls 
out eu de cormmun. 234. 

Curare , deſcription de 
cette plaue, 207. Ses 
proptictés. 204d. Sun ula- 
ge , 209. 

Carcira ou Safran di tier - 
ra, eit le contreporſon 
des flèches des Janavais. 
716, 

Creſco (la ville de) ne peur 
avoir et qu'une bout ga- 
de fous les In 2s. 151. 
Les Eſpaznols Fant en- 
ricrement rebarie , ibid. 
Si elle a eu une (cole 
publique ſous les Incas. 
157. Sa population, 163. 

Cynocephale pout quoi ado- 
r6 en Egypte , 67. 

Cir Lierre I. decouverte 
qu il tait eu Sibtt ie. 248. 


nois. 265. Origine de 
ſon pontihcar. b¹,U En- 
voie deux filles pucelles 
a "'Empereur du japon, 
266, . 

Dalai Lima, fait le voya- 
ge de Pekin, 245, | 
Dalai- Lamas , durce de 
leur culte. 244. Leut an- 
tiquité. 2 44. 245. Leur 
pays eſt bien police. 247 
Fables qu*on conte à leur 
ſujet. 230. Leur mort 
n eſt pas tenue ſecrette, 
1b. Ne portent pas un 
voile tor le viſage, 251. 
Levurs purtrairs ſont ex- 
pulecs 2 la porte de leur 
temple, 245. Quand ils 
ſe m-ntrene en publ.c, 
25 t. Donnent audience 
aux ambaſladcurs. 10.4. 
Leue habiliement & leur 
coc ſſure, ibi l. Ne fe mẽ · 
lent jamais des affaices 
tzmporelles , 252. N' ad- 
miniſtrent pas leurs pro» 
pres tevenus, 253. En 
quoi cunſiite leut politi- 
que, 255. Commear ils 
menageut leurs intétèts. 
ibid. Ne s'attogent pas 
un culte de Latrie, 252. 
Leur vie privée eſt in- 
connue, 256. Leut boif- 
ſon, 257. Si les devors 
du Thibet mangent leurs 

excrements „ 258. 
Dulin( Mr. Olof ) regond 

au Clergs de 8 ede. 177. 
Danzel , ce que les Pet ſans 

diſent de lui , 291. . | 
Danube, bois perritis quoa 

1 trouve, 289. 


Tible des Materes. 


D „ee qu'il dit des 
ondos blunds , 33. 

David , fi Von avoit mis 

Parceve dats for rom- 
eau ,ngt, 
ecalogne de Romulus, 79. 

Vefaillance de la lumiete, 
u'incite pas les hommes 
a ctier , 2 0. 

Dei icatien des femmes en 
Allemagne, 245. Origi- 
ne de cet ulage , ibid. 

Deluges , patoiſſent pet io- 
diques, 278. 

Demnn meraiique , Ere ri- 
d:cule . 

Deſporrſme , accable VAſie, 
& menace 'Europe. 177. 


 Deſtorr Dejtouran , Et aud 


Puntite des Guebres, 
2 7; n. Ou il tende, 
id. 

Denteronome , ne parle pas 
dela mamiere d*cnſ{ere- 
lit les murts , 190. 191. 

Devas „ minitttes du 
Grand-Lama , leur pou- 
voir, 253. Veulent fe 
rendre it. du rendans. 

Diables de VAmerique , 
conformes 3 ceux d' Eu- 
rope, 237. g 

Dictsonmmaire Encyclopeds- 
gre , ce qu'il dit des Na- 
gres blancs, 29. Ce 
qu'on y trouve touchant 
la circoncifion des Mex 
cains, 115, Chaque au- 
teut y eit reſpon/able de 

s propres articles, 202d. 


Dise de Suede impoſe fi- 


lence au Cletgé „277. 
Diſcours Academique pr o- 
noncè à Samar cand. 261. 
Dio le grand , pontite 
des Sabis, a moins de 
ſectateurs que le Grand- 
Lama, 254. 
Hedonce de crit une eſpece 


particuliere de n 
Valdenſis, 213. . 

Dondos , —— de ce 
met, 3. Voyez. Negres 
blavics, 

Drog nes qui ſervent 3 em- 
purtunner les fiiches, 
ſont tirces du regne ve» 
getal & animal, 204. 

Druideſſes , pretteſſes des 
Gaulo1s , faiſotent vœu 
de chaltetè, 94. 

Drauſions, Eres chiméri- 
que. 8 

Dye uude (le Pete), men- 
ſonges qu'il dir 
Graud-Lama , 280. 


E Are forte (*r'no2nde dans 
deines des animaux o 
les tue eu deux minutes 
208. 

Fan fulnu ale, d fferente 
de Veau luſtrale. 232 
A quoi employee chez 
tes Romans. 20d. 

Eau marine, eit neceſſaĩte 
pour tare opetet les vol- 
Cans. 237. 

Ecl:pſes , ont toujours ef- 
trays les ſuperititieux , 
199.C6&: monie à laque i= 
le elles ont donne licu 
ibtd. 

Ecriture Chinoiſe , poure 
quui compliguee. I75s 

Eli: aitribu& a Romulus, 


79 

EA ucati an des Orangs- Ou- 
tangs, n'a 6&6 conkee- 
qu'a des falrimbaaques ,. 
& 2 des matelots, 135. 

Elward Mr.), on trou- 
ve dans ſes Glarnmres une 
bonne figure de FOtang- 
Outanz, enluminse. 69. 


Eglije Romiine, a perverti 


Pefprir des uſages Judai- 
ques * 197. 
yprtzers , leurs differents 
caracteres, 176, Ce 
qu'ils dirent au philo- 
ſophe Solon fur les de- 
luges , 278. 
gti nne femmes), ce 
qu'en dit Mr. Thevenot. 
106. 

Flepbunts, les Indiens leur 
accor dent plus d'eſpr it 
qu'a eux-memes. 47» 

Eleuths de Ke konor, lecou- 
rent le Grand-Lama. 255. 

Ellebore , a quoi employs 
par les Gaulois, 220,22 

* , ce qu'il deman- 

e au Grand-Seigveur , 


289. 

Enfant ſauvage, enſeigne, 
en Amerique , uu remé- 
de aux Eurupeans , 206. 
205. 

Eufants d'un teint rougeã- 
tre, engendres pat des 
Negres. 16. 
fants noirs , pourquoi il 
nen naic pas de patents 
blancs * 5 Js 

ants ſanvages trouves 
dans les bois de VEuro- 
pe, ce que Pauteur en 
penſe, 63. 


Enfants chatres , reſtent E 


imberbes, 76. 

Enfants Americains , d6- 
viennent ſtupides vers 
Frage de puberté, 132. 

ants vt vants, enter res 
avec le corps mort de la 
mere 191. Origine de 
cette abominatiot:. ibid. 

Ens, ce qu'il dit des peu- 
ples du Mexique 238. 2. 

Enthouſtaſme „ explique 
phybquement , 133 , #. 

Eſpagne , a ſouſtrait le Pe- 
teu & ie Mezique à la 


Chambre Apoſtolique ; 


239. u. Ce qu'elle payoit 
annuellement aux Miſ- 
fionnaites du Paraguai, 
301. Deux de ſes deus 
provinces envahies au 
milieu de la pan, 302» 

Eſpagnols (les Creoles ) ls 
croyent injuries , quand 
on les nomme des 

.—5 139. p 

agnols , n'ont conte que 
— faulletes de ancien 
6rat du Pérou, 143. La 
p (part de leurs hiſto- 
riens ſont menteurs. 171. 

Eſprit, n'a pas étè égale- 
ment partage aux diffe- 
rentes naticns. 130. Lu- 
lage des femmes n'eſt 
point contraite à ſon de- 
veloppemert, 133. 

Eſprit ¶ St. I, eſt iuconnu 
aux Turcs, 261. u. 

Eſſai ſur le Commerce des 
Jeſnztes , ce que Vauteus 
de cet ouvrage dir des 
profits qu'ils ont fairs fur 


herbe Paraguaiſe ou le 


Caamini. 299. 300. 
Digs, comment on y 

infibule ies femmes, 119. 
— grooms avou 
peuple l Egypte, 100. 
tna, depuis quand il a 
brülé , 283. 


Enbages, prètres des an- 


ciens Gaulois, 234, 
Emphorbier , comment on 
. enextraicle ſuc, 206. 
Excifion,ce que c'eſt , 105, 

Comment elle ſe prati- 

que en Abyſſinie, 106. 
Excre ments humains, con- 

trepoiſon des alè nes de 

Macaſſar, 218. 
Experiences , faites a Lei- 


de, avec des fieches em 


poiſounees, 211. 


— 
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7 22 de l' Auteut fur 


es vegetaux lacteſcents. 
212, . 


F Acnlte de propager de- 
puis les poles juiqu'a la 
igne „ accurdee A 
homme exciuſivement. 
$5- 
Faquiers-Jaquis , compo- 
nt un antidote contre 
la morſure des ſerpents, 
229. 
Fannes , leur culte origi- 
naite de VEgypre. 66,67. 
Fame , fi Cttoit un Dieu 
majeur chez les Ro- 
mains, 79, fo. 
Farnorum ludibren, 68. 
Femmes blanc hes qui accou- 
chent Pun entant mula- 
tre, ont aims des ne- 


Bres, 34. 

Femmes delaiſſées dans les 
illes de PArchipelague 
Indien, ce qu'on en con- 
te, eſt ſuſpect, 62, 

Femmes cro:ſees, violees par 
les Satraſins dans la Ter- 
te Sainte, 97. 

Femmes Americaines , leur 
fipgulier attachement 
aux Elpagnols, 154 » 
155. 

Femmes Indiennes , ne ſe 
bralenc pas avec le corps 


mort de leurs marts, 


quand elles ont des en- 
tants, 191, . 

Femmes Pernuiennes. , Sen- 
treconkeſſoient, 238. 
Fenetres, i) o'y en avoir 

pas dans les maiſons des 
anciens Peruviens „152. 
Fer, on ne ſcavoit pas le 
travailler au Perov, 154. 


Celui de FAmerigue eit 


inter eur au ntre, ibid. 
n. Sou prix, 155, . 

Ferrien( Mr.) , fur quoi on 
le conlulte, 75. 

Fetic hiſme, conſtituoit la 
religion Egyptienne, 67. 

Feyio (le Pere Benoit ) ju- 
gement fur = Ly 
crit:c9, 140. Ce qu'il dit 
des Credo es 7 returs 3 


142. ; 

Fille finguliere , nde à la 
nouvelle Grenade, 17. 
Figiter, fon ſuc laiteu eſt 

un p. iſon , 212. 
Fiſcal Protcileur des Indi ius, 


2, 2, 

Fl. ches empoiſonntes, leur 
uſa:e eſt tiès - ancien, 
202, II y en a qui conſer- 
vent leur violence pen- 
dant 150 ans, «05, Com- 
ment on les Eprouve chez 
les Cavere „ 108. 

Fleches des ancieus Brach- 
manes, moins violem= 
ment empoiſunnees que 
celles des Caraibes, 228, 

Fleurs lilliacees, leurs ſtig- 

mates font un poiſſon, 

1845, N. x 
Flenves de laTartarie, leur 

Enumeration , 285. 

Flortde , ce que les ancien- 

nes relations en diſent, 


70. 

Tloridiennes ( femmes) » 

on pretend qu'elles 

exciſes, 88. 

Fo eſt le meme Dieu que 
Ia, 242, . 

Fetus, temelles, paroiſ- 
ſeor miles juſquꝰ au itoĩ- 
ſiẽ me mei, 74. 

Fogeds (le Comte de), 
tuè par une fleche em- 
porfunnee, 202. 

Fontaine ( Mr. de la), le 

» pris pour le 


IV, rs. 

Form (Vr. le Chevalier 
de). ce qu'il dit de la po- 
lice des fnzes', „. 
Sauve le royaume de 
Stam, 246. 

Fortron t ( Mr. 9 inter- 
prere des livres trouves 
en Sibẽ rie, 248. 

ide qu'on en a eue 
dans Autiquité, 14. 

Frere Mr. ,ce qu'il dit 
de ſes confreres , 182. 
VICAtTi"(S , 78. u. 

Froid, fait blanchit le poil 
des animaux dans le 
Nord, 45, Il eſt plus ti- 

ourcux au Midi quay 
prenirion „ 3. 
rute terribilis, n'a pas 


6r6 employee pore em- 


poiſunner les fieches , 


G (Thomas , ce 
qu'il dit des myſteres de 
la religion Chrétienne, 
136, 

Galles ( Prerres de Cy>-- 
le), (toient charres », 
86 


Gallzmace l Pierre de], 
156, : 

Garcila o, jugement fur 
ſes O vrages, 131. || 
n'e6toit pas un veritable 
Americain , i#b:d. Ce 

ii dit de la confefſiun 
es anciens Peruviens , 
233, 237- 

Gandbit te Pere fait de 

erands preg: es dans la 

langue & Yhiſtvire de la 

Chine, 24. Enireprend 

des recherches fur le 

voyace des Lam as en 

Amerique , 242. 


Tble des 


Matteres, 

Games, ont envenim# 
leurs ficches avec la ſeve 
du Caorifguier, 22:1, 
Peinrture de leur graude 
afſſerblce du nouvel an, 
aupres de Charttes, 234 


2435, 

Cet ho, l&zard dont la ſa- 
nie ſert àa envenimet les 
traits des Javanais, 215, 

Gelees, font blanchir les 
pe ales des giruflces & 
des rofes rovges, 31. 

Generanx des J6luites , ne 
voulorent cue des Alle» 
mands av Par-guai,zot. 

Ger:gis' an, les Tariares le 
ctoient nè d une vierge, 


289. 

Georgi de Pere], PAvreur 

tejette fon ſentiment, 

244. Son Cancn des 

Rois du Thiver eſt fau- 

tit, 253, 254. On le tetu- 

te, 10. 263 A 254 

Gerbillon (le Jelvite), a 
&6 valet-de-chambre de 
Empereur Kang Hy, 
249. 

Germains, (toĩent une co- 
lunie de Tartares, 245. 

Geſner , la figure qu'il dune 
ne de PIrang-Outrane ne 
reſſen b'e a tien, 69. 

Geſta ion des Orangs- Ou- 
tangs , le temps en eſt 
inconnu, (2. 

Getes, leut langue avoir 
une eſjece de mettre, 
159. 2. Ce qu'eroit leur 
grand Pentife qui reſi- 
doit fur le mont Kaga- 
ien, 244 

Gibier tu avec des flꝭches 
empoiſe nates, eſt bon 
manger , 209. 

Claces, ne fondepr pas au 
ſoixartiẽ me degre de lap 
ttude Sud * 176. 
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E@medtin Me), fer recher- 
ches (ur la Pieſlra Hor d. 
en S. berie, 19. Cutre- 
dit mal a propos Strah- 

eabere, 20. 

Sui Tritz feng, premier 
R 1 du Thiver, quand il 
ragnoit , 253, 254, #. 

Gobi, tartadets rifbles 


d' Itaſie & d'Allemague, 


8. 
Gobelins , farfadets de 


* 5 

e Aariattque, , ce qu 

— dit de ſon 2 
gine % 171. 

Golfe Per fiqne , comment 
il a tte produit, 2-2, 

Grand- Jean, Her maphro- 
dite marie comme hom- 


me » 75 

Gregoire le Pape „ brile 
les ouvrages de Cicetron 
& d. Tacite, 167. 
raqzes, towbeaux des 
Peruviens, los Moines y 
fouillent, x56. 


Guebres , fe confteſſenc „* 


240. 
quoi l' Auteur la compa- 
re, 255. 

Gumilla, ce qu'il rapporte 
c une fille nte à la nou- 
velle Grenade, 74. 


H Aches de cnivre, on 
s'en eſt ſet vi au Perou, 
156. 

An bes de pierre, commu- 
= 2 tous les 2 

vages, 2C. Ce 
Auteur en dit, ibid. 

Hannibal de fait les Perga- 
mes avec des viperes, 
2.3. 


terer. 

A III. (Roi de Franc 
ce „ on 'm ite a Ette 
Parrain d'un enlant du 
er aud Seigac ur, ice Eft 
atta que du mal venet ien 
& gueti, 227. 

Herbe Paraguaiſe, les J6- 
lurtes s'emfratent de la 
traite de cette dtogue, 
zag. La font detruire 
daus tous les endte its de 
rAmetique, hormis dans 
leurs Mithops , id. La 
puiveriient & la failk- 
bent , 230. Combien on 
en corwmme de livres 
anauclement, 6:4, 

Hercnlanum , on v ttome 
des laves dans les mai- 
Ins, 282. Epoque de fa 
foncatiun , 283, 

Hermaphrodite ncye à Ro- 
me, 7 

Hermaphrodite , deéclaré 
homme a Tuu'oule , & 
femme a Paris, 7$. 

Hermaphrodnes, plus com- 
muns dans les pays 
chauds que dans les re- 
gions frondes,71. Portent 
des habirs diſtinctiis au 
Mogo! , 70. Ils ſont pour 
la plüpart femmes, 74. 
Ont de la bai be, hurmis 
dans la floride , 76. Sunt 
des 1 877 ＋ 
vrai qu'on n. yoit 
od. 78. Cauſe Ce. 
Paverfion qu'on a pour 
eus, 80 Quand on les a 
recherches a Rome, $1, 

hrodites de la Flo- 

ride, a quoi on les occu - 
poit , 83. 

Herymanbrodites wrazs , la 

Nature en a produit 

dans le regne veeetal , & 

parmi les inlectes 272. 
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reg ede „ planes 5 
inſ-es , — — 


gue cev qui n'ont quiun 

* 73. 

Hermnaphroditiſme, ya. Dans 

= animaus i eff le 

plus quent 577. 

Herodwe , ce quiii 15 de la 
c uleur du ſperme dans 

les Negres, 21. 

Hippomotgues (nations), 
ou Pon en teucontre, 
. 

Nr, qualité de cette 
plante, 213. 
Tartares „ Pauteur des 

notes fur cet ouvrage 
conrredir Strahlenberg, 
18. En quoi il taiſonne 
mal, 19. 

Hiſtoire gene rale desi vyagꝰs, 
on y trouve une mau- 
vaiſe figure de POrang- 
Outang, 69. 

Hiſtotre Naturelle 5 2 de 
22 vuides, 6. Celle 
ſes 


PAmerique doit tous 
progres aux favants 


de PEurope 141. 


Hiſtoire des Rois du Mei- a 


ze, fabuleuſe, 170. 
Hiſtoirn des Ceremonies reli 
zexſes „ jugem ent de 


241. 
#oang ( fleuve jaune), ou 
il fe jeite dans la mer, 


ma, 252. 
Hollamdais, diſſuadent aux 
Cafftres de ſe couper les 


doi $,1 + 1 
. oh on tie pre- J Acob , ſon corps avoĩt 


mier Pete Grec , 159 · 
[Zomame des boi, 47. 
Homme ( ua} ne 


auteur ſur cet ouvrage, 


vivte d'une once de 
nourriture par jour, 
257» 

Hoinme , $'i| devenoit an- 
drogyne, i} degenere- 
roit, 73 , 8. 

Homme s couleur de craie , 
ou Pon en trouve, 96. 

rgres, V il y en a 
en Sibérte , 18. 

Hommes habilles en femme , 

on en trouve en Amerie 


* 

Henmaes qui n' ont naturel- 
lement que trois G_ 
à chaque main, font 
buleux , 192. 

Henan (le Baron de la), 
ſes cm toverſes avec les 
Sauvages, 137. 

Horde bipatrée en Tartæ 
tie » tabuleuſe 5 18. 

Hortenotes ( femmes ) , 
quelle excreſcence elles 
ont aux parties genitales, 
117. 

Hottento -g, ne procedent 
pas à la copulation com- 
me les crapauds, ibid. 
Pourquoi ils fe ſont 6168 
un teſticue , ibid. Se 
coupoient anciennement 

un artic e des doigts, & 
la mort de leuts parents, 
192 a 

Hue de Tabac, poiſon 
tres. dangeteux, 229. 

Hyde (le Di cteut), publie 
une traduction du Sad- 

der, 231. 
kydropifie noĩte, maladie 


tate, 14 
I & J. 


ere embaume&, 90. 


Jacob (de Kabbin) , ce qu'il 
dit de Fembanmement | 
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des morts chez les Juits , 

191. 

Jen, ce que l'. Auteur dé- 
cquvre dans hiſtoice de 
ce pays, 265 

Janne, eſt la couleur des 
Empereurs de la Chine , 


255. 
Java ( Empereur de), 


tenu en tutelle par les 
Hollandais, 12. Avoit 
en 1761, trois Kacker- 
lakes 2 fa cour, ibid. Ce 
qu'il demande au Gou- 
verneur de Batavia, ibid. 

Juvu, Precres de la Flori- 
de, 85. 

Itbere atre, maladie fingu- 
liete, 34. 

Jecha, femme adorde chez 
les Ger mains, 245- 


Jer6me St.), ce qu'il dit 


d'un Satyre, 68. 


Jeſuites, de quelle facon 


ils ont accommode le 
culte exr6ticur au genie 
des Paraguais, 136. On 
les pend aux arbres en 
Tartarie, 2.47. Leurs ca- 
lomnies abſurdes contre 
le Viſiteur du Paraguai , 


294. Depuis quand leur 


credit a  diminu6& au 
P&rou, 295. Pourquoi ils 
avoient r6duir les Para- 


guais en eſclavage, ib. 


Pourquoi ils dete ndoient 
Pentree du Paraguai à 
tous les Errangers,296 Ce 


que leut a code Pentre- 
tien de leurs eſclaves au 


Paraguai, co. Combien 


ils en poſſedoient, 302. 


Ils eroien: peu nombreux 
au Faraevai, 302. Liſte 
de ceux qui ont 66 expul- 
ſes de differents Etats de 
Europe, & de ceux qui 
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reticnt dans d'autres, 30, 
323 , 2. Ceus du haut & 
du bas Rhin fone plus 
ignor ants que les Corde- 
hers, 203. | 
Jeſs-Chrifi „pris par les 
Americains pour un ſor- 
— —— » 136. Par 
es Aſiatiques puur un 
medecin ng „ „. Les 
Moulahs diſent qu*il a 


Er6 en correſpondance 


avec Galien, id. Ce 

| les Mahomerans di- 
t de lui, 260, 42615, 8. 

Ignicoles. Voyez Gnebres. 


Imagination 


la rejette, id. 23. 


es meres ſur 
Fembryon. 22.*L' Auteut 


Inmac uc Conception de la 


Vierge , iaventée par 


Mahomet. 280. 261. „% 


Apportee en Furope pa 


les Croiſes , 260 , u. 
Immortal ite de ame (le 
ſy ſteme de ') n'a pas 
entrainé autant d' abus 
le dogme de la re- 


7. 


Immortalite des Dalai-La- 


mas , origine de cette 
fable, 2512 
Incas , on ne — quand ils 
om COMmence a re6gner, 
144. . Leur hiſtoire eit 
toute fabuleuſe , 148. 
Ils &coienr defporiques. 
#b:d. Leur empire toit 
un pays inculce & 
barbare, 156. Com- 
ment ils 74 coafeſ: 
» 239. 
Incubes & Succubes, leur 
urigine, 68. 
Indiens Orientamzes , pc ur - 
qui 1+ payenc ua tribit 
aug Mogcl, 18:, 


Ke - 


forrection. des morts, . 
I 


Tille des Materes. 


F.-vrs cirimovies pen- 
d-nr les 6cliples. 19. 
Inizens du Parajuai de- 
pouillès par les Jeluices, 
vont inuiemeat fe 
p'aindre, 300. 

TL. ib niatic u „ etymolcg'e 


de ce mot. 119. Quind - 


elle a commerce a n- 
troduire en Itatie. 2½4. 
Comment un ml buivic 
les garguas chez les Ro- 
mains, 122. 

Linbul uton des hommes 
en Amèrique, 127. Ori- 
gine de cer uſage, 101d. 

Ialu nite du climat, u 
elle ct la plus granuc au 
N. M. 28. 


I: jcripgtions rmiques, leur 


antiquitè, 174. 
IV ſcription trouvee en La- 


povic , ce que Fauert 


en peuſe, 175. 
Inſoripurons , on n' en a pas 
de&couvert au nouveau 
Monde, 242, 
went de Pit hal, 
cumpare aux Cue des 
Peruviens , 44. 


„ ne ſunt pas 


duet uniquement au ha- 
ze) „1595 . 

Jcac et euie par les fourmis, 
@ quoi on Pemploie en 
Amerique, :08. 

Joſeph (le Parriarche ), ſun 
corps avoit &e embau- 
me , 190. - 

Joſephe ( Fiavien ) , exam: -. 
ne ben apclogie en fa- 
veur des Juils, 235. *. 

Iris rouge, preuve d'une 
vue toible, 23. 

Mies ſituses pres de Java , 
tourniſſent plus de K1- 
ckerlates que Je va me- 

„ 0 

Laie, fa grophttie fur es 


Saguirs & les Sirenes , 
Jatbile, files Mexicans eu 
celebrojeat un, 169. 
Jui, comment ls cit con- 

ci'ent les enfars, 109, 
Cu is aurvient pu ſe tot - 
me: en corps de natiqu, 
111. Ceux d'E pagae & 
de Prrevgal ne fe ct 
c nciſent pas, 112. On 
brule leurs livres, 167. 
#. Ils adheroient au 3 
tème ces Egyptien tous 
chant la teſurtect ion, 
199, EMmbaumoient les 
corps , 1 t. Vils mes 
cient des pieces de 
me gnoie dans les tm 
beux, bd. On les as 
cuſe d' ad or mange de a. 
chair humaine, 235. 
Jura le mont ) les hum- 
mes ne faurgient vi.re- 
ſur ſoa ſommet, 288. 
Juftin, le pailage le plus in · 
te elſant qu'on troe- 
dans ſes thiſtoires, 287. 
Jaden ſemble ſubitituet 
ie Cote opithe e au Cy- 
nucephale ſacté des; 
EgypUcns , 67. 


K. 


K. kerlakes, fignification 
de ce mot Maly. V. 
Negres blancs. © Bla- 
fards. 

K 144i, confeſfeurs des: 
Gucbres. 231. #.. 

Kalm1 Ks. Voyez 
— * : 

* mg- Hy Mmpereur en- | 

vote un ambaſſadeut zu 


- 


Dalai-Lawa, 51. 
Kaus, Tartares, retires 

dans le patrimoire de 

6g de Laſſa, 256. 
Kei/krarfs , lurins d' Ale» 
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maene, @res tres rid.- 
cules 5 8. 

Kis des Chinois, (toiert 
ect its avec des auds, 
175. 

IK avanters , Etres chims- 
riques, 8. 

Rem (Mr.) , en quoi il ſe 
trunice, 51. 

Kog.1jc;z (e mont), dans 
les Alpes Baiterniques, 
le grand Puntife des 
Geres y refdeit , 


244. 

Kale, ce qu'il dit ſur Fam - 
purarion d'un teſticule 
des llottentets, toy. Ce 
qu'il tappette de leur 
deuil, 194. 

Komerin (le Cap de) i! eſt 
tuut n au Sud, ainſ que 
pluſieuts autres grands 
promontoites , 27 t. 

Kruys (le Vice-Amiral) ett 

- aureur de ' Atlas da 
c. urs du Volga, 272. 

Kuches des Jagonc is, 320. 

Kaum, boi(ſon des HMippo- 
To guer, 245, 

Krrukers, 248. En quci 
c: nhi{tent leurs revenues, 


tid. ly en a qui téi- 


dent 2 la Chine, Zo. 
Regctveanrt un courier à 


la mort du rrand La- 


ma, ibil. Que'que:-uns 


cut voulu ſeccuet le joug 


de leur chet, 253, 
L. 


L.. Dieu des Lamas, 


259. . 
Ladvorie Blanc le, fe tranſ- 
ne toit aux entins dans 
le tein de la mere 33. 


Neſcription de cette ma- 


ie. bil. * 


de l'appatition des ef 
prits chez les ſauvrages 
eit ridicule. 238. 


Laftean(icP,), ſes tꝭve- 


ries refutes. 84. 
L bra, temme adotée chez 
les Cet mains. 245. 


Lit (le) d'aucen animal 


welt venimeus- pout 
homme, 212. 

Lama, interpretation de 
ce mot, 253. 4. 

Lana [e grand, J Voyez 
Da'z- Lain. 


Lamas. [Les petits, ] com - 


polent beaucoup de li- 
vtes. 243. Aident a lever 
une carte gEographiques - 
24s. 


Lenigre (la religion) 


pottè en M ldavie par 
elle eit intteduite 2 la 
Chige, . 242, . Ums 
quels pays elle eſt ſuivie, . 
262, 265. Si elle eſt tire 
du Neſtorianiſwe, 262. 


Lanng hiupral, vierge qu'un + 


ctoit avoir été mere du 
Dieu Lt. 289. 


I 4105, ne veulent point 


6poules de temmes pu- 
ce les; 165. 


Linum die ie i le Marquis 


de, ſon ptojet de la rev- - 
nin des Juifs, 111. I 
manquait de conduite, 
tba. Eſt mot t à Vicure 
2 la pt iſon de S. Paal. 
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Langues de PAmerique , 


tres- Pauyres en mats, 
1. 


Langue du Per-w, man- 


quit de mots ab{lraits , 


157. 28 
Laage du Thiber, ref- 


ſem ble au jargon des Ir. 
a 16 „ 270. 
ES 3- 


8 Table des 

Snckium , pervertit b'an- 
cien culte des Chinvis. 
243. 

Lapms blancs, ont les yeux 
rouges, 23, _ 

Tap#ns, ne fone point her- 
_y » comme 
on Pa cru, 77. 

Taſz, ſignification de ce 
mot, 243. 4. 

Laves, productions des 
voicans , 281. 

Legiſlaterers, ſont moins 
anciens que les nations 
ay ont civiliſees, 146. 

al à propos confundus 
avec les fondateurs des 
nations „ 147. 

Lepre, excite a la lubri- 
cite en Europe & en 
Amerique , 35. 

Lepre ecaillenſe , endé- 
mique au Paraguai, 301. 

Liane de PAmerique , tous 
les caracteres nen font 
pas connus , 297. 

Lievres , ne ſont pas Her- 
maphrodites, 77. 

Ligne e uinoxiale, preſque 
tout Peſpace du globe 
compris ſous ce cercle 


eſt ſubmergé, 274. 275. 
Lima , à quelle 22 
elle ſe revolre, 298. 
9 » font herma- 
p 171 
Limeam (plante), quel 
uſage en faiſoient les au- 
ciens Gaulois, 220, 221. 
2; man charie par les fleu- 
ves, eſt moindre qu on 
ne le penſe, 230. 
IL wnens (M. „ ſadeſcrip- 
tion de | ng, 
_ ridicule, 57. Confund le 
Negre blanc avec le Pon- 
go, 38. 
IK iparines (iſles) ne com - 
muni quent pas avce 


* eres. 

— & ie Véſuve par- 
un conduit ſoutertein, 
280. 

Livres, on ne ſauroit tra- 
duire les notres en au- 
cunc langue Ameéri- 
caine , 138. Dans quels 
fiecles on en a le plus de- 
truit en Europe. 167. 

Livres Thiberams , 

Ecrics fore proprement, , 
249. 

Locke [M. I, ce qu il dit 
d'un Saint Turc ,t 
en beſtialité , 12. 

Lo: des Indes diwerſement 
interprétée, 181. 

Lor, il ne fauroit y en 
avoir 2 bonnes dans un 
pays deſporique , 165. 

Longuerne [ M. VAbbe de] 
en quot il s eſt mepris, . 


26 . #6. 
Longueur du prepuce, pro- 
duite par I'6paifſeur du 


- Corps muqueur,, 24, 
Lorette [ Chapelle de J, 
pourquoi Langallerie 
propoſa de la piller, 111. 
Lonbere [ M. la J, ce qu'il 
rapporte fur une cou- 

tume des Hottentots, 


293. 

Las XIII. fair des Or- 
donnances touchant le 
commerce des Negres, 
12. 


M 
* 


y empoiſonne les armes. 
216, 217. 

Madagaſcar es citcouſi- 
ſeurs * — le pté- 


puce enfans, 110. 
Malzadies heredicairey , 


prouvent que le ſperme 
peut ſe cortumpre, 20. 


| 
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Waller t ſeu M. ] on refure tere du ſexe fminin, yy: 
ce qu'il dit des oreilles Margiron Cle Comte de } , 
coup es aux enfans Me- on cite fon Memoite fur 


cams, Ig, 
Mancamillier, deſcription 
de cet arbte, 205. 
Manco-Capac, fon hiſ- 
torre eſt incertaine, 146. 
Maner, [M. de], ſes te- 
cherches en Atrique ſur 
les Neegres blancs , to. 
Manfredi, ce qu'il dit de 
Paccroiflement du fond 
de la Mediterrance, 279. 
On le refute, ibid. 
Manic heiſme, sil a donné 
lieu à la religion La- 
mique, 263 , 264. 
Mans Tegre, le tinge le plus 
anthropomorphe de 'A- 
merique, 37. 
Marc- Pan, ce qu'il dit 


d'une coutume des Tat- 


tares, 196. 
Mare ſalſum, 272. 

» Voit une 
Africaine rouge, 16. Ce 
| dit du genie des en- 

s Americains, 132. 
Marie [la Vierge ], priſe 


— une franguſe par 


136. Sa conception im- 


maculee a 6r& inventee 
par 174 260. 4. 
rs, ou ils mettent 
au lit 2 Poccalion de 
Paccouchement de leurs 
femmes, 196. | 
Afzreaal , on cite une de ſes 
Eprgrammes. 125. | 
Afartmniere [ M. dela}, ce 
qu'il des Hermaphro- 
clites de la Floride 86. 
Mas C M. du], ce qu'il dic 
des Negres blancs, 2 
Mthiole, en quoi il ſe 
trompe, 222. 


NMartice, lait le vrai carac- 


les Cettins, 18. 4. 

Mares, fameux dans Pan- 
riquice par le venin de 
leurs armes, 203. 

Med (M. de), en 
Auteur rejette fon ſen- 
timent, 204. Son traité 
de la Vipere eſt tres- 
eſtimé. 228. 1. 

Meckel | M. ] lettre quꝰ u 
Ecrit a Vauteur ſur les 
Negtes blancs, 36. 

Medecin , Vauteur ne Veſt 
pas, 210,211. _ 

Mediterrance , ſi elle dimi- 
nue, 279, 280. 

Melich- Sh. ye, r6dacteur 
du Saddec , 231. . 

Membrane clignotante , O- 
rar g-Outanz men a pas, 
non plus que les Negres 
blancs, $7. | 

Memoire , par quelles dro- 
gues on peut la Fetablire 
131. 

Menamdre, comment ſes 
cuvres ſe ſunt pet dues, 
157. 

Mer du Nord, fi elle fe te- 
tire annue lem ut des 
cores de la Suede , 277. 


8. 

Meſfie des femmes, fille ſa- 
natique de Veniſe , ſon 
opinion ſur la ion. 
238. 

Methode d' enfumer Penne- 
mi, neit plus eu uſage, 


224. 

Merempſycoſe adoptée ſans 
reſet ve par les Tartares 
Lamas 5 261. 

Metiers , ont devanct les 
ſciences, 158. 

Metif de homme & de 


Tible des Muteres. 


etre le plus remarqua- 
ble qu on ait jamais vu, 


C2. 

Me.:cains , leurs peintures 
n &otent pas des Heto- 
g yes, 166. On recher- 
che leur tableaux pour 
les briiler , 167. Quand 
leurs Rois ent commen- 
c de tener, 168. Ce 
qu'cn dit de leut anti- 
Quite, 1720, 171. 

Mex:co , la population eza- 
oerée. 172. 

Merigue, comment on y 
circonciſoit les gargoms, 
Its. On n'y a pas decdu- 
vert des veltices Gan- 
ciennes villes. 472. Quel 
bro Ferar du g ai de 
ſes Empereurs, 204. 

Alexiqme conqums, Pleme 
msdiecte, 172. 

AMihirnmaures , cn les accuſe 
davoir bit.e beaucoup 
de livres Indiens & Ma- 
labares , 167. Eimpge- 
chent les ſauvages de ſe 
cou,er des duigts, 192. 
Comment ils rrompent 
Europe, 229. Idee 
qu'on a deux en Aſie, 
2712. 1. 

Af; Fous 3 du Paraguai » . 
Prag vn. 

Ag olijften , les Herma- 
phrodites y fone tart 
nombreus , 70. 
egals , n'advptent pas le: 
atme des peuples con- 
quis, 213. 

Al gh , 'uce les parties g · 
n tales de, enfants dans 
{2 Circ aciſion. 210. 

Mues Grecs , (out iutibu · 
les » 27, 

0: nes mend:aints, vivent 
din * „e. 
c 


a la beſtialité, if. 

Mol enen, leurs habitants 
uncut pu, avec leurs ar- 
mes empoiſonnces, ſe di 
bactalſet du juug des 
Europeans, 253. 

AMomies , on leur trouve 
une piece de monnote 
foust la laneue, 180. 

Monde, ce qu'un dit de fon 
anrrquits, 159, 

Maongales , [ Tartares J. 
ils ont conquis le Ja- 
PUN , 46. 

Mommate, les AmSricnng 
nen avoient pas , 156- 

Manorchis , 108, 

Mont (Mr. du), ce qu'il 
l apporte des Herma- 
phrodites de la Louiũa- 
ne, 37. 

Montugnes, les ſyſtemes 
fur leur formation fort 
vains. 234. Ce qu'on dit 
de leur diminution , 
286, blles ne ſauroient 
ſervir de retraite aur 
hommes pendant les dé- 
luees, 287, 288. 

Mont /quien ( Mr. de? n'a 
pas et in{truir de Vecar 
des Miſſions du Para- 
eu, 292. 

Mostueumt II. avoir deg 
blafards a fu ct, rr. 
Monte mi J. avcic batt 

Mexico, 172. 

Minen de li Nouvelle 

Arg'ererre, eit apocty- 


phe. 242. 
Moral iſies, quelles exps- 
rniences ils cendam nent, 


41. 

Mo, ſt: le grand ja mein; 
de fectaicurs que le 
Grard-Lama , 254. | 

Mowulahs, ce euils digu 
de Jefus-Chriift . 222, 


ann, Mans nue, i! uren 
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po iat en I: lande, 77. 
un, , comment ils 
C:rcuncilent , 109. . 
tres d' Eleuſis, portés 
d'Ezypre en Grece , 232. 
Exigroier t une contel- 


N. 
Nom du S tail de C nfo 


tantnuple moins reſpec. 
tes que ne le {wrt ies Ne. 
pres blancs par e Prin- 
ces d'Ake & d' Afrique, 
10. 

N. uſſances miraculeuſes , 
plai ent aux Alatiques , 

269. 

Nu Maurice, Comte 
ce comment on e 
trumpe avec un perto- 
quer , 68. 

Nachex, { peuples de la 
Louiſiane ], leur crvau- 
re aux obſcques d'un de 
leurs C:ciques. 186 5537, 
Deſet iptiuu de ceite c- 
remome , 

Natron, cc mb.en de remps 
les corps embaumes 
devnient y reiter en 
Feypre , 190. . 

Nataralaies, varient fur 
les qualues de Orang- 
Ourang, gr. C: minene 
ils doivent claſhficr les 
animaux, oF. 

MWamrre , comment elle a 
paſſè des au mac x qua- 
drupedes aux bipedes, 
42. Ne fait pas des ſauts. 
| elle di ciꝗe le 

du favius, 74. 
awigarenrs , ou ils ont tièé 
arrétés gas les giaces, 


276. 
N-c:o , veut percer Ih- 
e de Suez, 222. 


Neger qui acrouche i: 
— blatards 9 
16. i 

N egres , blanchiſſent pea- 

nt les maladies, 2. Ore 
les paurres des mains 
plu: blac.ches que le teſta 
de la peav,22..Ce qu'1!3 
diene ies Orangs-Ou- 
rants , 5. 

Nigres blancs , nuance de 
leur teint, 3. N'ont ni 
bai be ni poil aux parties 
gönuitales „ 4. Cou- 
leur de leut iris, rod. 
Comment ils voyent ley 
cb;ets, tid, NR'ont pas 
de rembravne cliznotan - 
te, 5. Leute doigrs fort - 
mal totes zd. Man- 
gent fr of Reilement, 

* bid. Neurtur jeunes » 
6. Ce quien ont dit 
quelques Natura iſtes, 
10. Ice quo a deus 
en Ale & en Afrique >. 
1t. A quoi cn les em 
plute dans les cours es 
princes „ 1. 13. 8 ne 
ideupa bles de ttavailler. 
12. Leur or gine. 16. 1) 
y en a qui nt les cac- 
veux toux. ibid. Sent in- 
te ce ud, 25» Co ne per · 
met pas à nos chitor- 
tziens de les auatomiſcr, 
26. On les a confot dus 
avec les Orangs Or- 
tangs, 29. 

Jerium, arbre tres veni- 
mex a Ceylon, 220. A 
quui 62 en pl ie, wad. 

Neftoriens , ju i4qv owls ogt 
penerr6 ca Ale, 202. 

Nemwhof,voyagers bien inſ- 
eruit, 218, Ce qu'il dit 
ces fleches dis Maca 
ſats, Ad id. 


Neuem xziedit que la 
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de comere h-urteca 
e ſoleil, 286. 287, 
sf , experiences fur le li- 
mon qu'il charie. 280. 
Noir ma'/drviques , ce que 
c'eſt, 213. 4 One perdu 
leur _ ation en mede ; 
cine. ibid. 


O 


O Bſervaterrs microſco- 
Prques, font des exp6- 
riences indecentes, 41. 
fervatereys en Afrique, 
ce qu'ils devroient te- 
chercher, 61. 

Od erat, de quoi depend fa 
perfection, 

Y, ce qu il dit des 
egres blancs, 25. 

Osſearx , en quoi ils diff6- 

rent des vrais bipedes , 


42» 

Opmeyer, ce qu'il rapporte 
d'une table des loix de- 
terre pres du Capitole, 


79. 

Opium, ſes differents ef- 
lets ſuivanc les diſſeren · 
tes doſes qu on en ptend. 
219. *. 

Orangs-Outangs , wexiſ- 
tent pas en Amerique , 
39- On n'en trouve que 

as la Zone torride de 
notre continent 40. 
Sont peu nombreux, 
ibid. On en a rarement 
vu en Europe, 4r. Ceux 
qu on a amenes dans nos 
pays, n'&roient que des 
adoleſcents , 43. Par- 
viennent à la taille de 
homme, ibid. Leur de- 
ſeription, ibid. Leut fe- 
melles eile ĩcut l'eroule· 

ment menſtruel , 


ke quoi ils diflcrent Jes- Cs , comment 


leur nom , 46, Ai- 


ment autant les temmes 
que leurs propres fe- 
melles , 47. Enlevent 
une Negteſſe, & la re- 
tiennent pendant trois 
ans, bil. Ne copient 
pas la lubricité du Pa- 
pion , 30. Sont intermèe - 


diaires entre homme 


& le ſinge, 51. Ne ſau 
roient $'exparrier , 7. 
S'ils font tous, comme 
le dit Mr. Linneus, 59. 
S'ils font aveugles pens 
danrt le jour, ibid. Com- 
ment ils le defenditent 


contre les Carthaginois , , 


61, On envore quelques- 
unes de leurs peaux con 


ſervees a Carthage » ibid. - 
Enlever.t un Negr illon - 


62. Sont les feuls ani- 
mau qui forcent hom- 


me 2 leur tenir compa. - 
gnie, 63. Elevent des 


enfants encore à la ma- 
melle , ibid. 


Orlres Monaftiques „ trop? 
mulripiics {nc nuiſibles. 


268. 
Ore!l.ma pretend avoir vu 


des Amazones en Ame- 
rique , 97. 
— de bs gEneratiun , + 


ont du rapport avec la 
gorge & la itte, 76, 
Orientatex , ont e tiflu des 


832 plus long que 
Septentrionaus „ 


104. 
Orig:me de la degtueration 


des hommes blafards, - 


J 2» 

Orns Apsllon , ce quiil dit 
du A des Cynoctpha- 
tes ea Egypre , 67. 


diſpoſes | 


— 


| 


1 le des 
dans les wal. Ou- 

r » 42+ 
Oride compoſe un Poc- 


je ſquels 
il exiſte de vrais Her- 


maphtodites , 73. 
Our du Nord, 2 


en conte eſt fabuleux , 
63. 


P 


Pe Dies des 
Peruviens , u toit autre 
Page le Soleil . 237. 
— lai - "La 
"olefin plaint au 
touchant les Jeſuites du 
Mezigue , 298. 
Page ( le Sr Ie), ce quiil 
taporte des Natchez de 
6 pa 3 ane, Is 


Feeds eve Le, » — 
ſectareurs 


B moins de 
ps 


» 264. Com- 
. ac- 
2 267. 


rige, Jeifs, com- 
ment cdl » 3J4- 
araguas , comment on 
a ere un corps be he 
> 246. Tra de ſes 
ions en 1610. & 


de K habi 

des 8 þ 
—— 12 
tions „ 301. 1 on y 


fous le 


I. Iadiens , 
re- volcan de Ja- 


va, 28 2 
Parole , il eſt impoſſible 


Tome II. 


290, By 1＋ P 


qui vivent 
Tante des — — 


— femmes, fort Epan- 
chees, 71. 
Pelerins Indiens, leur fa- 
» 214. 


natilme 
ce qu on Pens, Medecin de Hen 


ri III, a une vifion,227, 
Pans "Horacion della 
dit avcir er6 en corr 
11 avec le Grand- 
4,246. Eſt un impoſ- 
teur, 1b. * 247. 
Peome, la racine eſt bonne 
contre le cochemat , 68. 
Peros , nom donne par les 
Eſpagnols au pays de In- 
Cas , 114. N'avoir qu une 
ſeule ville au temps de la 
decouvette, 150. Etoiĩt 
= de landes & de de- 
164. La diſette des 
vivres y inquiera les Eſ- 
pagnols, 263. Il eſt de- 
peuplé, & a toujours 
Ge, 164. Si Fon con- 
traĩtgnoĩt ceux qu'on en- 
terroit vivants avec les 
Incas ; ou Sils venoient 
ſe preſenter d eum -me- 
mes , 285, Se r6volte 
_ contre fon trente-troi · 
fieme Vice- Roi „ 6. 
pout quoi, 293. 
Pery du Comte de 
— » 68. 69. 
ans , opinion qu'ils ont 
de la 2 Marie. 260. 


n eau y manque, 


Perſuaſion Tone = à ve- 
nit, qu” 
2 185. * 
„ none pas en 
des anvales, 144. Na- 
2 
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250, Etoient jaftricurs 
en induſttie aux peuples 
de notre continent, 157, 
N'avoient eu aucune 
communication avec les 
Mexicains, 174. Fai- 
ſoĩent du bruit aux 6clip- 
ſes, 199. Sils avoient 
une eipece de commu- 
mon, 238. 

Peoerifications , ſi Von peut 

1 Ar. leur ace, 289. 
emple, il n'y en peut avoir 
de grand fans agricul- 
wie, 164. 

Peuples ſawvages, occupent 
uit tuis plus de place 
fur le globe que les na- 
tions policees, $6. 

Penples qui ne ſavent ni 
lice ni 6crire, ne ſau- 
toient Erre bien polices , 
245. Ceux qui ont mis 
des monnoies & des ali- 
mens dans les tombeaux, 
ont cru & la Reſurrec- 


tion. 190, Leſquels fe 


fone ſervis Carmes em- 
poiſonnees , à la cbaſl: , 
& non à la guerre, 2az, 

 Pharaons d Egypte , ce 
qu'on dir de ſepul- 
ture, 180. 


Pharmacite des Jeſuites a P 


Acme. On y a contre- 
fait les pierres des ſet- 
pens a chaperon , 229. . 
Philen , ce qu'il dit de la 
Citconciſion , reEfurs , 
10. | 
Pbiloſop bes, Foppoſent au 
deſpotiime, 177, Com- 
ment ils poutroient rai- 
ſonner contre les Nat- 
chez de la l 
168, 189. 
Pic de Teneriffe , forms 
par les 6j<ctioas dun 
Volcan 3 291. 


i 1car4 , on cite fa Celto- 
pedie s 220. . 

P:-gaga-Horda, 18. 
terre des Incas, 156. 

Fierre de lerpent a chape- 
ron, 229. 

Pierres employes à faire 

dies haches, 290. 

Pierres figurees, taciles à 
reconnotte d' avec les 
artifcielles, 291. 

Pieſtra Orda. 19. 

Piſom difleque un Negre 
blanc, 26.-Ce qu'il dir 
d'un uſage du Breſil, 199. 

Pix arre [ Gonzale) ſon ex- 
pedition de la Canella, 
cunſequences que au- 

* — en tire. 194. hs 
lanetes, pour quoi pri 
pour des Eres animes. 
201. 

Plantes dont on imagine 
que les vertus ont te t- 
. a des Rois » 237 3 
128, 

Platon, on a cru n& & une 
vierge. 261, #*s 

Pline , les cont 

il indique , 


ſont inef- 
caces 204. 

lurarque: ce qu'il raporte 

d'un jeute bomme , 232. 


Tome, -on ; o'en ſaurait 
4 un bon dans 
une Jangue o'a 
mais ſervi Fare ges 
vers, 19. $ 
oeme en proſe , invention 
ridicule des modetnes, 


178. 
Paſo des fleches frotrdes 
; are, n'agit quen 
touchant le ſang... 212. 
Explication de ce phgp 
mene. thid. © | 
Pole Auſtral , on ren a pu 
apcrother au de'a du 


ſoizantieme degré, 276. 
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Police des finges de Siam. 


40. 

Ponce - Pil ute, les fauvages 
du Canada le prenucnt 
pour un Anglais, 116. 

Pong. Voyez Orang- Or- 
t. 17g. 

Pontiſe des Gaulois, b#niC. 
ſoit du pain & de l'eau, 
au nouvel an, 234. 

Pontificat des Grands-La- 
mas , fon aatiquire , 
262, 

Pontims [ Marais J, com- 
ment ils ſe ſont tormés, 


27 9. 

Foſtel (Guillaume) ap- 
prouve les reves de la 
Meſſie des femmes, 2;8. 

Potofs , les J6fuites y unt ba- 
ti un college a cord de la 
mine, 298. 

Pornces des pieds, ſont 6car- 
t6s du ſecond orteil dans 
les Oraugs-Outangs, & 
dans quelques hommes 


Pondre Prante , 224. 
Poxls, combien de fois il 
bes dans les differcns 
ges „ 133, 

Prajrinmo, Grand- Lama , 
quand il regnoit, 243. 
Prepuce, il eſt fans trein 

dans les * 

46. Dans quels pays i 
elt fort allongé , 107, 
N'a pas decru pat la Cir- 
concifion , 112. 


Pretre, ou Preere - Jenn, 


origine de ce perſon- 
nage, 266, 

Protres Mexicains, ce qu'ils 
difoient aux cnfans, en 
les circonciſant , 234. 

Pretres de Ceres, ce qu'un 
jeune homme leur de- 
.mande, 232. 5 

Pretreſſes des Romains * 


\ 


purtant autre, equivaut 
2 20 ans, 150, 

Progreſſion altet native des 
eaux vers les Poles, la 
cauſe en eſt inconnue a 
Pauteur * 278. 

romorntozres , les plus 
grands ſont rournts au 
Sud, 270. 

Proto-Pope , ou Patriarche 
des Moſcovites, a eu 
moins de ſectateuts que 
le Grand - Lama , 


26 
N , a (crit une ſa- 
tyre contre les Veſtales, 


95- 

Ptolemee , bleſſé par une 
fleche empuilonnee, 216. 
On le guerit , 227. 

Parification des temmes , 
origine de cette cẽrẽmo- 
nie, 197 

Putola reſidence des 
Grands - Lamas , 245, 
Etiquette qu'vn y obſcr- 


qu'un y remar ue, 180. 
Pyrenees, ont eu des vol - 
cans, 291. | 
Pyrites , aliment des vol- 
Pybag „281. Þ RA 
t!hagore , on 12 cru 
d'une vierge, 260. 


2 
O Uadrupedes , d'un poil 


bianc ſont foibles. 31. 

Blanchiſſent par le froid 

dans le N rd. 5:4. S'ils 

— —_— pen 
* 


Table des Mavieve?, 
Kejnerredion des corps ( dog- 


me de la), erreurs qu'il 


dat cette eſpice de me- 
G * ah 
05, e ſeription 

imperfection de cet igl- 
trument. 146. On ne pou- 
voit y exprimer un 
moral, 1 

Quito, eſt la ville la plus 
elevte du globe, 


150. 

Quojen-Ferow, la Fi gure 
qu'on en donne dans le 
Syfteme de la Nature, cit 
vicieule » 69. 


R Aleig, achere un livre 
Mexicain , fauve du bu- 
cher & du raut: age, 17. 

Naynn, tè te des Peruviens, 
236, Sa deſcription, 102d. 

Recherches ſur le deſotiſme 
Oriental, ſentiment de 
Paureur fur cet ouvrage , 


198, 
Red;,f Mr ], 6prouve des 
ierres de ſerpents, 229. 
leur decouvte aucune 
vertu, 230, 
5 oz, ce que Ceſt, 
1a;. | 
Relations du Paraguai , ne 
mèritent at cune croyan- 


ce, 39 

Religion chretienne , com- 
ment elle a trait les her- 
maphrudires 8 les eu- 
nmuques, 80. N'a jamais 
eite compriſe par les 
Amcericains, 235. Reli- 
on catnolique, reſſem- 
a la Religion lami- 
que, 267, Empicyd6e 
comme un inſtru ni nt du 
deſporiime pat le. ( ſui- 

res , 295» 
Renoncules doubles , appor- 
tees de Tripoli et Sytie 
pau lesCroiſts » 360, 6. 


-Raijch, ce 


a produites, 180. A été 
plus repandu qu'va ne le 


penſe, 190. 

Rodolphe II | VEmpereur ]. 
marchande une noir 
Maldivique pour 4000 
florains, 213, u. | 

Romans, n'ont jamais in- 
Hbule ni cadenacé les 
femmes , mat les gar- 
Fons „ 121. Coupoient 
quelquetois un digt aux 
corps mcrts, 194. Leurs 
ceremonies peridant les 
6c| ples „ 159. S'i's cut 
poliedè une recerre c n- 
tre les bleſlutes des fle- 
ches empoiſornees, 204. 
Mangebient la chair des 
victimes, 235. Ne brü- 
lojerit pas les enfants 
avant la pculle des dents, 
240. 

Romulus, ce qu'on en dit 
eſt tabuleux, 144. 

Roses ſec ulutres, des Mexi- 
caius, 169. 

Rouge, eſt la couleur du 
G noone, — du Cler. 
gc de la Mongalie, 251. 

Rowſſraw (Mr.), ce qu'il 
dit des Orangs Outangs, 


$2. 

Radbeck , cité fur les cas 
racteres Runiques, 175. 

il dit d'un 
tts femelle, 7.4. 

Runes, etymologie de ce 
mot, bid. 


* nouveau 
Meſſie, mis aux petites 
4— 111. 4. * 

12 cf, moutagne 
la Siberie , 286, 
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$adnceens , nivient la Ré- 
furrection , 191. 

Sadder, des Guebres , eſt 
extrait du Zend paſcen- 
voſta „ 1240. 

Safran, a quoi on em- 
ploie dans les Indes 
Orientales, 184. Ses ef- 
fers, ibid, n. Les Croiſes 
ea ont” raporte les pre- 
miers oignons de “Aste, 
260, 8. 

Falles, { abajoues , les 
fiages en ont, elles man- 
quent aum Otangs Ou- 
rangs , 44 

Samothetrs, principaux Prè- 
tres des anciens Gaulois, 
234. 

Sang , ſe caille en une mi- 
nute par le poiſon des fle- 
ches des Caraibes, 209. 
Ou en verſoir fur le pain 
ſacré des Peruviens , 


237». a 
Jauc hex [ le Pere ] propoſe 
un prubicme fur la con- 
ception par la Vierge , 
261 , v. On cite fon livre 


de Mutrimonio , ibid. I 8 


mangeoit ea tenant ſes 
pieds en Fair, bid. 

San Severo pretend avoir 
retrouvè Pancienne 6cri- 
ture des PeEruviens, 144. 

Saroni. les, Pretres des Gau · 
lois, 234. 

Satyre, étymologie de ce 
mot, 2 „ 

Saryres , leut origine, 65. 
Oa les a diverſement de- 
peint: 5 ibi 

Sarumaiſe , on le réfute, 8. 

Sauvages, on n'ena jamais 
trouvè qui ne ſuſſent par - 
ler, 52. Pourquoi ils dé- 
truiſent un de leurs en- 
fats gemeaux-., 10 f. Ne 


fe rendeat aux Egliſes en 


Amerique pour 
avoir le lait de ſonner 
les cluches , x35. N oat 
jamais lait aucune 
couverte, 160. Leut te- 
ligion eſt indefiniilable, 
237. 

Sauvages ſolitrives , liſte de 
ceux qu'on a trouves 
dans les fortrs de Eu- 
rope , 64. 

Scandinaviens , leut 6cri- 


ture, 174. 
Sceptiſciſme de Hiſtoire , 
doit aveit ſes bornes , 


179. 

Scroton, vil reprtſente la 
matrice dans l' homme, 
75. 0 

Scythes , comment ils em- 
poi lonneut leurs fieches, 
115. 

Sel, on nen metroit pas 
dans la nourricure des 
Indieas du Pacaguai » 


101. 6 
Sel de Fipere, & de cotne 
de cert, eſt un contre - 

iſon , 207. 

marin, 7 
contte les armes Carai- 


Serpent à chaperon, ou 
"Cobra de Capello, nt 
dans le 


ventre „ 229. . 
Serpent urriſſeur „ ce 

quꝰen dit Lucain, a eſt 

pas exactemeac vrai, 


la” (Francois ), ſes 
| Ft3 


Taible des Matieres, 


_ ealculs ſur les <zections 
du Vsſuve, 283. 


Sexes, ne different pas tant $ 


qu'on le penſe, 74. 
Stam (le Royaume de), 
arraque par les Macal- 
fars. 219. 
Siberie peu cunnue au Czar 
Pierte I. 19. 
Singes , tres- multipliés en 
Atrique, 30. Degars * 
y commeitent, id. 
Pourquoi ils ne lau- 
rojient fe tenit long- 
temps fur deux pieds, 
42. En quoi ils different 
de PUrang-Outang , 45 
Davs qurclles eſpeces ſes 
Gue nous Eprc uvent VE- 
cc ulement menttruel , 
44- Diſtinguent les fem - 
mes maſquees en hom- 
mes, 49. Les males des 
Cercopitheques & des 
Pitheques àiment les 
femmes, & leurs fe- 
melles aiment les hom- 
mes, 47. Explication de 
ce penchant, 48. Ceux 


ches empoilonnees , ex- 
pirent en tombant , 
210, 211. 

Siom (Mere de), ce que 

_— . 7 5 
Sionites ( fanatiques ], de 
quoi on les accuſe , 
245 2. 

Socte tes, n'ont pas été for- 

mes par un ſcul hom- 
me, 147. 

Soletl , pris pour un ètre 
animé. 200. 

© 9,nmona Codom o Dieu 
des Siamois , 26.4. 

Sperme des Ne:res & des 
Eafanes , eſt plus ſujet a 


ſe corrumpre que celui 


qu'on bleſſe avec des fe. 


des autres hommes, & 
pur quoi , 15 , 16. 
tatne repreéſentant un 
Hermaphtodite, ce que 
Pauteur en dit. 80. 
Stilets Romains en four- 
chette, armes tres-dan=- 
gereuſes , 21 
Strabon ſemble confondre 
les Orangs-Outangs avec 
les Cercopitheques, co. 
Auteur judicieux, 223. 
Ce qu'il rapporte des 
Soanes de la Colchide , 


ib YR ; 
2 , ce qu'il di 
des hommes tigres de la 


Siberic, 18. 

Struys , ce qu'il raconte 
des curs, eſt fabulcux 
& puerile , 64. 

Suc nerveux , effets que 
ton derangement pro- 
duir dans les Negres, 2. 

Smc laters de toutes les 
plantes, eſt venimeux, 
212, 

Sucre, contrepoiſon des 
fieches envenimees ,. 
n'agit pas en Europe 
comme en Amerique , 
210, 211. L'auteur 1gn0-- 
re _— ce f. — 

opeère ſes ts fur 
— humain, zb:d. 2. 

Suex (Iſthme de), a été 
ſurmontè par la mer , 
27 2, 

Sumach, fa ſeve eſt un 
poiſon, 212. 24. 

Sumbaco (Roi de Macaſ- 
lar) , eprouve ſes fle- 
ches ſur un Anglais, 
217, 

Sumarica , Ev de 
Mexico, fait brüler les 
anciens livres des Mexi- 
cains, 166. 
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Surdite , commune aux 
Negres blancs & aux 
chiens blancs, 12. 

Sylla , on lui montre un 
Oranz-Outang „ & on 
le trompe, 63. Eroir 
Monorchis , 108. 

Symptd mes qu'occafion- 
nent les armes empoi- 
ſonn les avec le ſuc de 
Curare „ to. Quels 
ſympomes Eprouverent 
les Mac6doniens bleſſés 
par les Brachmanes , 
225, 

Syrie, les femmes gy en- 
tre-conſeſſnient, 238. 

Syſtemes ſur la generation , 


ſe ſont fort mulcipiies, - 


17. 
3 
x en fait avaler 


des boulerres a ceux 
qu'on facrifie , en Ame- ' 


ri que, aux fund6railles des 
Caciques. 284. Les Eſpa» 
gnols crurent coir 
un contre-poiſon contre 
Feffer des fieches des 
Caraibes, 206. 
Tableanx biftoriques des 
Mexicains , 166, 
Table Ifiaqne , contient des 
manimes morales, ibid. 
Tublier naturel de Hotten- 
totes, oy. On pour roit 
fa: re di ſpar 
formite, ibid. 
Tachard (le Jeſuite ] ce 


qu'il dit du tablier natu- 


rel des Hottentotes. 107. 
Tacite , fon opinion fur 
Providence, 177. 
Tilons artificie's , pour- 
quoi Phomme ven ſert, 
43» 


oirre cet di- 


norchis. 108. D truit le 
culte „ du Dieu Bra, 
243. Fonde une Acadé- 
mie à Samarcand, 25. 
On le croit n& d'une 
vierge, ibid. 
Tapuias , fe ſervent de fle- 
ches empoiſonndes , 203. 
T.zrrares , fone les plus an- 
ciens des hommes, 287. 
Detruiſent les livres au 
Thiber , 288. 
Tartarie | carre de la), par 
qui elle a ett levte, 249. 
Turtarie, ſon El&vation 
prodigicuſe au- deſſus du 
niveau de la mer, 284. 
Tartre difſous , caille le 
lait plus prompremenc 
que le tarrre qui eſt en 
poudre, 224 , 236, 


1 Voyez Noir 
FUIQue. 
T avernier {| Jean) , ce 


qu'il dit de Puiage de 
manger les ordures du 
Grand-Lama „258. 
Taxile (le Roi j tire Alé- 
1 de fon erreur ſur 
rangs-Outangs , 66. 
Tcharos du Paraguai oy 
coupent un farticle des 
doigts a la mort de leurs 
parents, 192. 
Temple du Soleil au Pérou. 
Sa deſcription, 152. 
Temples de Mexico, com- 
bien il y en avoit ſous 
Montezuma , 172. 
Terre merite , remede con- 
tre la jauniſſe, & les fle- 
ches envenimees , 228. 


2 -. 
Swe dhe, n yea acks 
dans notre Latitude 


74. 
Terres Auſtraler, ne peu- 
vent en d' ten- 
+ 


Table des 


due qu'on le croir . 2 
Tertalliem cite, 232. Hob 
Thaleſtyts , ce que raconte 

on Quinte Cucce, eſt 


entrainent, 268. 25 . 

(Me.), public les 
tableaux hiſtoriques du 
Mexique , fauves du 
nautrage & du bucher. 
x68. En quoi il seit 
trompe » 262, 

Thiber, ſes di noms, 
24 . LeChriſtianiſme 
be pan jamais s' ẽta- 

I , & pourquoi, 247 
248. Ses Rois — 
lent le Grand-Lama , 


grand), a moins de ſec- 
tateurs que le Dalai- 
Lama. 26. 


 Tombearex — » ce 
on y découvre. 290. 

Trajan, ſon pont fur le 
rience il a procure ſur 
44 des pEtrificarions » 
289. 

Tranſactions philoſophiques , 
ce qu'elles diſent d un 


entant ne batiolé, 17. 
Temblements de 


enpe- 


terre , © 


moins de ſtruckifo au glo- 


de l Allemagne, ibid. 
Tribades, 75. n. * 
8 avec 
vivantes , 180. 
Triorchis , 108. u. ; 
Tregue-Pompee , quand it 
older 2 3, 
Troots,etres chi X 
- Vang - Rapran (Kan 
e 
nemi — 1 4 
2 e rempie 
ee qu'il dit daus 
fon mani ” 269. 
Tulpe, ou Tripins, ce 
qu'il dic d'un jeune hom- 
me belanr , 64. #2. 


Tung uſes, ont le teint ba- 


U Niverfuesde Amer | 
| PE» none jamais pro- 

duit aucun homme de 
E putation, 141. 

Uſages bizarres communs 
aux deux continents , 
208, Il faut ſe defier de 
ce que diſent quelques 

Auteurs a ce ſujer, 178. 

Uſage des maris de (ec 


mettre au lic, a Pocca- 
fion des couches de leurs 
femmes, a (té fort 
commun dans Pagtiqui- 
te 5 196. 


* 
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Uſage de faire du bruir 

pendant les eclipſes, fon 
origine, 199. 

U/age de ſoutler des Hitches 
empaiſonnces par une 
ſarbacane , commun aux 

_ Americaias & aux Aſia- 

niques » 209. De ſe pe in- 

© en jaune, ou en rou- 

Avec le Curcuma & 


ſe Rocow 3 216. 
v. 


JV. Abe, les Banianes en 
ont lanCtific la race, 55. 

Vaches ronges, on ne = 
eſtime pas en Hullande, 
Jt, 2, i 

Vacies, pretres des an- 
ciens Gaulois, 234. 

V aiicra , ou le Levitique , 
on n'y trouve pas des re- 
glements fur les fune- 
railles. 190 191 

s , ſes habicants ne 
veulent pas permettre 
'on anatomiſe leurs 
retins, 26. V. Cretins.. 

Valiſca attroupe des tem- 
mes en BohEme , 91 

Valle viridi (le moine de 
la), ce qu il dit a PEm- 
pereur du Perou, 235. 

Valmont ( Mr..), on cite 
ſon Dictionnaire d'Hiſ- 
toire Naturelle, 222. 

Van Berkel, traduit le Pé- 
riple d'Hannon, 61, . 

Varictes des races croilees, 
prouvent que le ſperme 
elt ior iy Je quelle 

Vaſes Etruſques , 

cou oa y repreſente les 
Satyres , 66. 

Fedam des Iadiens, d6- 
fend Phomicide , 182, 

Vegetaux , Vauteur fait des 


obtervations & des cal- 
culs. fur leurs ſexes, 72. 
Vegetaux laiteſcerts , ont 


une forte tranſpiration , 
205 

Felleds , ce Tacite 
rapporte delle , 245. 


Jenin pour les armes, @ 

E Vim vention du 
er & du cuivte, 203. 
Vers fot mes ſous le prepu® 
ce , ont fait recourir 

. peuples à la 
;rconcifion, 102. 

Veſtales, a quel age ellen 
pouvoient entrer & ſot - 
tir du College de Veſta » 
95s Combien on en 2 
puni pour crime de lezc- 
chaſteté , 95. 

1 » depuis quand il a 

rite, 282. 283. Quan- 
titè eronnante 4. matie- 
res qu'il a vomies „ 283. 

Vierges blanches „ nom 

donné a de preendus 
res. 94 » 6. 

Vierges ſacrees,il y ena eu 
chez tous les ſauvages du 
monde, 93. 

Vignes, pourquoi on pro- 

poſe de les deraciner en 


Allemagne, 239- 
1 0 7 venin eſt un 
el acide, 225. 

Vivipares (animaux), il 
n'en exiſte pas qui ſoient 
de vrai Hermaphrodi- 
tes „71 %7 

Volcans , la T ſons 
firu6s dans des iſles, 280- 
— il 7. en — 28 o 

ourquoi quelques-uns 
ſe ſont 6rcints, tandis 
que d' auttes ont Conti- 
nue 2 brüler, ibid. 

Vaſſius ( le fils), en quoi: 
U ſe trompe , 30. 
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n. Ily a, dans cet en- 
W. droit, un College ou 


74 1 Pon enſeigne le Sad der 
Aﬀer ( Lionel ) , ce aux K adds. ibid. 
que 


es femmes du Da- Feu de Lune, 7. 
rien lui dirent ſur la naĩſ· Hie baſires, anciens confeſ- 
ſance des enfants bla- ſeurs des Peruviens, 


fards. 2}. 238. K 
ri Mr. PAbbe), Comment ils donnoient 
on cite ſes Monuments Pabſolution, 238 & 
inedits fur Vinfibulation 239. 
& la refibulation, 123. . = 
X. 
X Z Amol , ou Zamolxis , 
Ac Ile Dieu J, adore d il a vecu, 244+ 


au Japon, & au Thiber , hiſtoire eſt incer- 
259. 250, u. Oa le croit taine, 01d. g 

ne d une vierge , ibid, Zarate, fon hiſtoire du 

Perou vaut mieux que 

. celle de Garcilaſſo, 148. 


Guebres y rede, 231. 
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